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D e p ü i s la publication de notre premier essai sur la Géographie minéra- 
logique des environs de Paris, lu à l’Institut en avril 1810, et celle de notre 
description des terrains qui composent le bassin où est située cette capitale , 
nous avons continue sans relâche nSs observations , nous avons visité un 
plus grand uombre de lieux, et nous sommes retournés plusieurs fois sur les 
mêmes lieux, souvent accompagnés de naturalistes de toutes les nations, 
soit pour nous éclairer de leurs observations, soit pour vérifier avec eux dçs 
rapports qui pouvoient ne pas paraître suffisamment constatés. Nous avons 
par ce moyen considérablement augmenté notre travail. Mais ce qui nous 
paraît plus satisfaisant encore , nous avons donné à nos résultats nn oouvean 
degré de généralité , de certitude, et par conséquent d’importance potfri'his 
toire de la structure du' globe. . r : . * * ‘ 
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Les ebangemens que ces nouvelles recherches et ces communications • 
instructives nous ont conduits à faire i imfre - ’ '"T •- 


. '. \ *-• • 

1 •* •* . »... .. 

al*-. -, ■ ■ ’ /*• ... • • 

Rfe 

*v •• .«r •• ♦VjHj&LY.;. ' 


instructives nous ont conduits à faire a notre prem.ore édition, ont eu pou, „ ’ 

objet d’établir des divisions moius nombreuses et par conséquent plus simples , 

de placer avec plus de certitude certains terrains dans leur vérit.M» «ail» -V: vÆ!* i.V^ l'I 


de placer avec plus de certitude certains terrains dans leur véritable position ' • ■ 

relativement aux autres; mais aucune observation, ni de nous, ni des natu- 


ralistes qui ont examiné ces mêmes terrains avec une exactitude scrupuleuse 
quelquefois même avec des idées différentes des nôtres, ne nous ont mis dans 
le cas d’apporter à nos résultats de ces changemens 
règles établies ou les conséquences admises 
Les ebangemens les plus importans sont relatifs 
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de cette tbe 

1 CV* &v 

maintenant, 


i du calcaire sili- 
ceux, bien déterminée maintenant, avoil déjà été présumée dans notre pre- 
mière édition. ,, ( -' s '■ '■ ,vV 

Malgré ces nombreuses et scrupuleuses observations, malgré le concours 
des travaux de plusieurs naturalistes, les uns jeunes , pleins d’ardeuret pénétrés 
de ce que nous regardons comme la bonne méthode en géologie , les autres 
déjà consommés dans l'observation et connus par des travaux très-estimes , 
il reste encore beaucoup à faire pour* compléter un travail tel que celai 
que nous avons entrepris. Les épaisseurs des différons terrains et de leurs 
couches dans tous lés points du bassin , leur niveau relatif et par consé- 
quent la conooissance de la forme des différons sols qu’ils ont du succes- 
sivement présenter , leur changement minéralogique , la comparaison rigou- 
reuse des coquilles et des autres débris organiques que ces couches renfer- 
ment (comparaison qui ne peut s'établir que lorsqu’on aura publié i’énume- 
ration complète , la description caractérisée et les ligures très-exactes de 
toutes les espèces) la nature des terrains de transport et la manière de les 
caractériser par la prédominance des débris qu’ils renferment, sont, parmi 
toutes les connoissances qui restent à acquérir , celles que nous indiquons 
comme un aperçu de ce qui est encore nécessaire pour terminer l’édifice dont - • 
nous avons posé les bases. . . " r j' *'• V \ . . 

Nous avons cru donner plus d’intérêt à notre travail en faisant voir que les 
terrains que nous avons décrits n’étoient pas particuliers au bassin de Paris , et 
nons avons jugé que ce n'étoit pas lui associer des objets étrangers que d’y 
joindre l’indication et quelquefois même la description des terrains semblables 
aux nôtres qu’on a observés sur les différentes régions du globe. Nous 
avons choisi de préférence ceux que l’un de nous(M. Brongniart) a eu 
occasion de visiter et d’étudier sur les lieux même. Ces terrains renfermant 
beaucoup de' coquilles fossiles, et la plupart de ces corps organisés fossiles 
n’ayant point été décrits ou figurés , ou l'ayant été d'une manière souvent 
imparfaite, nous n’avons pas eu d’autre moyen de les faire connoitre avec , 
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l’exactitude nécessaire à notre objet , que de les faire figurer, de leur donner 

un nom et d’en faire remarquer les principaux caractères. Ce travail qui 
étoit indispensable , car on sait qu’il n’est pas possible de désigner les coquilles 

fossiles qui paroissent caractériser un terrain par de seuls noms de genres , 

. à'-.' - ‘ "Vu ils* * i • ■*'••» 

nous a forcés d’entrer dans des détails que les géologues ne pouyrout pas éviter 

tant que les corps organisés fossiles n’auront pas été exactement décrits , 

, figurés, et convenablement nommés. 

Quant aux coquilles du terrain de Paris , ce travail est fait depuis long- 
temps , au moins en grande partie , par M. de Lamarck, et nous avens „ 
continué de nous servir des noms qu'il a donnés aux coquilles fossiles de 
notre bassin. Nous avons tâché de rectifier celles de nos déterminations qui 
- étoient incertaines ; mais malgré les soins que nou&avons pris , les secours que 
nous avons trouvés dans M. De Iran ce et dans sa riche et savante collection , • 
nous ne pouvons assurer qu’il n’y ait pas encore des. erreurs dans ces dé- 
terminations. Ces erreurs sont plus importantes que nous ne l'avions cru ’ 
d’abord, car elles empêchent d'établir les différences précises, s'il y en a 
comme nous le croyons, entre les coquilles du terrain marin inférieur au 
gypea et celles du terrain marin, qui lui est snpérienr : mais ce travail, si 
difficile et si. long, exige un temps et des moyen» qui ne sont pas à notre 
' disposition. -, . * -, « 

A l’aide de» recherches spéciales de M. Adolphe Brongpiartaur les végétaux 
fossiles, nous avons donné à celte partie de l’ histoire des corps organisés 
fossiles du bassin de Paris une étendue beaucoup plus considérable et une 
plus grande précision que nous n’avions pu le faire dans notre première 
édition où ce sujet n’avoit été qu’ébauché. 

U nous reste h témoigner de nouveau notre reconnaissance aux personnes 
. qui ont bien voulu contribuer par leur xèle et leurs lumières à 1a perfection . 
de notre premier essai, et h rappeler dans ce but les noms de MM. De* 
francë. Girard ingénieur en ehef des ponts et chaussées , Léman, Des mares t , 
Prévost , de Roissy, de MonÜosier, Bralle ingénieur en cjief des ponts et , 
chaussées , Hériçart de Thury. ingénieur en chef de6 mines , Rondelet et feu 
Bélanger architectes, Mathieu' secrétaire du. bureau des longitudes, qui. à 
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bien voulu faire à l’Observatoire les observations correspondantes neces- 
Mires à nos nivellement barométriques. Nous y ajouterons les noms de 
MM. Berthier ingénieur des mines, Beudant et ceux de nos jeunes collaborn- 
teursMM. Lajonkaire, Basterot , Bertrand-Geslin, et surtout celui de M. Au-, •; 
douin qui , liv*é à des études et à des recherches d’histoire naturelle tout-à-fait . 
étrangères au genre de cet ouvrage, mais très-instruit néanmoins en minéra- 
logie et eu géologie , non-seulement nous a communiqué de bonnes obser- 
vations, mais a bien voulu nous aider constamment dans des parties d’exécution 

qui exigent la réunion de la patience nécessaire à un travail presque mécanique 
à la connoi&sance scientifique de la matière , connoissauce sans laquelle les 
. secours de ce genre sont toujours peu efficaces et leurs résultats imparfaits. 
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ERRATA 


P*g. *5s, lig. i4. 7'cr. oetoplicaia. Sow. tab. 83, fig. t.— mettez . tzb. 118 , fig. a. 

Jb. lig. 7 . Mfytihu Iteviz pl. III, f. 4 . — mettez • pl. IY, fig. 4 . 

a58, lig. a. (Pl. II, fig. 1 et a.)— mettez (pl. I, B, fig. 1 .) 

76 g, lig. dernière. l'urb. mit al a. — mette* : tulcala. * 

* 7 *; lig. 19 . Eueinrille. — mettez : Étainville pré» d’Écouen. 

,*97 , lig. aï. Squammatut. — mette» : Sfqamalut. 

3ao, lig. 7 . Pecttn quinque coïta. — mettez : quinqueeo.uatuj. 

• Jb. Ib. Sow. tab. 55. — mettez : lab. 56. 

338, lig. *4- LeBegnet. — mettez : le f lequel 
344, lig. * 7 . (PI- II. B.) — mettes t ( pl. I. B.) 

35 1 , lig. a Recouvert d'un lit d'argile, etc .— mettez 1 recouvrant un lit, etc. 
4*4 > lig- 7 - (PI. I. C.) — mettez : (pl. II. C.) 

4 *0, lig. >5. ( PI. I. C.) — mettez •■ ( pl. II. C.) 

4*a, lig. ao. Je l’ai eiposé page 117 . — mettez : page 353. 

44*i. note, lig. dernière. Denlrilet. — mettez : , ternîmes. 

464. lig. 1 . Angine mettez : argile. 

4g3, lig. dernière, ontiennent. — mettez : contiennent. 

5a5, lig. 1 5. Seconde formation d'eau douce. — mettez 1 troisième. - 
54' , lig- ' 8 . Thalitroïdes. — mettez ■’ thalictroîdea. 

55*, lig. a5. Bancs. — mettez : Bains. 

554» lig' *7- Catteüo di Saint-Juliano . — mettes : San Juliano. 
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, SECONDE PARTIE. 

Sur les Ossemens fossiles de Quadrupèdes pachydermes 
découverts dans les carrières de pierre à plâtre des 
environs de Paris } et sur les autres animaux dont 
ils y sont accompagnés ; ainsi que sur les ossemens 
de pachydermes des mêmes genres , découverts en 
d’autres lieux . 


Idée générale de cet ossemens et des couches qui les recèlent. 

Lorsque la vue de quelques ossemens d’ouis et d’éléphans m’ins- 
pira, il y a plus de vingt ans, l’idée d’appliquer les règles générales 
de l’anatomie comparée à la reconstruction et à la détermination des 
espèces fossiles ; lorsque je commençai à m’apercevoir que ces espèces 
n’étoient point toutes parfaitement représentées par celles de nos 
jours qui leur ressemblent le plus , je ne me doutois pas encore qne 
je marchasse sur un sol rempli de dépouilles plus extraordinaires que 
toutes celles que j’avois vues jusque-là , ni que je fusse destiné à 
reproduire à la lumière des genres entiers inconnus au monde actuel, 
et ensevelis depuis des temps incalculables à de grandes profondeurs- 
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Je n’avois même encore donné aucune attention aux notices pu- 
bliées dans quelques recueils sur ces os de nos environs , par des 
naturalistes qui n’avoient pas la prétention d’en reconnoitre les es- 
pèces , qui ne semblent pas même en avoir soupçonné les singula- 
rités ( 1 ). C’est à M. Vuarin que j’ai dû les premières indications de 
ces os dont nos plàtrières fourmillent. Quelques échantillons qu’il 
m’apporta un jour, m’ayant frappé d’étonnement, je m’informai, 
avec tout l’intérêt que pouvoient m’inspirer les découvertes que je 
pressentis à l’instant , des personnes aux cabinets desquelles cet in- 
dustrieux et zélé collecteur en avoit livré précédemment. Accûeilli 
par tous ces amateurs, avec la politesse qui caractérise, dans notre 
siècle, les hommes éclairés (a), ce que je trouvai dans leurs collec- 
tions, ne fit que confirmer mes espérances et exciter de plus en plus 
ma curiosité. Faisant chercher dès-lors de ces ossemens, avec le plus 
grand soin, dans toutes les carrières, offrant aux ouvriers des récom- 
penses propres à réveiller leur attention, j’en recueillis à mon tour 
un nombre supérieur h tout ce que l’on avoit possédé avant moi ; 
et, après quelques années, je me vis assez riche pour n’avoir presque 
rien à désirer du côté des matériaux. 

Mais il n’en étoit pas de même pour leur arrangement , et pour la 
reconstruction des squelettes, qui pouvoit seule me conduire à une 

(i) Guettard annonça leur existence dans un grand nombre de nos carrières à plitfe , en 
1768 (Mémoire sur différentes parties des Sciences et des Arts, t. 1 1 p. 2) , et en fit repré- 
senter quelques-uns mal conservés , la plupart du cabinet du duc d'Orléans. Il y en ajouta 
d’autres en 1786 (Nouvelle Collect. de Mém. , t. III, p. 297). En 1780, Pralon décrivit 
d’une manière sommaire les couches qui composent la butte de Montmartre, et parla en 
général des os qu’elles contiennent (Journal de Physique, octobre 1780). En 1782, Lamanon 
fit connoltre un ornitholile de cette colline , et décrivit des dents, des vertèbres et une moitié 
de tête dont nous parlerons dans la suite, qu’il jugea venir d’une espèce perdue d’amphibie 
(Journal de Physique , mars 1782). Enfin Pazumot fit cou noitre la même année (ibid., août) 
une dent , un os de carpe et une petite vertèbre. Voilà , autant que je puis le savoir , tout ce 
qui avoit paru avant moi sur ce sujet. 

(2} J’ai dû surtout beaucoup , dans ces commencement , à M. de Drée , qni avoit acquis 
toute la collection qu’avoil faite de ces os feu M. de Joubert ; à M. de Sainl-Genys , proprié- 
taire et agronome trcs-éclairé , qui en avoit recueilli un grand nombre aux environs de sa 
demeure , à Pantin ; à M. Héricarl-de-’Jhury , ingénieur des raines; à M. Adrien Camper ; 
à M. Tonnelier, conservateur du cabinet de l’École des mines, etc. 
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idée juste des espèces. Dès les premiers momens, je m’étois aperçu 
qu’il y avoit plusieurs de celles-ci dans nos plâtres ; bientôt après , 
je vis quelles appartenoient à plusieurs genres , et que les espèces 
de genres différens étoient souvent de même grandeur entre elles, 
en sorte que la graudeuçpouvoit plutôt m’égarer que m'aider. J’étois 
dans le cas d’un homme à qui l’on auroit donné pêle-mêle les débris 
mutilés et incomplets de quelques centaines de squelettes apparte- 
nant à vingt sortes d’animaux ; il falloit que chaque os allât retrouver 
celui auquel il dévoit tenir; c’étoit presque une résurrection en petit, 
et je n’avois pas à ma disposition la trompette toute puissante ; mais 
les lois immuables prescrites aux êtres vivans y suppléèrent , et , à 
la voix de l’anatomie comparée , chaque os , chaque portion d’os 
reprit sa place. Je n’ai point d’expressions pour peindre le plaisir 
que j’éprouvois , en voyant, à mesure que je découvrois un carac- 
tère , toutes les conséquences plus ou moins prévues de ce caractère , 
se développer successivement; les pieds se trouver conformes à ce 
qu’avoient annoncé les dents; les dents h ce qu’annonçoient les pieds; 
les os des jambes, des cuisses, tous ceux qui dévoient réunir ces deux 
parties extrêmes , se trouver conformés comme on pouvoit le juger 
d’avance; en un mot, chacune de ces espèces renaître, pour ainsi 
dire, d’un seul de ses élémens. Ceux qui auront la patience de me 
suivre dans les mémoires qui composent cette partie, pourront prendre 
une idée des sensations que j’ai éprouvées , en restaurant ainsi par 
degrés ces antiques monumens d’épouvantables révolutions. J’y pré- 
sente une partie de mes recherches, dans l’ordre, ou plutôt dans le 
désordre où je les ai faites, etselonque les faits nécessaires au complé- 
ment de mes genres se sont offerts successivement, dans l’idée que 
cette irrégularité même donnera les démonstrations les plus fortes 
de la justesse des principes généraux qui m’ont conduit dès l’abord; 
puisque les morceaux venus ainsi après les autres n’ont presque 
jamais contrarié ce que les premiers m’avoient fait conclure, et 
que le nombre des pas rétrogrades auxquels j’ai été contraint est 
presque nul, comparé à celui des pressentimens qui se sont vérifiés. 

Cette partie de mon livre offrira sous ce rapport aux naturalistes 
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un grand intérêt indépendant de la géologie , en leur montrant par 
des exemples multipliés la rigueur des lois de coexistence , qui élèvent 
la zoologie au rang des sciences rationnelles, et qui, lui faisant enfin 
abandonner les vaines combinaisons arbitraires que l’on avoit dé- 
corées du nom de méthodes, la ramèneront enfin à la seule étude 
digne de notre siècle , à celle des rapports naturels et nécessaires qui 
lient ensemble les diverses parties de tous les corps organisés ; mais 
la géologie ne perdra rien par cette application accessoire des faits 
qu’elle a mis au jour, et cette nombreuse famille piètres inconnus, 
enfouis dans la contrée la plus connue de l'Europe , offrira un champ 
assez vaste à ses méditations. 

Rencontrant à chaque pas des restes de ces anciens habitans de 
notre canton , de ces êtres qui paroissent y avoir été concentrés, il 
me fut bientôt impossible de me restreindre h mes études purement 
anatomiques, et de ne pas essayer celle du terrain qui recéloitces 
débris, afin de voir s’il étoit aussi particulier dans sa formation que 
les animaux qu’il renferme le sont dans leur organisation ; mais pour 
remplir cette nouvelle vue , il me falloit d’autres secours que ceux 
dontj’avois joui jusque-là; et je ne saurois-téinoigner trop vivement 
ma reconnoissance à mon savant ami M. Brongniart , qui a bien 
voulu entreprendre avec moi tous les travaux nécessaires pour la 
réaliser. Pendant quatre années nous avons fait presque chaque se- 
maine des courses plus ou moins étendues ; nous avons déterminé 
minéralogiquement chaque point de la contrée; nous avons pris les 
profils d’une infinité de carrières, les niveaux de toutes les hauteurs 
importantes ; nous avons comparé les couches à de grandes distances 
sous le rapport de leur nature et des fossiles quelles renferment; 
et M. Brongniart a fait l’analyse des variétés les plus remarquables 
des minéraux qui les composent. De ces recherches communes est 
résulté l’essai sur la géographie minéralogique des environs de Paris , 
dont nous*publiàmes , dès 1810, une sorte d’abrégé , dont M. Brong- 
niart a donné une rédaction beaucoup plus étendue dans la première 
édition du présent ouvrage, et que nous reproduisons aujourd’hui 
avec tous les perfectionnemens qu’a pu lui donner une élude con- 
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tinuée encore pendant huit années de plus, non-seulement par nous, 
mais par un grand nombre de naturalistes excités par la grandeur 
et l’importance du sujet. 

Ces études nouvelles ont démontré de plus en plus, que la mer, 
après avoir long-temps couvert ce pays , et y avoir tranquillement 
déposé des couches assez diverses, l’a abandonné aux eaux douces 
qui s’y sont étendues en vastes lacs ; que c’est dans ces lacs que se sont 
formés nos gypses et les marnes qui alternent avec eux, ou qui les 
recouvrent immédiatement; que les animaux particuliers dont les 
ossemens remplissent les gypses , vivoient sur les bords de ces lacs ou 
sur leurs îles, nageoient dans leurs eaux, et y tomboient à mesure 
qu’ils mouraient ; qu’à une époque plus récente , la mer a occupé 
de nouveau son ancien domaine , et y a déposé des sables et des 
marnes mêlées de coquillages ; qu’enfin après sa dernière retraite , 
des étangs ou des marais ont encore long-temps occupé la surface 
des hauteurs aussi-bien que le fond des vallées, et y ont laissé 
des couches épaisses de pierres fourmillant de coquilles d’eau 
douee. 

Cette pierre, formée dans l’eau douce, qui étoit presque oubliée 
ou inconnue des géologistes , nous paraît un des résultats les plus 
neufs de nos recherches, et nous nous sommes assurés, depuis, de son 
existence dans presque toute la France ; mais son alternative avec 
des couches marines n’est nulle part aussi évidente que dans nos 
environs de Paris. 

Quand- on retrouve ailleurs les animaux voisins des nôtres , c’est 
aussi dans un terrain d’eau douce , mais non pas toujours dans du 
gypse; les calcaires d’Orléans et de Buchsweiler qui en renferment, 
contiennent aussi beaucoup de limnés et de planorbes, et ceux de 
Buchsweiler sont recouverts, comme nos gypses de Paris, de cou- 
ches coquillières marines; ainsi les phénomènes de nos environs re- 
trouvent ailleurs des analogues dont la parité démontre l’étendue 
des catastrophes qui les ont produits. 

C’est ici le lieu de dire quelques mots sur l’état où ces os se 
trouvent dans nos carrières à plâtre. 

T. IL 
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Ils y sont entiers, ou cassés, selon le plus ou moins de résistance 
qu’ils ont opposée à la pression des couches qui ont pesé sur eux. 
Ainsi les os du carpe et du tarse, dont I intérieur est solide, se 
trouvent généralement entiers , à moins qu’ils n’aient été mutilés 
avant l'incrustation. 

Les fémurs, les tibias , et les autres os longs et creux , surtout ceux 
des grandes espèces, n’ont guère d’entier que leurs extrémités, qui 
sont solides; mais le milieu de leur corps, qui est creux, a géné- 
ralement été écrasé. 

Les tètes sont aussi généralement écrasées et comprimées, ou bien 
il ne s’en trouve que la moitié. 

Pour les squelettes il y a une autre règle. Ceux des très -petits 
animaux sont presque toujours entiers, c’est-à-dire, qu’ils ont les 
côtes et souvent les membres des deux côtés. 

Ceux des animaux de grandeur moyenne n’ont que les côtes d’un 
seul côté. 

Les très-grands sont presque toujours désunis. 

La raison de cela paroit venir du temps qu’il falloit pour déposer 
une épaisseur suffisante de plâtre. 

Il s’en déposoit assez pour incruster un petit animal, avant que 
ses tendons fussent pourris et ses os détachés. 

Quand l’animal étoit un peu grand, et couché sur le côté, les 
côtes supérieures avoicnt le temps de se détacher pendant que les 
inférieures s’incrustoient, etc. 

Les os ne sont presque jamais usés , ni roulés ; ce qui prouve qu’ils 
n’ont pas été apportés de loin. 

Quelquefois ils étoient fracturés; d’autres fois évidemment rongés, 
mâchés avant l’incrustation ; ce qui prouve que des animaux car- 
nassiers se nourrissoient des chairs de nos herbivores, soit en les atta- 
quant vivans, soit en dévorant leurs cadavres. 

Ces os ne sont point pétrifiés, mais simplement fossiles; et, après 
tant de siècles, ils ont encore conservé une partie de leur substance 
animale. 

M. Vauquelin a donné une ébauche de leur analyse; il y.a trouvé : 
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Phosphate de cbaüx , . o ,65 

Sulfate de chaux.. u,i8 

Carbonate de chaux 0,07 


et a remarqué qu’ils contiennent encore de la gélatine, puisqu’ils 
noircissent par l’action du feu. 

On peut s’étonner que dans une contrée aussi étendue que celle 
qu’occupent nos carrières, et qui a plus de vingt lieues de l’est à 
l’ouest , on n’ait presque trouvé que des os d’animaux d’une seule 
famille , et que le petit nombre d’espèces étrangères à cette famille 
principale, y soient d’une rareté extrême. 

On ne sauroit guère douter que la proportion dans le nombre des 
os de chaque espèce ne soit à peu près relative à l'abondance de 
l’espèce même, lorsque les animaux vivoient; car on ne conçoit guère 
une cause destructive qui ait pu frapper ,*ou entraîner, ou enfin in- 
cruster dans le gypse, les os de certaines espèces, de préférence à 
ceux des autres. 

Or il est certain que dans l’état actuel du globe, les pays qui font 
partie des deux grands eontinens, par exemple, les «Afférentes con- 
trées de l’Europe ou de l’Amérique, sont habités par des animaux 
à peu près de toutes les familles, chacun selon sa latitude et la 
qualité de son sol. 

Mais il n’en est pas de •même des grandes îles, et la Nouvelle- 
Hollande , en particulier, peut nous éclairer par son état actuel , sur 
l’état où devoit être le pays qu'habitoient les animaux de nos carrières. 

Les cinq sixièmes des quadrupèdes de la Nouvelle-Holl.ande ap- 
partiennent à une seule et même famille , celle des animaux à bourse ; 
les dasyures , les plialangers , les petaunis, les péranièles , les kan- 
guroos et les phascolornes , forment six genres très-voisins les uns 
des autïes, et qui n’ont d’analogue dans le reste du monde, que les 
seuls didelphes de la partie chaude de l’Amérique. On pourrait même 
y ajouter les omithorhynqu.es et les échidnds qui tiennent aussi de 
très-près aux animaux à bourse. t . 

Le nombre des espèces comprises dans ces huit genres, va aujour- 
d’hui , d’après les nouvelles découvertes des compagnonsde Baudin , à 
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plus de quarante ; et on n’a trouvé encore dans ce même pays que huit 
ou dix espèces qui soient étrangères à cette famille des animaux à 
bourse, savoir, un chien sauvage, drtix rats, quelques chauve- 
souris, etc. 

Voilà donc une région considérable, mais isolée, qui offre encore 
de nos jours, dans la proportion des familles des quadrupèdes qui 
l’habitent, quelque chose de très-semblable à ce qui existoit autrefois 
dans le pays des animaux de nos carrières. 

On trouve parmi ceux-ci douze ou quinze pachydermes contre 
deux ou trois carnassiers. 

Cette ressemblance peut donc 'nous faire conjecturer, qu’à l’é- 
poque où vivoient nos animaux, la contrée qu’ils occupoient 
étoit environnée de mer de toute part, et qu’elle avoit, comme 
toutes les grandes îles , sa population particulière. Cela étoit vrai, 
même de sa végétation; car on ne trouve dans nos couches que 
des débris de palmiers et d’autres plantes inconnues aujourd’hui en 
Europe. 

L 'importance et l’étendue des faits que nous avons à décrire exigent 
que nous adoptions, pour cette seconde partie, une méthode un peu 
différente de celle que nous avons suivie dans la première. 

Nous consacrerons d’abord un chapitre fort ample à l’étude du 
terrain dans lequel nos collines de plâtre sont en quelque sorte 
semées , et dont toute la disposition seroit par elle-même très-digne 
de l’attention des naturalistes, indépendamment des animaux dont 
on y trouve les débris. 

Dans un autre chapitre nous passerons à Fexamen des êtres ex- 
traordinaires que ce terrain recèle. 

Les six premières sections seront consacrées à en refaire membre 
à membre les espèces, lesquelles appartiennent pour la plus grande 
partie à deux nouveaux genres de l’ordre des pachydermes. 

Dans la septième, rattachant ces membres isolés les uns avec les 
autres, nous rétablirons les squelettes entiers des espèces, et nous les 
comparerons entre elles. 

La huitième formera une digression sur les espèces des mêmes 
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genres trouvées ailleurs qu’à Paris, et sur les caractères qui les dis- 
tinguent de celles de nos environs. 

Dans un troisième chapitre nous reviendrons autour de Paris, et 
nous décrirons les ossemens de carnassiers, de sarigues, d’oiseaux, 
de reptiles et de poissons qui se trouvent mêlés dans nos carrières 
avec ceux de pachydermes. Nous y ferons connoitre même les vé- 
gétaux dont les restes sont conservés dans les mêmes couches et daus 
celles qui leur sont inférieures ou supérieures. 

C est ainsi que nous aurons fait connoitre une des contrées les plus 
remarquables de l’Europe par sa constitution géologique , et qui 
avoit à peine été étudiée sous ce rapport, bien qu’elle entoure l’une 
des villes du monde les plus éclairées et les plus fécondes en savans 
hommes. 

Toutes les pièces sur lesquelles reposent ces découvertes sont au- 
jourd’hui sous les yeux du public. 

J’ai eu l’honneur de les offrir à l’administration du Muséum d’his- 
toire naturelle, et elles ont été placées méthodiquement et avec des 
renvois exacts dans la galerie des pétrifications, en sorte que les 
naturalistes pourront vérifier, en tout temps, ce que j’en ai dit. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Description géologique des couches des en h irons 
de Paris, parmi lesquelles se trouvent les 

GYPSES A OSSEMENS j 

PAR MM. G. CUVIER ET ALEX. BRONGNIART. 


PREMIÈRE SECTION. 


Énumération et caractères des diverses sortes de terrains 
qui constituent le sol des environs de Paris. 

La contrée dans laquelle cette capitale est située est peut-être 
Tuile des plus remarquables qui aient encore été observées, par la 
succession des divers terrains qui la composent, et par les restes 
extraordinaires d’organisations anciennes qu’elle recèle. Des milliers 
de coquillages marins avec lesquels alternent régulièrement des co- 
quillages d’eau douce, en font la masse principale; des ossemens 
d’animaux terrestres entièrement inconnus, même parleurs genres, 
en remplissent certaines parties ; d’autres ossemens d’espèces con- 
sidérables par leur grandeur, et dont nous ne trouvons quelques 
congénères que dans des pays fort éloignés , sout épars dans les 
couches les plus superficielles; un caractère très-marqué dune 
grande irruption venue du sud-est , est empreint dans les formes 
des caps et les directions des collines principales; en un mot, il n’est 
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point de canton plus capable de nous instruire sur les dernières 

révolutions qui ont achevé la formation de nos continens. 

Ce pays a cependant été fort peu étudié sous ce point de vue; et 
quoique depuis si long-temps il soit habité par tant d'hommes ins- 
truits, ce que l’on en a écrit se réduit à quelques essais fragmen- 
taires, et presque tous, ou purement minéralogiques, sans aucun 
égard aux fossiles organisés; ou purement zoologiques, et sans égard 
à la position de ces fossiles. 

Un mémoire de Lamanon sur les gypses et leurs ossemens fait 
peut-être seul exception à cette classification; et cependant nous 
devons reconnoître que l’excellente description de Montmartre, par 
M. Desmarets; les renseignemens donnés par le même savant sur le 
bassin de la Seine , dans l’Encyclopédie méthodique ; l’essai minéra- 
logique sur le département de Paris , paç M. Gillet-Laumont ; les 
grandes et belles recherches sur les coquilles fossiles de ses envi- 
rons, par M. de Lamarck ; et la description géologique de la même 
contrée , par M. Coupé , ont été consultés par nous avec fruit , et 
nous ont plusieurs fois dirigés dans nos voyages. 

Nous pensons cependant que le travail , dont nous présentons ici 
les résultats , ne sera point sans intérêt , après tous ceux que nous 
venons de citer. 

Par la nature de leur objet , nos courses dévoient être limitées 
selon l’espèce du terrain, et non pas d’après les distances arbitraires ; 
nous avons donc dû d’abord déterminer les bornes physiques du 
canton que nous voulions étudier. 

Le bassin de la Seine est séparé , pendant un assez grand espace , 
de celui de la Loire, par une vaste plaine élevée, dont la plus 
grande partie porte vulgairement le nom de Beauce , et dont la por- 
tion moyenne et la plus sèche s’étend du nord-ouest au sud-est, 
sur un espace de plus de quarante lieues, depuis Courville jusqu’à 

Monfcirgis. 

Cette plaine s’appuie vers le nord-ouest à un pays plus élevé 
quelle , et surtout beaucoup plus coupé , dont les rivières d’Eure , 
d’Aure, d’ilon, de Rille, d’Orne, de Mayenne, de Sarte, d’Huine 
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et de Loir tirent leurs sources : ce pays dont la partie la plus élevée, 
qui est entre Seez et Mortagne , formoit autrefois la province du 
Perche et une partie de la Basse-Normandie, appartient aujourd’hui' 
au département de l’Orne. 

La ligne de séparation physique de la Beauce et du Perche passe 
à peu près par les villes de Bonnevalle , Alluye , Hiers , Courville , 
Pontgouin et Verneuil. , . . ■ . 

De tous les autres côtés, la plaine de Beauce domine ce qui 
l’entoure. 

Sa chute du côté de la Loire, ne nous intéresse pas pour notre 
objet. > 

Celle qui est du côté de la Seine se fait par deux lignes, dont 
l’une à l’occident regarde l’Eure, et l’autre à l’orient regarde im- 
médiatement la Seine. , 

La première va de Dreux vers Mantes. 

L’autre part d’auprès de Mantes , passe par Marly , Meudon , 
Palaiseau, Marcoussy , la Ferté-Alais, Fontainebleau, Nemours, etc. 

Mars il ne faut pas se représenter ces deux lignes comme droites 
ou uniformes : elles sont au contraire sans cesse inégales, déchirées; 
de manière que si cette vaste plaine étoit entourée d’eau, ses bords 
offriroient des golfes , des caps , des détroits , et seroient partout 
euvironués d’iles et d’ilots. • 

Ainsi dans nos environs la longue montagne où sont les bois de 
Saint-Cloud, .de Ville-d’Avray, de Marly et des Aluets, et qui 
s’étend depuis Saint-Cloud jusqu’au confluent de la rivière de 
Mauldre dans la Seine, feroit une île séparée du reste par le détroit 
où est aujourd’hui Versailles, par la petite valiée de Sèvres et par la 
grande vallée du parc de Versailles. 

L’autre montagne, en forme de feuille de figuier, qui porte 
Bellevue, Meudon, les bois de Verrière, ceux de Chàviile, for- 
merait une seconde île séparée du continent par la vallée de. Bièvre 
et par celle des coteaux de Jouy. 

Mais ensuite, depuis Saint-Cyr jusqu’à Orléans , il n’y a plus d’in- 
terruption complète, quoique les vallées où coulent les rivières de 
T. U. 3i 
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Bièvre, d’Ivettc, d’Orge, d’Etampes, d’Essonne' et de Loing en- 
tament profondément le continent du côté de î’est, celles de Vesgre, 
de Voise et d’Eure du côté de l’ouest. 

La partie de la côte la plus déchirée, celle qui présenteroit le plus 
d’écueils et d’ilots , est celle qui porte v ulgairement le nom de 
Gàtinois français, et surtout sa portion qui comprend la forêt de 
Fontainebleau. 

Les pentes de cet immense plateau sont en général assez rapides , 
et tous les escarpemens qu’on y voit, ainsi que ceux des vallées, 
et les puits que l’on creuse dans le haut pays, montrent que sa na- 
ture physique est la même partout , et qu’elle est formée d’une masse 
prodigieuse de sable fin cjui recouvre toute cette surface , passant 
sur tous les autres terrains ou plateaux inférieurs sur lesquels cette 
grande plaine domine. 

Sa côte qui regarde la Seine.depuis la Mauldre jusqu’à Nemours, 
formera donc la limite naturelle du bassin que nous avons à examiner. 

De dessous ses deux extrémités, c’est-à-dire vers la Mauldre et un 
peu au-delà de Nemours, sortent immé<liatement deux portions d’un 
plateau de craie qui s’étend en tous sens et à une grande distance 
pour former toute la Haute-Normandie, la Picardie et la Champagne. 

Les bords intérieurs de cette grande ceinture, lesquels passent 
du côté de l’est par Montereau, Sezanne, Epemay, de celui de 
l'ouest, par Moutfort, Mantes, Gisors, Chaumont, pour se rappro- 
cher de Compiègne, et qui font au nord-est un ongle considérable 
qui eiybrasse tout le Laonnois, complètent, avec la côte sableuse 
que nous venons de décrire, la limite naturelle de notre bassin. 

Mais il y a cette grande différence, que le plateau sableux qui 
vient de la Beauce est supérieur à tous les autres, et par conséquent 
le plus moderne, et qu’il finit entièrement le long de la côte que 
nous avons marquée; tandis qu’au contraire le plateau de craie est 
naturellement plus ancien et inférieur à tous les autres; qu’il ne fait 
que cesser de paroitre au dehors le long de la ligne de circuit que 
nous venons d’indiquer, mais que, loin d’y finir, il s’enfonce visi- 
blement sous les supérieurs ; qu’on le retrouve partout où l’on creuse 
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ccs derniers assez profondément, et que même il s’y relève dans 
quelques endroits, etVy reproduit pour ainsi dire en les perçant. 

O11 peut donc se représenter que les matériaux qui composent le 
bassin de Paris, dans le sens où nous le limitons, ont été déposés . 
dans un vaste espace creux , dans une espèce de golfe dont les côtes 
étoient de craie. 

Ce golfe faisoit peut-être un cercle entier, une espèce de grand 
lac; ruais nous 11e pouvons pas le savoir, attendu que ses bords du 
côté sud-ouest ont été recouverts, ainsi que les matériaux qu’ils 
contenoient, par le grand plateau sableux dont nous avons parlé 
d’abord. - . 

Au reste ce grand plateau sableux n’est pas le seul qui ait recou- 
vert la craie. Il y en a plusieurs en Champagne. et en Picardie qui, 
quoique plus petits, sont de même nature, et peuvent avoir été 
formés en même temps. Ils sont placés comme lui immédiatement 
sur la craie , dans les endroits où celle-ci étoit assez haute pour ne 
point se laisser recouvrir par les matériaux du bassin de Paris. 

Nous décrirons d’abord la craie , la plus ancienne des matières que 
nous ayons dans nos environs. 

Nous terminerons parle plateau sableux , le plus nouveau de nos 
produits géologiques. 

Nous traiterons entre ces deux extrêmes des matières moins éten- 
dues, mais plus variées, qui avoient rempli la grande cavité de la 
craie avant que le plateau de sable se déposât sur les unes comme 
sur l’autre. 

Ces matières peuvent se diviser en deux étages. 

Le premier, qui couvre la craie partout où elle n’étoit pas assez 
élevée, et qui a rempli tout le fond du golfe, se subdivise lui-même 
en deux parties à peu près égales en niveau, et qui se présentant 
rarement ensemble paroissent en quelque sorte placées non pas 
l’une sur l’autre, mais bout à bout : le plateau de calcaire siliceux 
presque toujours non coquillier; et le plateau de calcaire grossier 
coquillier. 

Nous connoissons assez les limites de cet étage du côté de la craie , 
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parce que celle-ci ne le recouvre point; mais ces mêmes limites sont 
masquées en plusieurs endroits par le second étage et par le grand 
plateau sableux qui forme le troisième et qui recouvre une grande 
partie des deux autres. 

Le second étage est formé de gypse et de marne. Il n’est pas ré- 
pandu généralement, mais seulement d’espace en espace et comme 
par taches; encore ces taches sont-elles très-différentes les unes des 
autres par leur épaisseur et par les détails de leur composition. 

Ces deux étages intermédiaires , aussi-bien que les deux étages 
extrêmes, sont recouverts, et tous les vides qu’ils ont laissés sont 
en partie remplis par une autre sorte de terrain, mélangé aussi de 
marne et de silice , et que nous appelons dernier terrain d’eau douce, 
parce qu’il fourmille de coquilles d’eau douce seulement. 

Telles sont les grandes masses dont notre- canton se compose et 
qui en forment les différens étages. Mais, en subdivisant chaque 
étage, on peût arriver encore à plus de précision, et l’on obtient 
des déterminations minéralogiques plus rigoureuses , qui donnent 
jusqu’à neuf genres distincts de couches, dont nous allons présenter 
d'abord l'énumération et ensuite les caractères distinctifs. 


Enumération des diverses sortes de terrains ou de formations (i) 
qui constituent le sol des environs de Paris. 

TERRAIN DE SÉDIMENT MOYEN. 

Formations. Sous-formations et roches principales 

qui les composent. 

I. Ancien terrain marin i La craie. 


(i) Nous croyons devoir indiquer ici la place qtie les terrains de Paris occupent dans les 
divisions qu’on a cru reconnoitre et pouvoir établir parmi les difleren* terrains qui composent 
l’écorce du globe. 

Après 'a grande division des terrains anciens ou primordiaux , généralement composes 
de roches formées par cristallisation confuse ,tels que les granités , les porphyres , les marbres 
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TERRAIN DE SÉDIMENT SUPÉRIEUR. 


Formations . 


Sous-formations et roches principale > 
qui les composent. 

Argile plastique. 


II. 

Premier terrain d’eau douce 

‘ 1 

Lignites. 

[ Premier grès. 

ni. 

Premier terrain marin 

3 j 

\ Calcaire grossier et le grès qu’il 



1 

| contient souvent. 


( 

4 

Calcaire siliceux. 

IV. 

Deuxième terrain d’eau douce. . • . < 

5 j 

1 

1 typse * ossemeut. 

( Marnes d’eau douce. 


( 

6 

Marnes gypseuses marines. 

v. 



| Troisième grès et sable marin sup. 
[ Calcaire et marnes marines super. 


7 

VI. 

Troisième et dernier terrain d'eau 

8 J 

r Meulières non coquillicres. 



! Meulières coquillicres. 



1 

. I 

[ Marnes d’eau douce supérieures. 
f Caillouxroulésetpoudingueancien. 

vu. 

Terrain de transport et d’alluvion. 

| 

9 i 

1 

Limon d’atterrissement ancien et 
| moderne. 

[ Marnes argileuses noires et tourbes. 


statuaires y certains schistes luisans, etc. , division qui renferme les terrains nommés ordi- 
nairement primitifs et de transition , vient la seconde grande division qui comprend les 
terrains formés par voie de sédiment et qu’on a nommés terrains de sédimens. Nous les 
sous-divisons en trois classes , auxquelles on peut assigner les limites et les noms suivans : 

I T *. Les terrains de sédiment inférieur , qui s'étendent depuis les dernières roches de 
transition jusqu’au calcaire à graphites inclusivement, fis renferment notamment le terrain 
houilleux , et le calcaire alpin , et les psephites rougeâtres ( grès rouge ). 

II me . Les terrains de sédiment moyen qui s’étendent depuis le calcaire précédent on le 
psephite rougeâtre jusqu’au-dessus de la craie. Ils renferment principalement le calcaire du 
Jura compacte, blanchâtre et oolithique. 

111“'. Le terrain de sédiment supérieur, nommé aussi terrain tertiaire, s'étend. depuis la 
craie exclu»i\emeut ou depuis les argiles plastiques et |ps lignite» inclusivement , jusqu’à la 
surface de la terre, ou plutôt jusqu’aux derniers dépôts marins de l’ancienne mer. 

Cette dernière classe, à laquelle appartiennent la plus grande partie du sol du bassin de 
Paris et un grand nombre d'autres terrains répandus sur toute la surface du globe , étoit presque 
entièrement inconnue aux géologoes de la célèbre école de Freyberg. Nous avons donc di\ 
donner à ces terrains des dénominations particulières et qui puissent fournir aux naturaliste* 
le moyen de les designer clairement. 
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Article premier. 

De la craie. 

La craie a été jusqu’à ces derniers temps considérée comme une 
roche d’une formation récente peu distincte et ne jouant dans la struc- 
ture du globe qu’un rôle très-secondaire. Il est résulté de cette fausse 
opinion, qu’on lui a donné des caractères incertains tant minéralo- 
giques que géognostiques , et qu’on a appliqué souvent ce nom à 
des marnes calcaires, blanches et tendres, qui ne sont de la craie ni 
.minéralogiquement ni géognostiqnement. 

Notre objet ne pouvant être de donner ici les caractères généraux 
de la craie , ni de faire son histoire , nous devons nous borner à rap- 
peler ses principaux caractères et à faire remarquer ceux qui sont 
propres à la craie du bassin de Paris. 

Elle y est toujours blanche. En la supposant dégagée des corps 
étrangers qui y sont associés par voie de mélange , c’est de la chaux 
carbonatée pure dont on peut faire et dont on a fait de la chaux , 
mais elle est intimement mélangée de sable siliceux à grains très- 
fins et plus ou moins abondant selon les lieux. 

D’après des analyses faites récemment par M. Berthier, la craie de 
Meudon et celle des environs de Nemours dégagées, par le lavage, 
du sable qui y est interposé, est composée ainsi qu’il suit : 



Craie de Meudon . 
o8 

Craie de Nemours. 



3 





— 



ÎOO 

IOO 


Notre craie se présente en immenses dépôts , formant dans quel- 
ques points du milieu de notre bassin, mais principalement suf ses 
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limites, des collines entières, des plateaux étendus et des buttes dont 
l’élévation passe quelquefois cent mètres. 

On n’y remarque distinctement aucune assise continue ou régu- 
lière appartenant à la masse même, c’est-à-dire, qu’on n’y voit pas 
ces douches séparées nettement par des fissures de stratification pa- 
rallèles qui sont distinctes dans les calcaires des Alpes et du Jura et 
dans notre calcaire grossier. 

Cependant des lits de pierre à fusil ou silex pyromaques noirs très- 
multipliés et souvent assez près les uns des autres, annoncent qu’elle 
est le résultat d’un dépôt tranquille. La distance générale qui sépare 
ces lits est à Meudou d’environ deux mètres; à Bougival elle est 
plus grande et les silex sont moins nombreux. 

Ces lits très-étendus sont souvent parfaitement parallèles, les silex 
qui les composent présentent des rognons de forme bizarre se ter- 
minant en tubercules arrondis plus étendus dans le sens horizontal 
que dans le vertical ; ils sont comme placés à côté les uns des autres , 
tantôt tout-à-fait indépendans ou séparés, tantôt liés ensemble et 
comme soudés par différents points, de manière que si on dégageoit 
sur une grande surface les lits de silex- de la craie qui les enveloppe , 
ils présenteraient dans beaucoup de cas une grande plaque d’uiic 
épaisséur moyenne à peu près égale, à surface couverte de tubéro- 
sités inégales et criblée d’une multitude d’ouvertures aussi diffé- 
rentes par leurs grandeurs qu’irrégulières dans leur forme et leur 
disposition. 

Le silex pyromaque se rencorure aussi quelquefois dans la craie du 
bassin de Paris en plaque épaiücde quatre à sept centimètres, qui 
conserve sur- une très-grande étendue son épaisseur, le parallélisme 
de ses» deux surfaces et son horizontalité. Nous avons vu cette grande 
plaque dans les carrières de Meudon, et on peut en voir encore' des 
portions quand l’exploitation conduit dans les parties assez profondes 
où elle s’est montrée. On croit avoir remarqué (pie l’abondance des 
silex est moindre dans la profondeur, ils sont même très-rares dans 
les parties profondes des crayères inférieures de Meudon. 

Les masses de craie des environs de Paris sont traversées et comme 
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coupées par des fentes presque verticales, tantôt très-minces quoique 
se continuant à une très-grande distance, tantôt larges de près de 
sept décimètres. Les parois de ces fentes sont comme bosselées, mais 
ces bosses ne sont point en correspondance régulière entre elles. 

Ces parois offrent parfaitement l’image de surfaces usées et comme 
polies par les eaux ; on voit même dans les parties où ces fentes se 
rétrécissent assez pour que les deux parois se touchent, des trous 
ronds h peu près verticaux, placés irrégulièrement et s’ouvrant dans 
les parties supérieures et quelquefois très-larges de la fente ; outre 
ce bossclage , les parois sont picotées comme si elles l’eussent été par 
l’effet d’une pluie battante. Les silex sont en saillie dans ces fentes. 
Leurs faces supérieures sont couvertes de cristaux de chaux carbo- 
natée et quelquefois de chaux sulfatée; on n’en voit aucuns à leurs 
surfaces inférieures. 

On ne peut guère attribuer ces effets à l’action des eaux actuelles , 
car, i°. les masses de craie dans lesquelles nous les avons observés 
sont beaucoup au-dessus du plus haut niveau des eaux de la Seine 
et de tous les ruisseaux affluens; a°. les terres qui les recouvrent et 
les collines qui les dominent ont trop peu de masse et d’élévation 
pour donner naissance à des courans d'eau capables de produire ces 
effets; 3°. enfin l’eau et les sources supérieures sont si rares dans la 
masse de craie où se voient ces fissures à surfaces polies, que les 
ouvriers des crayères de Meudon ont été obligés de creuser, pour 
avoir l’eau nécessaire à leurs travaux , un puits dans lequel l’eau n’est 
en été qu’à vingt-deux mètres au-dessous du sol déjà assez bas de la 
carrière. 

On ne trouve dans la craie de Paris aucun gîte métallique d’une 
quantité et d’une étendue notable; le seul métal qui s’y rengmtre, 
c’est le fer à l’état de sulfure ou de pyrites globuleuses, soit dis- 
séminées , soit incrustant les débris des corps organisés qui s’y ren- 
contrent. 

Ces débris organiques donnent le caractère géognostique le plus 
clair , le plus essentiel et pSr conséquent le plus certain de la craie. 
Jls sont très- inégalement répandus dans sa masse. JN on -seulement 
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ils sont, comme on va le voir, presque tous différens de ceux qu’on 
trouve dans d’autres terrains et notamment dans les terrains plus 
récents; mais ils présentent aussi des différences notables d’espèce et 
même de genre, suivant qu’ils appartiennent aux parties supérieures 
ou inférieures delà craie. Cette considération importante nous oblige 
de'rappeler ici qu’on peut reconnoitre dans la formation de craie trois 
parties assez distinctes dans leurs extrémités, quoique passant de l’une 
à l’autre par des nuances insensibles. Ces trois parties qui diffèrent 
non-seulement par la position géognostique , mais encore par les carac- 
tères minéralogiques, sont: i°. la craie blanche , c’est celle quenous 
avonsplus particulièrement caractérisée ici ; a», la craie appelée tufau 
en Touraine (i), qui est généralement grisâtre et sableuse , et qui, 
au lieu de silex pyromaques, renferme plus ordinairement des silex 
cornés ; 3°. enfin la craie que nous avons appelée ailleurs craie 
chloritée , et à laquelle nous donnerons à l’avenir le nom de 
glauconie crayeuse , qui est grisâtre, friable et toute parsemée de 
grains verts qui ont la plus grande ressemblance avec la chlorite , et 
de nodules verdâtres ou rougeâtres qui , d’après l’analyse qu’en a faite 
dernièrement M. Berthier , renferment beaucoup de fer et souvent tant 
de chaux phofphatée qu’ils en sont presqu’entièrement composés (a). 

(i) Ce nom technique a été employé par M. Omalius-d’Halloy et adopté par beaucoup 
de minéralogistes. 

(a) M. Berthier , ingénieur des mines, a publié (Ann. des Mines, 1820 , p. 197 ) l’analyse 
exacte de ces nodules ; et depuis cette publication il a analysé aussi les grains verts qui 
constituent la glauconie crayeuse. Nous rapportons ici ces deux analyses. 


Nodules de la glauconie crayeuse 
H (ivre. 

du 1 

Grains verts de la glauconie crayeuse du 
Hâvre. 

Chaux phosphatée T 

Chaux carbonatée. 

0,57 

o »°7 

Silice o, 5 o 

Protoxide de fer 0,21 

Magnésie carbonatée 

0,02 

0,25 

0,07 

Alumine 0,07 



• 

On remarque qu’il u’y a dans ces grains verts , 
si semblablesaux nodules, ni chaux, ni magnésie, 
et qu’il n’y a par conséquent aucun rapport de 
composition entre ces deux substances dissémi- 


... 


nées dans la craie. Nous donnerons à ces grains 

T. II. 


le nom de fer chloriteux granulaire. 

n 3 
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Nous n’avons aux environs de Paris que la craie blanche ; il est 
probable que les deux autres variétés de craie se trouvent au-dessous 
d’elle, et cela a été même constaté à Lu/arche dans une fouille dont 
nous parlerons à son lieu. Cette circonstance restreint beaucoup le 
nombre des corps organisés fossiles tpt’on trouve dans la craie de 
notre bassin, car c’est dans la craie tufnu et dans la craie chloritée 
que se trouvent la plus grande quantité de coquilles fossiles. 

Ces fossiles caractérisant, comme nous l’avons dit, la formation de 
craie dans tous les points de l’Europe où on la connoit, nous devons 
en donner l'énumération aussi complète et aussi exacte que l’état 
actuel de nos connoissances le permette. 

Corps organises fossiles de la craie blanche ou supérieure , tant 
du bassin de Paris que de ses annexes évidens. 

synonymes. lieux et notes 

— OBSERVATIONS. de gisement particulier. 


Troclius Dasterot i. A. Br. 


^ Sf J1LOTTHEIM. — BrF.YN 1I:$. Po-J 

tli. belemn., fig.i-G. — (PI. III , >Meudoa , Bougival, etc. 

I* i» A, B.) (0 J 

Lituolites naulilcidea ... Lam. 

— diff'ormis . ......... Lam. q 

Î Celle coquille , très-rare dans 
la craie blanche , a été trouvée à 
Mention par M. Basterot. On re- 
marquera que M. Webster ne 
cite aussi qu'une seule coquille 
univalve à spirale , et que c’est un 
trvchus. 

/ Lam. Ann. du Muséum, t. XIV, \ 

J pl. XXVII , fig. 3. Grynhca di~ 1 
1 latata, Sow. , I. CXLIX , fig. a. J 
l—l pl. III, fig. 5, A, B, C.Dj.l 
1 Elle varie considérablement del 
/grandeur cl de ligure eu raison l 
( des corj>s sur lesquel* elle adhère. /Meudon , Bougival. 

J .M . Dcfrance regarde Yostren dcl-l 
i/o idca de Lamark ( et non celle del 
■Sowerhy ) comme de* individus! 

I de celle huître qui oui pri* une I 
I forme trè*- aplatie , due au corps /• 

Vsur lequel ils se sont fixés • 

(i) Les ci ta lions de planches et de figures placées entre deux parenthèses se rapportent 
aux planches de cet ouvrage. 


Ostrca vesicularis . . 

• O 
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SYNONYMES. 

— OBSERVATIONS. 


LIEUX ET NOTES 

DK GISEMENT PARTICULIER. 


Ostrea serra ta. Defr... 
CatiUus Çuvieri. A. Br, 
Crania parîsiensis Defr . 

Peclcn quinquecostatus 


is Weudon. 

:r 


— cretosus 

— arachnoïdes 

Ploçiûitoma spinosa. 

Mj'tihis Icevis 

Terebratula Dcfrancii 
Tcrebratula plicatilis 


— alala. 


— subundata.. . 
—> octoplicala. . 

Magas pumilus. 


Spirorbis . 
Serpula. . • 


I (PI. III, «g. \ 

Elle différé sensiblement de celle! 
qu’on trouve dans la craie clilo- \ Dreux, 
rilée , qui au premieraspect paroîl 1 

être la même. * J 

f (PI. IV, fig. 10). Inoceramui. 1 M eu don . 

( Sow. Paraivsok J 

( (PI. III, fig. a). 

I Oetleespèce remarquable est tres-l 
< commune , en mauvais état, mais \ 

|trcs*rare dans celui où nous lai 
l figurons. 

( Nous en possédons depuis long- 
temps une valve supérieure de 
Meudon , ce qui prouve que cette 
espèce n’est pas particuhère à la 
craie inférieure. 

. Detk., (pl. III , fig. 7, À , B).. . Meudon. 

. Defr. , (pl. III , fig. 8, A , B). . . * Meudon , Dieppe. 

. Sow. tab. 78. — (pl. IY, fig. a). Meudon , Dieppe, Rouen. 

. Detr. , (pl. III , fig- 4 ) Bougival. 

. A. Br. (pl. III , fig. 6, A, B, C). Meudon. 

. Sow.,tab.i i 8 ,fig.i-(pl.IV,fig. 5 ). Meudon. 

! . Lam. , Syst. des an. sans vert. , \ 
t.VI , n°. 43 - — Enc., pl.CCXLY, > Meudon. 

fig. a. -(Pi. IV, fig. 6). J 

. Sow,tab.i5,fig.5-6-(pl.IV,fig7). Meudon. 

. Sow.,tab.i5,fig.7. — LAM.n\i 3 . Rouen , Gravesend. 

. Sow.,tâb. 83 ,fig.i.-(pUV,fig. 8 ). Dieppe. 

! Sow. , tab. Mp, fig. i -4 — \ 

Terebratula tcnuissima .Se JII jot /Meudon . 

Ter.concava.Lkm~ (pl-IVjfig.Q) . ' 

{ Ces espèces sont trop peu ca- # # 

ractérisées pour pouvoir étrede- 
lerminéesavecccrlitudc et utilité. 


ZOOPHYTES - - 

ECHT50DERXIS. 

f Des articulations qui par leur 
J forme cuboïde parussent avoir 

Asterias appartenu à une espèce voisine 

( de Y asterias aurantiaca . • 

Ananchitrs ovata La*. , pl. V, fig. - M^don. Bongival. • . 

- pu „uto,a....\. La*., (pl. V, fig. 8).. ........ Environ, de Jo.gny, 

Calcrilr, albagaUrui.. La*., (pl. IV, fig. il) Dieppe. 

f Environs de Dreux , etc. On 

— vulgaris .......... Echinus vulgaris. Luc.— G*tL. .( n’en Ironre généralement que le, 

0 l moules inteneurs. 

• 3a* 
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SYNONYMES. LIEUX ET NOTES 

— OBSERVATIONS. de^isemekt particulier. 


SpatançusCoranguinum. Lam. , etc. (pi. IV, fïg. 1 1). . . • 
c n r h n f (PI. V, fig. 40 “F AC J 45. Ma est. 1 

5. Bufo. A. B» { PI. XXX , 2g » (u»la; J 


Meudon , Joigny, Dieppe. 

Meudon , et dans la craie tufau 
du Hâvre et de Maestricht. 


ZOOPIIYTES. 


Milltpora. Meudon. 

Nous ne somme» pas encore en 
état de déterminer les différentes 
espcc^ de zoophytcs pierrpQx qui 
se trous eut dam Ja craie blanche. 

Aucune de ces espèces ne se trouve dans le calcaire grossier. Celte 
formation de la craie est donc parfaitement distincte de la formation 
du calcaire grossier qui la recouvre. Il ne paroit pas qu’il y ait eu 
entre elles de transition insensible; ni dans l’espace de terrain que 
nous avons étudié, ni probablement ailleurs. 

Au contraire, on ne reconnoît point de différences aussi tranchées 
entre la craie et le calcaire compacte qu’elle recouvre; et si c’étoit le 
lieu d’agiter ici cette question , nous rapporterions des observations 
qui nous portent à croire que ces deux formations passent de l’une à 
l’autre par des transitions insensibles. Il est certain, par exemple, quela 
craie d’autres pays renferme des espècesde coquilles que nous n’avons 
pas encore reconnues dans celle des environs de Paris, et qui res- 
semblent beaucoup, si elles ne sont même identiques, avec celles 
du calcaire du Jura. • 

Ces faits prouvent que la craie n’est pas, comme on l’a cru, d’une 
formation récente. Nous allons faire voir qu’elle a été suivie de 
quatre à cinq formations très-distinctes, et qui indiquent un long 
espace de temps 'et de grandes révolutions entre l’époque du dépôt 
de cette sorte de calcaire et celle où nos coutinens ont reçu la forme 
qu’ils ont actuellement. . 

L’éni^iération rjne nous tenons de donner des fossiles de la craie t 
est le résultat de nos observations, et surtout de celles de M. Dé- 
fiance. Nous ferons remarquer, avec ce naturaliste , que, si l'on ex- 
cepte le trocJùis dont nous avons parlé plus haut, l’on n'a encore 
trouvé dans la craie des environs do Paris, aucuue coquille uuivalv 
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à spire simple et régulière. Ainsi il n’y a aucune cérite , aucun fu- 
seau , etc. Ce fait est d'autant plus remarquable, que nous allons 
rencontrer ces coquilles en grande abondance, quelques mètres au- 
dessus de la craie, dans des couches également calcaires, mais d’une 
structure différente. 

La craie forme le fond du bassin ou du golfe sur lequel se sont 
déposés les différentes sortes de terrains qu’on voit aux environs de 
Paris. Avant que cet ancien sol eût été recouvert par les matières 
qui composent ces terrains, sa surface devoit présenter des en fou 1 
cemens et des saillies qui y formoieut des vallées , des collines ou 
des buttes. Ces inégalités nous sont indiquées par les iles et pro- 
montoires de craie qui percent dans quelques points les nouveaux 
terrains , et par les excavations qu’on a faites dans ceux-ci , et qui 
ont atteint la craie à des profondeurs très-variables. Ce qu’il y a de 
remarquable , c’est que ces inégalités ne paroissent avoir aucune cor- 
respondance avec celles de la surface actuelle du terrain qui nous 
occupe , comme le prouveront les détails que nous donnerons dans 
la seconde section. 

Article II. . 

De l'argile plastique et du lignite , ou du premier terrain d’eau 

douce. 

Presque toute la surface de la masse de craie est recouvert# d’une 
couche d'argile, qui a des caractères communs fort remarquables, 
quoiqu’elle présente dans divers points des différences sensibles. 

Cette argile, que nous appellerons plastique parce qu’elle prend 
et conserve aisément les formes qu’on lui imprime, est onctueuse, 
tenace , et généralement composée des principes suivans : 5 - 
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Résultats d'analyses d’argiles plastiques faites par M. Rcrthier, 
ingénieur au corps royal des Mines. 



De Fonça, 

Seine- . 
inferieure. 

D'Abomdakt, 
prés Dreux. 

De Mo?TKitB*c 

d< pfti Irmeul 
Ac l’Yonne. 

De Pixise, 
prè* ^irtnoui*. 

Alumine.. 

»4 

35 


3i 

Silice. 

Ci 

5 o 

64 

62 

Fer oxide 

» 

. 

» 

t 

Eau 

12 

■ 3 

10 

>4 

Chaux......... 

* 

■ 

• 

a 

Magnésie 


1» 

» 

3 


Elle ne renferme donc que des trâces de chaux et de fer, au moins 
dans le plus grand nombre des cas, et ne fait aucune effervescence 
avec les acides. 


Elle est absolument infusible au feu de porcelaine , lorsqu’elle ne 
contient point une trop grande quantité de fer pyriteux disséminé. 

Elle varie beaucoup en couleur; il y en a de très-blanche (àMoret, 
dans la forêt de Dreux, etc.) : de grise (à Montereau; à Coiulé près 
d’Houdan); de jaune (à Abondant près la forêt de Dreux); de gris- 
ardoisé pur, de gris-ardoisé mêlé de rouge, et de rouge presque pur 
(dans tout le sud de Paris depuis Gentilly jusqu’à Meudon). 

Cette argile plastique est , selon ses diverses qualités , employée 
à faire de la faïence fine, ou des grès, ou des creusets et des étuis 
à porcelaine, ou bien enfin de la poterie rouge qui a la dureté du 
grès, lorsqu’on peut la cuire convenablement. Sa couleur rouge', 
les grains pyriteux , les portions de silex , les petits fragmens de craie 
et les cristaux de sélénite qu’elle renferme quelquefois, soht les seuls 
défauts qu’on y trouve. 

Cette couche varie beaucoup d’épaisseur : dans quelques parties, 
elle a jusqu’à 16 mètres et plus; dans d’autres, elle ne forme qu’un 
lit mince d’un ou deux décimètres. 
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On rencontre souvent deux bancs d’argile; le supérieur que les 
ouvriers appellent fausses glaises , est sabloneux , noirâtre, renferme 
quelquefois des débris de corps organisés; il est séparé de l’inférieur 
par un litde sable. C’est au banc inférieur seulement qu’appartienueut 
les caractères (jue nous avons donnés de l’argile plastique. 

S’il se trouve réellement des fossiles marins ou terrestres dans cette 
argile, c’est-à-dire dans le banc inférieur d’argile plastique ayant les 
qualités que nous venons de lui assigner, ils y sont extrêmement rares; 
nous n’en avons point encore vu dans les couches d’argile plastique 
proprement dites, dans celles enfin qui sont immédiatement supeqio- 
sées à la craie. N ous avons cependant observé beaucoup de ces couches 
en place, et nous avons examiné des amas considérables de cette argile 
dans les nombreuses manufactures qui en font usage; enfin les ou- 
vriers qui l’exploitent au sud de Paris, ceux qui l’exploitent aux envi- 
rons d’Houdan et de Montes-eau , nous ont assuré n’y avoir jamais 
rencontré ni coquilles, ni ossemens, ni bois, ni végétaux. 

Mais il n’en est pas de même du banc supérieur ou des fausses 
glaises. Ce banc qui ne se montre pas toujours ou qui partage plu- 
sieurs des qualités du banc inférieur, qui existe aussi quelquefois 
seul avec une grande épaisseur et sur une grande étendue, est souveut 
très-riche en débris de corps organiques qui semblent lui appartenir 
en propre et le caractériser d’une manière particulière. 

C’est à ce banc et par conséquent au dépôt de l’argile plastique 
dont il fait partie qu’appartiennent des sables, des lignites de di- 
verses variétés, le succin ou ambre jaune, et de nombreuses coquilles 
fossiles, les unes évidemment marines’, les autres évidemment d’eau 
douce. 

Le lignite ou bois fossile bitumineux ( braunkohle des minéra- 
logistes allemands) , tantôt n’y est pour ainsi dire qu’indiqué par des 
vestiges charbonneux de tige, de rameaux ou de feuilles, tantôt il 
s’y montre avec la textur^ligneuse et même avec la forme qu’avoieut 
les arbres enfouis dont ces dépôts se composent. Celte preuve évi- 
dente de son origine s’efface peu à peu, et le dépôt charbonneux 
qu'on doit cependant toujours rapporter à la même origine , se pré- 
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sente alors avec des apparences très-différentes. Tantôt il forme des 
lits régulièrement stratifiés et même feuilletés , ou des couches 
d’aspect terreux; on lui donne dans ce dernier cas les noms de 
cendres pyriteuses , de terre houille , de tourbe marine ou du 
haut pays : tantôt il constitue des masses compactes d’un noir assez 
pur, d’une texture dense et même susceptible de poli, divisées en 
parties parallélipipédiques par des fissures perpendiculaires l’une 
sur l’autre , et alors il prend les noms de charbou brun (braun ko h le}, 
de jayet et même très-souvent celui de houille, et plus particulière-, 
ment celui de houille sèche. Le lignite est sous ces deux formes, 
soit en lits minces et sans continuité , soit en couches puissantes et 
d’une grande étendue; mais on trouve presque toujours dans ces 
couches, où la texture ligneuse est entièrement effacée, quelques 
parties de végétaux assez bien conservées, soit tiges, soit feuilles, 
soit fruits, qui rappellent qu’elles sont'originaires de végétaux plutôt 
ligneux qu’herbacés , très-fréquemment dicotylédons, quelquefois 
monocotylédons, presque toujours de la famille des palmiers, et 
jamais, à notre connoissance du moins, de celle des fougères. Cette 
dernière circonstance est un des caractères des plus remarquables 
et doit servir h établir une distinction très-nette eutre les anciennes 
et véritables houilles, etcesdépôts de combustibles fossiles bien plus 
modernes, auxquels on applique cependant trop souvent le nom de 
houille. 

C’est aussi dans ces couches ou dans le sable et la marne argileuse 
qui leur sont interposés que sont disséminées, 

i°. Les pyrites souvent abondantes qui donnent à ces lignites des 
propriétés nuisibles dans bien des cas et utiles dans quelques cir- 
constances. 

2°. Du succin en nodules plus ou moins volumineux ou des résines 
succinique§, plus tendres, plus fragiles, plus pulvérulentes et plus 
opaques que Ie.succin , et qui ne renferment point ou qui renferment 
à peine l'acide succinique, produit qui caractérise le succin propre- 
ment dit. 

Les coquilles fossiles qui accompagnent très- communément et 
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quelquefois en quantité prodigieuse cette couche supérieure du dépôt 
d’argile plastique ou de marne charboneuse , appartiennent à des 
animaux dont les genres et peut-être même les espèces analogues 
vivent dans des milieux très-difl’érens ; les unes sont marines , les 
autres sont d’eau douce ; ces coquilles sont quelquefois en lits ou 
dépôts minces qui se touchent, et qui réunis n’ont pas une épaisseur 
de 3 décimètres , mais qui sont cependant distinctes : ce cas est le 
# jjus rare et la proximité des deux lits en indique aisément la cause. 
Dans le cas le plus ordinaire au contraire, qui est celui de tout le Sois- 
sonnois, disposition très- bien décrite par M. Poiret, ces coquilles 
sont mêlées , mais il est aisé de voir quelles sont mêlées au point 
dorontact des deux terrains; que les coquilles d’eaù douce dont nous 
allons donner l’énumération appartiennent même aux liguites , c’est- 
à-dire, à ce dépôt puissant de corps organisés végétaux quicertes n’ont 
pas vécu dans les eaux marines, mais qui croissoient à la surface de 
la terre lorsque celle-ci, terminée alors à la craie, étoit couverte de 
forêts, de lacs, d’étangs ou de mares, tandis que les coquilles ma- 
rines viennent du dépôt marin et Uniquement marin, qui recouvre 
de couches quelquefois nombreuses et puissantes la formation argilo- 
charbonneuse que nous décrivons ici. 

Telle est la disposition générale et constante du terrain qui re- 
couvre la craie et qui est inférieur au calcaire grossier , non-seulement 
dans le bassin de Paris , objet principal de notre travail , mais dans 
un grand nombre de Ueux dont nous indiquerons plus bas les prin- 
cipaux et les plus remarquables. 

L’ensemble de tous ces caractères ne se présente que dans le Sois- 
sonnois, notamment aux environs de Vauxbuin ; nous en devons la 
connoissance d’abord à M. Loiret , qui, dans le temps où il a fait ces 
observations, n’a pu en tirer les conséquences que nous en déduisons 
maintenant, inais qui a fort bien remarqué qu’un lit de coquilles 
d’eau douce , qu’il rapportoit aux bulimes , étoit recouvert d’un * 
dépôt puissant de coquilles marines , ensuite à MM. Prévost et 
Héricart-I'errand , qui nous ont donné, l’un, il y a près de dix ans, 
une coupe de la montagne 4e Paris près de Soissons, et l’autre, 
T. II. “ 33 • 
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en i8i3, des détails intéressans, une'coupe que nous joignons ici 
(pl. II, fig. i et a) et de nombreux échantillons relatifs à cette disposition 
aux eirvirons deSoissons. Par conséquent, d’une part la séparation des 
deux dépôts et leur position relative assez claire pour qu’elle ait frappé 
il y a plus de trente ans un naturalist^dont les observations n’étoient 
guidées par aucune considération théorique; de l’autre le mélange de 
ces deux dépôts d’origine différente aux surfaces de contact , sont des 
faits reconnus depuis long.- temps, et qui ne présentent rien qui ^ 
soit facile à concevoir dans l’hypothèse des formations marines et 
fluviatiles distinctes et successives. 

Dans le bassin de Paris, resserré dans les limites que nous avons 
assignées , on n’a pas encore trouvé une réunion aussi complète des 
roches , coquilles et minéraux qui constituent la formation de l’argile 
plastique ; mais on a vu des portions plus ou moins considérables • 
de ce terrain dans des endroits différcns que nous décrirons dans leur 
ordre géographique. 

Le premier est à Marly. En creusant, en 1810, des puits destinés 
à l’établissement d’une nouvelle’ machine hydraulique , on est par- 
venu, après avoir traversé toute la formation du calcaire grossier, à 
un banc puissant composé de deux couches distinctes ; la plus in- 
férieure ayant plus de 10 mètres d’épaisseur est une argile plastique, 
grisâtre , marbrée de rouge et ne renfermant aucune coquille ; au- 
dessus est un banc de sable mêlé de pyrites, d’argile et d’une mul- 
titude de coquilles très-altérées, très-brisées, çt qui ne peuvent être 
rapportées avec certitude à aucune espèce cSftnue , ni même à aucun 
genre, mais qui semblent cependant avoir des rapports, non pas avec 
les cithérées , comme nous l’avions dit, mais avec les cyrènes(i), 
genre de coquille bivalve fluviatile assez voisin des cyclades. 

Le lignite n’est représenté ici que par des empreintes charbon- 
neuses de feuilles et de tiges , et par une poussière noire'charbonneuse * 
qui colore le sable. Les résines suceiniques y sont comme indiquées 
par des nodules d’aspect bitumineux. i 


(1) C’est à M. Dtudebard de Férussec que nous d^ons cette détermination plus précise. 
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Le second lieu où l'argile plastique s’est offerte avec ces résines 
mieux caractérisées , quoiqu’en grains extrêmement petits , est Au- 
teuil près Paris. Le terrain de craie qui ne paroit pas au jour dans ce 
lieu, y est cependant assez peu éloigné de la surface du sol, comme 
le prouvent les puits que l’on a creusés au lieu dit le Point du Jour. 
M. Becquerel a trouvé dans l’argile plastique qui se présente sur la 
pente du terrain vers la Seine, des fragmens de lignite, et dans ces 
fragmens de petits cristaux jaunes combustibles, ayant la plus grande 
ressemblance avec le succin ou le mellite. Leur petitesse n’a pas 
permis de déterminer exactement leur nature. 

Le troisième endroit est beaucoup plus éloigné de Paris et sur les 
limites de ce bassin. C’est au lieu dit Noyer, à la hauteur de Daugu 
près de la route qui conduit de Gisors à Rouen. On y a trouvé et 
on y trouve encore dans les fouilles qu’on fait pour extraire l’argile 
plastique employé à la fabrication des briques, des grains de succin 
parfaitement caractérisés. Nous devons h M. le marquis Barbé-Marbois 
la première indication de ce lieu et les premiers échantillons de succin. 
Les fragmens de lignite où ils se trouvent sont souvent tellement pyri- 
teux qu’on les voit en peu de temps se décomposer et se couvrir d’a- 
bondantes efflorescences de fer sulfaté. Le tout repose sur un plateau 
de craie et n’est ici recouvert par aucune roche. 

Erfn tout nouvellement M. Prévost vient de reconnoitre ces 
lignites dans la plaine de Mont-Rouge, au fond d’un puits, qui après 
avoir traversé toute la- formation du calcaire grossier, a pénétré jtis- 
ques dans les argiles. JLes lignites et les argiles parfaitement sem- 
bi^ilcs à ceux du Soissonnois, sont accompagnés d’un banc de sable 
etoe grès renfermant un grand nombre de coquilles marines et de co- 
quilles d’eau douce. Tantôt ces dernières, qui consistent en limitées, 
planorbes , paludinçs et potamides , sont réunies sans être mélangées 
à d’autres coquilles, tantôtelles sont mêlées avec dfcslioquilles marines 
.qui appartiennent au terrain de calcaire grossier. On remarque ici 
^ uue association semblable à celle qu’on voit dans le Soissonnois, à 
Beauchamp près Pierrelaie, etc. On y voit ces cérites d’eau douce, 
dont l’un de nous a cru devoir faire un genre particulier sous le nom 
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de potamides, constamment réunies avec des coquilles dont l’habi- 
tation dans les eaux douces n’est point douteuse. 

Les lieux que nous avons cités, prouvent que ce banc d’argile a 
une très-grande étendue, et qu’il conserve , dans toute cette étendue , 
ses principaux caractères de formation et de position. 

Nous devons donner maintenant l'énumération des corps orga- 
nisés fossiles qui appartiennent aux terrains d’argile plastique et de 
lignite dont nous venons de tracer les caractères 5 mais ce terrain 
étant, comme on vient de le voir, assez souvent peu épais, ayant 
été formé constamment par voie de sédiment et même de transport, 
et n’ayant par conséquent ni solidité, ni limites supérieures parfaite- 
ment déterminées, a dû recevoir des corps de différentes natures et 
de différentes origines au milieu de ses propres matériaux. Ces ma- 
tériaux et les débris des corps organisés qui lui appartiennent en pro- 
pre ont dû se mêler avec ceux des terrains marins supérieurs lorsque 
ceux-ci, également sédimenteux, grossiers même, et friables, se sont 
déposés ou ont été transportés à la surface spongieuse et pénétrable 
des terrains composés d’argile sableuse, d’argile plastique, d’argile 
charbonneuse, de pyrites, de lignite et de marne argileuse, sableuse 
et calcaire, qui composent la couche subordonnée au calcaire grossier 
que nous venons de décrire sous le nom de terrain d’argile plastique 
•et de lignite. • 

Il résulte de cette disposition, particulière h ce terrain , que si nous 
voulions donner dans l'ordre zoologique comme nous l’avons fait à 
la craie , l’énumération des coqts organisés fossiles qu’il renferme , 
on y remarqueroit un singulier mélange de coquilles vgvant dauadps 
eaux marines et de coquilles vivant dans l’eau douce ou dans tri r 
h la surface du sol, et on pourroit croire que ce mélange est aussi 
fréquent et aussi complet que cette liste le préspnteroit; mais quoi- 
qu’il existe, eu Éfrft, un réel mélange de ces débris organiques, on 
peut encore y reconnoitre certaines règles qui, si elles ne sont aussi 
limitées, aussi fixes que celles que nous avons reconnues dans la 
distribution des corps organisés dans les autres terrains, n’en sont 
pas moins importantes à faire remarquer, car elles se montrent assez 
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clairement et se présentent assez fréquemment pour indiquer l’ori- 
gine principale des diverses parties de ce terrain. 

Ainsi, i». c’est ordinairement dans les parties inférieures, comme 
nous l’avons dit au commencement de cet article, que se trouve la 
véritable argile plastique : l’argile pure infusible ne renfermant aucun 
débris organique. 

a°. C’est ordinairement dans la partie moyenne et par consé- 
quent immédiatement au-dessus de l’argile plastique que se pré- 
sentent tous les débris de corps organisés dont l’origine n’est point 
marine, mais qui ont dû vivre comme leurs congénères actuels ou 
dans les eaux douces ou h la surface du sol. Il y a très-rarement mé- 
lange de corps marins dans cette partie, et si ce mélange se présente 
au-dessus de l’argile plastique ou même au-dessus de la craie, on 
doit en conclure que ces deux premiers lits ou dépôts n’existent pas, 
et que le troisième ou dernier s’est déposé immédiatement sur la craie. 

3 °. C’est donc aux limites supérieures de la formation d’argile et 
de lignite que se montre le plus ordinairement le mélange et même 
l’alternance , ce qui est bien plus singulier , des animaux marins et 
des animaux et végétaux ou terrestres ou d’eau douce , c’est du moins 
ce qui paraît résulter, pour le mélange, des observations faites par 
M. Prévost h Bagneux, et pour l’alternance de celles qu’a faites M. de 
.Férussac dans les environs d’Epernay. 

Mais, à mesure qu’on s’élève dans ce mélange, les corps organisés 
d’origine lacustre et terrestre diminuent, tandis que les corps marins 
deviennent tellement dominans qu’ils se montrent bientôt seuls, ce 
qui prouve encore que l’origine principale du terrain d’argile et de 
lignite n’est point sous-marine, et ce qui justifie le nom que nous lui 
avons donné de premier terrain d'eau douce. 

C’est donc d’après cette règle que nous allons donner l’énumé- 
ration i°. des corps organisés non-marins qu'011 trouve dans les lits 
inférieurs purement d’eau douce, des dépôts d’argile et de lignite; 
cO°. des corps organisés marins qu’on trouve mélangés ou alternant 
avec ceux-ci dans les lits supérieurs. 

Nous devons ces listes à M. Daudebard de Férussac, et comme il 
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a donné la description et les ligures des coquilles que nous désignons 
dans le mémoire qu’il a lu sur ce sujet et qu’il s’occupe de publier (i), 
nous renverrons à ce mémoire et nous ne donnerons aucune figure 
de ces corps. 


Corps organisés fossiles qui se présentent le plus ordinairement 
dans les couches ou dépôts d’argile plastique et de lignite. 

i°. Dépouilles solides d’animaux qui vivent dans les eaux douces ou à la 
surface du sol. 


NOMS. 

RENVOIS 

LIEUX 


ET OBSERVATIONS. 

où ILS SE TROUVENT. 

Planorbis rotundatus. . 

. A. B». (1) 

Soissous , Bagneux. 

— inccrtus 

I Defer. • 

. \ Peut être jeunes individus du ] 
v PL rotundatus 

) Bassin d'Epernay, Montagne de 
( Rbeims- 

— Punctum 

. Defer. 

Ibid. , 

— Prcvostinus. ....... 

. Defer 

Bagneux. 

Phjrsa an ti cf u a 

. Defer • 

Bassin d'Epernay. 

Limneus longiscatus. . 

A. Br. . t .... • 

Bagneux. 



Bassin d'Epernay. 

Ibid. 

— ùidistincta. ........ 

. Defer 



f Sorisoos, Beaurain^ttrès-com- 

Paludina unicolor 

Oliy 

9 mua en outre dans les terrains de 
\ même formation quV>n connoit k 
( Headen-Hill dans Vile dé Wight. 

— Desmare s ti 

. Prévost (3) * 

Bagneux. 


— corucd I Prev Ibid . 

— ambigua. ......... 

Mclania triticea . ...... 




Mrlunopsis bucccinoï- 
dca 


:l 


Bassin d’Epernay. 


{ Defer. 

Très-voisine du me/, hordacea 
mais lisse. ............. 

I Pojret. 

Cette coquille fossile ne diffère en 
rien, suivant M. DaudebarddeFé* 
russac,decellesqu’Oliviera prises! Bassin d’Epernay , ^pissons, et 
rivantes dans le fleure Oronte etl aussi à Cuiseaux «fans le Jura, i 
dans toutes les rivières de la cote/lieaden-Hill, en Italie, en Grèce, 
de Syrie, et de celles que M. del etc. 

Férussac a ramassées dans les pe - 1 
tites rivières d'Andalousie en Es - 1 
panne 


(1) Mémoire sur la formation de l'argile plastique et des lignites, avec la dôicription des 
coquilles fossiles qui s’y trouvent; par M. Daudebard de Férussac. 

(2) Mém. sur leJ terrains d’eau douce , jinn. du mut. , tom. XV, p. 38 *. 

( 3 ) Note sur un nouvel exemple de la réunion de coquilles marines et fluviatiles fossiles, etc. 
Joum. de Phys. Juin 1821. ’ 


Digitized by Google 



DES ENVIRONS DE PARIS. 


263 


NOMS. 


RENVOIS 

ET OBSERVATIONS. 


LIEUX 

Ot) ILS SE TROUVENT. 


{ Soissons , et aussi en Italie et à 
Sestos , où elle forme des rochers 
solides (de Férussac). 

A •erila globulus Deteb Bassin d'Epernay. 

-7 pisiformis. . ' Defer • Ibid. Soissons. 

— sobrina. Detfr Ibid. 


Çjrrena an tiqua . . . 

— tcUinoïdcs . . Defer.. 

— eunétformis Sowerbt 


Defer # ( Ibid. Soissons, Ste.-Margucri te 

‘J* ir v TX! — 


( près Dieppe. 

Ibid. Soissons. 

Soissons, Headen-Hill. 


a 0 . Coquilles marines du mélange des couches supérieures. 


Ceritium . ...". Dehiucs. ( i’Eperuay , Auvert pr« 

• • | Ibid. A Bagneux , à Ste.-Mar- 

— Junatum Sow < guerite près Dieppe , en Angle- 

' gleterre. 

Sow Ibid t et à Beaurain. * 

Lam? var. minor Ibid t Bagneux , Headen-Hill. 

î ^ f Bassin d’Epemy , Beauvais , 

V v ” { Soissons. 

— incerta..,,, Deteb Bassin d'Epernay , Dieppe. 


Ceritium melanoides. 
Ampullaria depressa. 

Ostrea bellovaca. , , , 


3\ Végétaux fossiles du dépôt lacustre et du mélange marin ( 1 ). 

Exogenites Indéterminables 

PhjUïtes multinervis., , Ad. B. (pi. X, fig. a) Bagneux, Soissons. 

Î Ad. B. (pl. X, fig. 1 ). Dans lej 

tement superpose aux lignites. . . ) 


Si nous comparons les descriptions que nous venons de donner 
des couches de craie et des couches d’argile plastique , nous remar- 
querons, i°. qu’on ne trouve dans l’argile aucun des fossiles qu’on 
rencontre dans la craie; a», qu’il n’y a point de passage insensible 


(1) M. Adolphe Brongniart donnera à la suite de la géologie des environs de Paris la 
détermiuation , la description et le% figures des genres et espèces de végétaux fossiles qu’on 
a trouvés jusqu’à présent dans les diilcrentes couches de ce canton. 
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entre la craie et l’argile , puisque les parties de la couche d’argile , 
les plus voisines de la craie, ne renferment pas plus de chaux que 
les autres parties. 

Il nous semble qu’on peut conclure de ces observations : pre- 
mièrement , que le liquide qui a déposé la couche d’argile plas- 
tique , étoit très-différent de celui qui a déposé la craie , puisqu’il 
ne contenoit point sensiblement de chaux carbonatée, et qu’il n’y 
vivoit aucun des animaux qui habitoicut dans les eaux qui ont dé- 
posé la craie. 

Secondement, qu'il y a eu nécessairement une séparation tran- 
chée , et peut-être même un long espace de temps J entre le dépôt 
de la craie et celui de l’argile , puisqu’il n’y a aucune transition entre 
ces deux sortes de terrain. L’espèce de brèche à fragment de craie 
et pâte d’argile que nous avons remarquée à Meudo» , semble même 
prouver que la craie étoit déjà solide , lorsque l’argile s’est déposée. 

• Cette terre s’est insinuée entre les fragmens de craie produits à la 
surface du terrain crayeux , par le mouvement des eaux , ou par toute 
autre cause , elle a même quelquefois pénétré assez profondément 
dans les fentes qui coupent les bancs de craie. , 

Lès deux sortes -de terrain que nous venons de décrire , ont donc 
été produites dans des circonstances tout-à-fait différentes. Elles sont 
le résultat de formations des plus distinctes et des plus caractérisées 
qu’on puisse trouver dans lagéognosie, puisqu’elles diffèrent par la 
nature chimique , par le genre de Stratification , et surtout par les 
fossiles qu’on y rencontre ; enfin il y a tout lieu de croire que 
l’argile plastique appartient à une formation non-seulement distincte 
de la craie , mais distincte aussi de celle du calcaire grossier , puisque 
les débris de coq)s organisés qu’elle renferme et qui paroissent lui 
appartenir en propre sont d’origine terrestre ou d’eau douce, et -que 
tous ceux du calcaire grossier sout d’origine marine. 

• • 
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Article III. 

Du calcaire grossier et de ses grès coquilliers marins. 


Le calcaire grossier ne recouvre pas toujours l’argile immédiate- 
ment ; il en est souvent séparé par une couche de sable plus ou moins 
épaisse. Nous ne pouvons dire si ce sable appartient à la formation 
du -calcaire ou à celle de l’argile. Nous n’y avons pas trouvé de co- 
quilles dans les endroits peu nombreux , il est vrai , où nous l’avons 
observé , ce qui le rattacheroit à la formation argileuse ; mais la 
couche calcaire la plus inférieure renfermant ordinairement du sable 
et étant toujours remplie de coquilles, nous ne savons pas encore 
si ce sable est différent du premier , ou si c’est le même dépôt. Ce 
qui nous feroit soupçonner qu’il est différent , c’est que le sable des 
argiles que nous avons vu, est généralement assez pur, quoique 
coloré en rouge ou en gris bleuâtre; il «est réfractaire et souvent à 
très-gros grains. Ce sable renferme quelquefois des masses ou des 
bancs de grès assez purs et assez solides et qui offrent le premier 
grès ou le grès le plus inférieur du terrain de sédiment supérieur. 

La formation calcaire, à partir de ce sable ou grès, est composée 
de couches alternatives de calcaire grossier plus ou moins dur, de 
marne argileuse, souvent en couches très-minces, et de marne calcaire; 
mais il ne faut pas croire que cesdiversbancs y soient placés au hasard 
et sans règles : ils suivent toujours le même ordre de superposition 
dans l’étendue considérable de terrain que nous avons parcourue. Il 
y eft a quelquefois plusieurs qui manquent ou qui sont très-minces ; 
mais celui qui étoit inférieur dans un canton, ne devient jamais su- 
périeur dans un autre. 

Cette constance dans l’ordre de superposition des couches les plus 
minces, et sur une étendue de 12 myriamètres au moins, est, selon 
nous , un des faits le plus remarquables que nous ayons constatés 
T. IL 34 
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• dans la suite de nos recherches. Il doit en résulter pour les arts et pour 

la géologie , des conséquences d’autant plus intéressantes , qu’elles 
sont plus sûres. 

Le moyen que nous avons employé pour reconnoître au milieu' 
d’un si grand nombre de lits calcaires, un lit déjà observé dans un 
canton très-éloigné, est pris de la nature des fossiles renfermés dans 
chaque couche : ces fossiles sont toujours généralement les mêmes 
dans les couches correspondantes , et présentent , d’un système de 
couche à un autre système , des différences d’espèces assez notables. 
C’est un signe de reconnoissance qui jusqu’à présent ne nous a pas 
■ trompés. Depuis près de quinze ans que nous avons commencé ces 
observations qui ont été l’objet de l'étude, de l’examen et même 
de la discussion d’un grand nombre de géologistes, on n’a reconnu 
aucun fait pbsitif qui infirme cette règle. 

Il ne faut pas croire cependant que la différence d’une couche à 
l’autre soit aussi tranchée que cel le de la craie au calcaire grossier. S’il en 
étoit ainsi , on tiuroit autant de formations particulières; mais les fos- 
siles caractéristiques d’une couche deviennent moins nombreux dans 
la couche supérieure, et disparaissent tout-à-fait dans les autres, ou 
sont remplacés peu à peu par de nouveaux fossiles qui n’avoient point 
encore patu. 

Nous allons indiquer, en suivant cette marche, les principaux sys- 
tèmes de couches qu’on peut observer dans le calcaire grossier. On 
trouvera dans les chapitres suivans, la description complète , lit par 
• lit, des nombreuses carrières que nous avons examinées, et l’énu- 
mération des espèces de fossiles que nous *y avons reconnues; c’est 
de ces observations que nous avons tiré les résultats que nous pré- 
sentons ici d’une manière générale. 

• Les premières couches et les plus inférieures de la formation 

calcaire sont le mieux caractérisées : elles sont très-sablonneuses et 
souvent -meme plus sablonneuses que calcaires. Quand elles sont 
solides, elles se décomposent à l’air et tombent en poussière : aussi 
la pierre qu’elles donnent n’est-elle susceptible d’être employée que 
dans quelques circonstances particulières. 
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Le calcaire coquillier qui la compose et même le sable qui la rem- 
place quelquefois , renferment presque toujours de la terre verte eu 
poudre ou en grain. Cette terre, d’après les essais que nous avions 
faits, nous avoil paru analogue par sa composition à la chlorite bal- 
dogée ou terre de Vérone , et devoir sa couleur au fer. 

Les analyses suivantes que M. Berlhier a faites de la terre' de 
Vérone et des grainsverts qui se trouventdans les couches inférieures 
du calcaire grossier, nous mettent à même d’apprécier exactement 
cette analogie. 



Terre 

de 

Vcrone. 

Grain* vert* 
do calcaire 
an-deuous 
de Part*. 

Grain» vert» 
d’un calcaire 
de* envir#ns 

de Pari*. 
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• o,jo 
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On voit que cette terre verte est en général un silicate de fer, et 
il est probable que si on pouvoit l’obtenir plus pure elle ofTriroit 
entre sa compositiou et celle de la terre de Vérone une analogie 
plus complette. 

Ce fer silicaté verdâtre , terreux et granuleux , ne se trouve que dans 
les couches inférieures: on n’en voit ni dans la craie blanche ou supé- 
rieure, ni dans l’argile, ni dans les couches calcaires moyennes ou 
supérieures, et on petit regarder sa présence comme l’indice sur du 
voisinage de l’argile plastique , et par conséquent de la craie. Mais 
ce qui caractérise encore plus particulièrement ce système de couche, 
c’est la quantité prodigieuse de coquilles fossiles qu’il renferme; la 
plupart de ces coquilles s’éloignent beaucoup plus des espèces ac- 
tuellement vivantes, que celles des couches supérieures. 

C’est dans cette même couche qu’on trouve des caroérines ou 

34 * 
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nummulites. Elles y sont ou seules ou mêlées avec des madrépores 
et quelques coquilles. Elles sont toujours les plus inférieures , et 
par conséquent les premières qui se soient déposées sur la formation 
de craie; mais il n’y en a pas partout. Nous en avons trouvé près 
Villcrs-Cotterets, dans le vallon de Vaucienne, h Chantilly, h la des- 
cente de la Morlaye. Elles y sont mêlées avec des coquilles très- 
bien conservées et avec de gros grains de quartz qui font de cette 
pierre une sorte de poudingue; au mont Ganelon près Compiègne; 
au mont Ouin près de Gisors, etc. 

Un autre caractère particulier aux coquilles de cette couche, c’est 
qu’elles sont la plupart bien entières et bien conservées, qu’elles se 
détachent facilement de leur roche, et qu’enfin beaucoup d’entre 
elles ont conservé leur éclat nacré. 

Les autres systèmes de couches sont moins distincts. 

Les couches moyennes renferment encore un très-grand nombre 
d’espèces de coquilles. On y remarque : un banc tantôt tendre et 
ayant souvent une teinte verdâtre, qui l’a fait nommer banc vert par 
les ouvriers, et tantôt dur et d’un gris jaunâtre. Ce banc présente fré- 
quemment à sa partie inférieure des empreintes brunes de feuilles et 
de liges de végétaux, mêlées avec des cérites, des ampullaires épaisses 
et d’autres coquilles marines. La plupart de ces empreintes de feuilles 
très-nettes et très-variées ne peuvent être rapportées à aucune plante 
marine; la couche qui les renferme se voit à Chatillon, à St.-Nom, 
h Saillancourt, etc., c’est-à-dire, dans une étendue de près de dix 
lieues. Nous donnerons plus bas l’énumération des végétaux qui se 
sont trouvés dans ce terrain. , 

Le troisième système, ou le supérieur, renferme moins de coquilles 
que les deux précédens. On peut y reconnoitre souvent , i°. des 
bancs gris ou jaunâtres, tantôt tendres, tantôt très-durs et renfermant 
principalement des lucines des pierres , des ampullaires et surtout 
des cérites des pierres qui y sont quelquefois eu quantité prodigieuse. 
La partie supérieure et moyenne de ce banc, souvent fort dure, est 
employée comme très-bonne pierre à bâtir, et connue sous le nom 
de roche. 
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Et 2°. vers le haut, un banc peu épais, mais dur, qui est remar- 
quable par la quantité prodigieuse de petites corbules allongées et 
striées qu’il présente dans ses fissures horizontales. Ces corbules y 
sont couchées à plat et serrées les unes contre les autres. Elles sont 
généralement blanches. 

Au-dessus des dernières couches de calcaire grossier, viennent les 
manies calcaires dures, se divisant par fragmens dont les faces sont 
ordinairement couvertes d’un enduit jaune et de dendrites noires. 
Ces marnes sont séparées par des marnes calcaires tendres, par des 
marnes argileuses et par du sable calcaire , qui est quelquefois agglu- 
tiné, et qui renferme des silex cornés à zones horizontales. Nous 
rapportons à ce système la couche des carrières de Neuilly , dans la- 
quelle on trouve des cristaux de quartz , des cristaux rhomboïdaux 
de chaux carbonatée inverse, et des petits cristaux cubiques de chaux 
fluatée (1). 

Ce quatrième et dernier système renferme très-peu de coquilles 
fossiles , et même on n’en voit ordinairement aucune dans les couches 
supérieures. 

On peut caractériser chacun de ces systèmes par les fossiles con- 
tenus dans la liste suivante. 


Premier Système. 


Couches inférieures. 


Tiummulitcs lœvigata . . . 
— - scabra. ........... 

— numismalis 

— rotundata 

• 

Madrrpora 

jislrœa 

Turbinolia cliptica . . • . 

— crispa. 

— suUata 


Elles se trouvent toujours dans les parties les 
plus inférieures : ou ne les trouve pas k 
Grignon ; le banc de Grignon parolt appar- 
tenir plutôt aux couches moyennes qu’aux 
conches inférieures. 

Trois especes au moins. 

Trois espèces au moins. 

A. Br. (pl. VIII, fig. a, A. B.) 

Lam. , enc. , pl. CDLXXXUI , fig. 4 (pl. VIII , fig. 4). 

Lam. (pl. VIII, fig. 3). 



(i) C’est à M. Larubotin qu’est due 1a découverte de cette dernière substance. . 
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Releporita digitalia,. . Lik*. , Poljp. , pl. LXXJI , fig. 6-8. 


Lunulites radiata.. .... Lim*. , Polyp. . pï. LXXIlï , 6 g. 5-8. 

— urceolata. ........ . Lai*. (pl. VIH, fig. 9 ). 

Fungia Cuettardi Gdettakd, 3, pl. XII, 6 g. 1-8 (pl. VIII, fig. 5, A. B.). 

{ On ne trouve guère que cette espèce de ce- 
rites dans les couches réellement iufé- 
Heures. 


Lucina lamellosa, 
Cardium porulosam. 
Voluta Cilhara. 
Crassatclla lamellosa. 
Turritella multisulcata. 

Ostrea Flabellula . . • • . . 
— Cjrmbula 


! L* plupart des autres huîtres décrites par M. de 
Lamarck appartiennent soit k la craie soit à 
la formation marine au-dessus du gypse. 


Deuxième Ststème. 


Couches moyennes. 

Presque toutes les coquilles du banc de Grignon appartiennent à 
ce système. Les fossiles les plus caractéristiques paraissent être les 
suivaus. 


Orbitolites plana. 
Cardita avicularia. 


Ovulitcs elongata 

— margaritula 

Alvéolites milium 

Turritella imbricata. 
Terebellum convolutum. 
Caljptræa trochiformis. 
Pectuneulus pulvinatus. 
Citheræa nitidula. 

— elegans. 

Miliolites 


Cernhium? . 

> 


Lrx. , — Lam* . , pl. LXXI , fig. 1 i-ia. 
Dekoissy. — Lam*. , pl. LXXI, fig. 9 et 10. 
Bosc. , Bull, des Sc. , n°. 61 , pl. V, fig. 3 . 


i • • Ils y sont extrêmement abondans. 

/“Peut-être quelques espèces ; mais on n *y trouve 
I ni le Cerithium lapidant , ni le Cerithium 
J petricolum, etc. , ni les Cerithium cinelum , 

\ plicatum , etc. Ces derniers appartiennent à 

I la seconde formation marine , à celle qui 
V recouvre les gypses. 
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La réunion des espèces de coquilles qu’on trouve dans ces deux 
premiers systèmes de couches, va h près de six cents. Elles out été 
presque toutes recueillies par M. Defrance et par nous , et décrites 
par M. de Lamarck. 

Troisième Système. 


Couches supérieures. 


Les espèces y sont beaucoup moirïs nombreuses que dans les cou- 
ches moyennes. 

... 9 ' 

Miliolitcs Ils y sont plus rares. 

Cardilim Lima , ou obliquum. 

Lucina saxorum. 

Ampullaria s pi rat a , etc. 

Cerithiwn tuberculatum \ 

— mutabiU f Et presque tous les autres cérithcs , excepté le 

— lapidum / giganleum . 

— petricolum J 

Corbula anatina ? 

— striata (i). 

V igétaux fossiles du calcaire grossier. 


Endogenites échina tus . . 


C u Imites nodosus 

— ambiguus. 

PhyÜitcs 

FlabcIIitcs parisiensis . . 

P inus Def ranci i. 

Equisctum brackyodon. 


Ad. B. (p!.X,fig. 1) 

(Quoique nous l'ayons déjà cité 
au mélange des corps marins la- 
custres qui recouvrent les lignites, 
nous le rappelons ici , parce qu’il 
pourroit avoir été enfoui sous les 
eaux marines à l’époque de la for- 
mation du calcaire grossier. ) 

Ad. Bi (pl. VIII , fig. 1 , F) 

An. B. (pl. VIII, fig. 6 ) 

\ (Plusieurs espèces, pl. VIII, 

[fig. t, A,B,Cf,D) 

Ad. B. (pl.Vni, fig. i 

Ad B. (pl. XI, fig. .) 

Ad. B. (pl. XI, fig. 3 ). 


Des environs de Soissons. 


Montrouge. 
Grignon. • 



St.-Nom. 

Bagneux. 

Montrouge. 


(1) Cette liste est loin d’étre aussi complue et aussi exacte qu’elle est susceptible de le 
devenir ; mais on ne pourra l’obtenir ainsi que par une longue suite de recherches et d’ob- 
servatioos. Les résultats que peuvent présenter de semblables recherches sont très-important 
pour la géologie. • 
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Les assises du second et du troisième système renferment dans 
quelques lieux des bancs de grès ou des masses de silex corné , rem-: 
plis de coquilles marines. Les bancs calcaires sont meme quelquefois 
entièrement remplacés par ce grès, qui est tantôt friable et d’un gris 
blanchâtre opaque, tantôt luisant, presque translucide, à cassure 
droite, et d’un gris plus cfu moins foncé. Les coquilles qui s’y voient 
souvent en quantité prodigieuse sont blanches, calcaires et très-bien 
conservées, quoique minces et quoique mêlées quelquefois avec des 
cailloux roulés. . 

Ce grès, qui est le second grès en montant depuis la craie, ainsi 
que le silex à coquilles marines, qui paraît quelquefois en tenir la place, 
sont tantôt placés immédiatement sur les couches ou dans les cou- 
ches du calcaire marin, comme à Triel; à Frêne sur la route de Meaux ; 
à l’est de la Ferté-sous-Jouarre ; à Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux ; 
près de Couvres; dans la forêt de Pontarmé ; à Sèvres; k Maulle- 
sur-Maudre, etc. 

Tantôt ils semblent remplacer entièrement la formation du calcaire , 
et offrent alors des bancs très-puissans , comme dans les environs de 
Pontoise, à Essainville et à Beauchamp près de Pierrelaie. 

Parmi les coquilles très-variées que renferment ces grès , il en est 
plusieurs qui paraissent être de la même espèce que celles du dépôt 
de Grignon , d’autres en different un peu ; et , quoique cette diffé- 
rence soit légère , elle nous semble assez grande pour indiquer que 
les animaux des coquilles du grès marin et ceux des coquilles de 
Grignon ont vécu dans des circonstances un peu différentes. 

Nous donnons dans la liste suivante les noms des espèces qui nous 
ont paru être le plus constamment dans ce grès, et le caractériser 
pour ainsi dire par leur présence. 

FOSSILES. LIEUX. 

Calj’ptrœa trochiformù ? Carrière» de Beauchamp près de Pierrelaie. 

Oliva laumontiana • • Pierrelaie , T riel . 

A net lia canalifcra. T riel . 

Voluta Harpula?.% Tnel. , 

Fusus bulbiformis ?. Pierrelaie. # 

L'criiMfum s erratum • • • Pierrelaie. 
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FOSSILES. LIEUX. 


Çeriihium tubcrculosum. ....... 


. . Essainville. 

— coronaium. 


. . Pierrelaie. 

— la p ulum. # , 


, . Pierrelaie. 

— - mu labile 


, . Pierrelaie. 

Ampullaria acuta, ou spirata . . . 


. . Pierrelaie , Triel. 

— patula ? mais très-petite 


. . Pierrelaie. 

Nucula deltoidca ? 


. . Pierrelaie. 

Cardium Lima ? 


. . Pierrelaie , Triel. 

V encrtcardia imbricata. ....... 


. . Pierrelaie, Triel. 

Cytherea nitidula 


. . Triel. 

— elcgans ?. 


. . Triel , Pierrelaie. 

— tcUinaria 


, . Pierrelaie. 

Venus callosa ?. . * 


• • Pierrelaie. 

Lucina circinaria 

...... 

• • Essainville. 


— saxorum. 

Deux espèce* d'huître* encore indéterminées , l'une voisine de Yôitrea deltoidca, et l'autre 
de Yostrca cjrmbula. Elle* sont de Pierrelaie , et il paroît qu’elles se trouvent aussi k Triel. 

On voit par cette énumération , i°. qu’il y a beaucoup moins d'es- 
pèces dans ces grès que dans les couches de Grignon ; a», que ce n’est 
qu’avec doute que nous avons appliqué à la plupart de ces espèces 
les noms sous lesquels M. de Lamarck a décrit celles de Grignon. 

C’est dans ce grès et à Beauchamp à l’est de Pierrelaie que MM. 
Gillet de Laumont et Beudant ont reconnu des coquilles de terre et 
d’eau douce ( des limnées et des cyclostomes bien caractérisés) mêlées 
avec les coquilles marines nommées ci-dessus. Nous reviendrons sur 
ce fait remarquable dans Je second chapitre (i); mais nous devons 
déjà faire observer, i°. que les grès de Pierrelaie sont placés immé- 
diatement au-dessous du calcaire d’eau douce; a°. qu’ils renferment 
des cailloux roulés qui indiquent un rivage , ou au moins un fond 
peu éloigné des côtes. 

II résulte des observations que nous venons de rapporter, i°. que 
les fossiles du calcaire grossier ont été déposés lentement et dans une 


(i) Nous ne donnerons point d’cnumération particulière des lieux oii se présente ce grès , 
«oui les avons cités presque tous dans cet article. Nous décrirons ses gisemen* les plu» 
remarquables en décrivant les collines dans lesquelles il se trouve. 

T. II. 


v 
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• mer tranquille, puisque ces fossiles s’y trouvent par couches régu- 
lières; qu’ils ne Sont point mêlés, et que la plupart y sont dans un 
état de conservation parfaite, quelque délicate que soit leur struc- 

• ture, puisque les pointes même des coquilles épineuses sont très- 
• souvent entières; a», que ces fossiles sont entièrement diflërens de 

ceux de la craie; 3°. qu’a mesure que les couches de cette forma- 
tion se déposoient , les espèces ont changé, qu’il y eu a plusieurs 
qui ont disparu, tandis qu’il en a paru de nouvelles, ce qui suppose 
une assez longue suite de générations d’animaux marins; cnliu, que 
le nombre des espèces de coquilles a toujours été en diminuant, 
jusqu’au moment où elles ont totalement disparu. Les eaux qui dé- 
posoient ces couches, ou n’ont plus renfermé de coquilles, ou ont 
perdu la propriété de les conserver. 

Certainement les choses sc passoient dans ces iners bien autrement 
qu’elles ne se passent dans nos mers actuelles : dans celles-ci il paroit 
qu’il né se forme plus de couches solides; les espèces de coquilles y 
sont toujours les mêmes dans les mêmes parages. Par exemple , 
depuis que l’on pêche des huîtres sur la côte de Cancale, des avi- 
cules à perles dans le golfe Persique , etc. , on ne voit pas que ces 
coquilles aient disparu pour être remplacées par d’autres espèces (i). 

Article IV. 

Du calcaire siliceux. 

Ce terrain est formé d’assises distinctes , de calcaire tantôt tendre 
et blanc , tantôt gris et compacte , et à grain très-lin , pénétré de silex 
qui s’y est infiltré dans tous les sens et dans tous les points. 11 est 


(f) L’un de nous a fait quelques recherches sur la connoissance qu'on peut acquérir de la 
• nature de certains fonds de mer dans le» temps historiques les plus reculés. Ces recherche» , 
qu’on ne peut faire connoilre ici , paroissent prouver que depuis environ deux mille a«s le 
fond de ccs mers n’a poiut changé, qu’il n’a été recouvert par aucune couche, et que les 
espèces de coquilles qu’on y pcchoil alors , y vivent et s’y pêchent encore aujourd’hui. 
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fréquemment caverneux. Ces cavités sont souvent assez grandes, 
irrégulières , se communiquant dans toutes les directions ; tantôt 
elles sont cylindroïdes , mais sinueuses , et quoiqu’encore irrégu- 
lières elles conservent entre elles une sorte de parallélisme. Le 
silex , en s’infiltrant dans ces cavité?, en a tapissé les parois de 
stalactites mamelonées , diversement colorées , ou de cristaux de 
quarz très -courts et presque sons prisme, mais nets et limpides. 
Cette disposition est très -remarquable à Champigny. Ce calcaire 
compacte, ainsi pénétré de silex, donne, parla cuisson, une chaux 
d’une très-bonne qualité. 

La position de ce terrain et son origiue sont très-difficiles à re- 
connoitre. Nous avons fait depuis 1810 do nouvelles recherches pour 
déterminer ses rapports avec les autres terrains, et elles nous ont 
conduit, non pas k changer la place que nous lui avions assignée 
d’abord, mais k la déterminer avec plus de précision. 

C’est la seule modification que nous ayons k apporter k notre 
premier travail , et encore l’avions-nous déjà fait pressentir à la page 
1 37 de notre première éditiog , en disant que nous soupçonnions que 
les marnes calcaires , dures , infiltrées de silice et de quarz qui re- 
couvrent les dernières assises du calcaire marin k Passy, Neuilly, 
Meudon, Sèvres, etc., appartenoient k la même formation que le 
calcaire siliceux de Champigny, etc* Nous avions néanmoins placé 
ce terrain pour ainsi dire hors de rang , et nous avions supposé qu’en 
certains lieux il remplaçoit le calcaire grossier. Celte proposition ne 
seroit fausse que si on la prenoit d’une manière trop absolue. Le cal- 
caire siliceux ne paroit pas remplacer entièrement le calcaire grossier, 
il lui est supérieur; mais quand il se présente en dépôt très-épais , 
il semble n’acquérir cette puissance qu’aux dépens du calcaire grossier 
qui devient alors très-mince et disparoi t presque entièrement ou même 
tout-k-fait sous ces masses considérables de calcaire siliceux. 

Lorsqu'au contraire c’est le calcaire grossier marin qui est domi- 
nant, le calcaire siliceux semble avoir disparu : mais il est bien rare 
quil ait été complètement effacé. Il suffit d’observer avec soin pour 
remarquer quelquefois des lits assez distiucts de ce terrain au-dêssus 
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du calcaire grossier marin , et presque toujours au moins des indices 
de cette formation, si différente de celle du calcaire marin, sur les as- 
sises les plus supérieures de ce dernier. 

Ily a, disions-nous , entre ces couches minces de marnes dures et 
siliceuses , et les bancs puisions de calcaire siliceux , la plus 
grande analogie. Leur position respective dans lasérie descouches 
est la même , puisqu'on trouve toujours ces couches au-dessous 
du gypse et dans le passage du gypse au calcaire, comme à Tricl, 
à Meudon , à St.-Cloud , etc. (i). 

Cependant nous n’avions pas pu nous prononcer sur son origine et 
dire s’il falloit la regarder comme marine ou comme lacustre , parce que 
les coquilles sont extrêmement rares dans ce calcaire et qu’il paroit 
même qu’on n’en a pas encore trouvé dans ses parties moyennes. 
Mais nous avons eu occasion d’en voir dans ses parties supérieures, 
et de reconnoitre quelles étoient toutes d’eau douce , et par con- 
séquent que ce calcaire n’appartenoit pas à la formation marine du 
calcaire grossier, mais à la formation d’eau douce moyenne qui 
fait partie du terrain gypseux. • 

C’est près de Septeuil, vers l’origine de la vallée de Vaticouleurs, 
au S. S. O. de Mantes, que nous avons reconnu avec MM. Brochant 
et Beudant , et la position réelle du calcaire siliceux sur le calcaire 
marin et une partie des coquilfes qu’il renferme. 

On peut donc considérer le calcaire siliceux comme terminant 
d’une part la formation marine, et formant de l’autre la partie infé- 
rieure du terrain d’eau douce moyen. Il résulte de cette disposition: 
i». que celte roche renferme quelquefois, dans ses assises inférieures, 
des coquilles marines analogues à celles du calcaire grossier, mêlées 
avec des coquilles d'eau douce, et qu’elle semble faire ainsi le passage 
de la formation marine à la formation d’eau douce qui la recouvre; 
2°. que les coquilles d’eau douce qu’elle contient dans ses parties 
supérieures , sont les mêmes que celles du calcaire d’eau douce moyen. 

Enfin si nous rapportonsà ce terrain, comme celanousparoîtconve- 

( 1 * Première édition , p. «37. 
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nable, le calcaire compacte, jaunâtre, dur, mais très-facile à casser k 
que les ouvriers appellent clicart , nous devons comprendre dans 
l’énumération des coquilles que le calcaire siliceux renferme celles 
qui sont contenues dans le clicart , et que nous avons observées à 
Yilliers près Mantes , ce sont des coquilles turriculées qui ressemblent 
un peu à la cérite des pierres ou plutôt à des potamides, par la dis- 
position particulière des stries d’accroissement qui peuvent donner 
une idée de la forme de l’ouverture de la coquille lorsque celle-ci 
manque; mais ces potamides , par leur forme très-allongée, parles 
nombreux tours de spires qu’on y compte sont certainement très- 
différentes des potamides Larnarhii, des terrains lacustres supé- 
rieurs. Elles sont associées dans ce même calcaire avec des individus 
très-entiers du çyclostoma rnurnia. 

C’est dans ce terrain que se trouve une des sortes de pierres con- 
nues sous le nom de meulières, et qui semblent avoir été la carcasse 
siliceuse du calcaire siliceux^ Le silex dépouillé de sa partie calcaire 
par une irâuse inconnue , a dil laisser et laisse en effet des masses 
poreuses, mais dures, dont les cavités renferment encore de là marne 
argileuse et qui ne présentent aucune trace de stratification ; nous 
avons fait de véritables meulières artificielles en jetant du calcaire 
siliceux dans de l’acide nitrique. 11 ne faut pas cependant confondre 
ces meulières avec celles dont il sera question dans le huitième 
article. Nous ferons connoitre dans la seconde partie les divers can- 
tons qui sont formés de ce calcaire. Nous terminerons son histoire 
générale en disant qu’il est souvent à nu à la surface du sol , mais 
que souvent aussi il est recouvert de marnes argileuses, de grès sans 
coquilles, et enfin de terrain d’eau douce supérieur. Telle est, par 
exemple, la structure du sol de la forêt de Fontainebleau. 
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Artici.es V et VI. 

Du gypse , de la seconde formation d’eau douce et des marnes 

marines. 

Le terrain dont nous allons tracer l’histoire est un des exemples 
le plus clairs de ce que l’on doit entendre par formation. O11 va y 
voies des couches très-différentes les unes des autres par leur nature 
chimique, mais évidemment formées ensemble. 

Ce terrain que nous nommons gypseux n’est pas seulement com- 
posé de gypse , il consiste en couches alternatives de gypse et de 
marne argileuse et calcaire. Ces couches ont suivi un ordre de su- 
perposition qui a été toujours le même daift la grande bande gyp- 
seuse que nous avons étudiée, depuis Meaux jusqu’à Trie! et Grisv, 
sur une longueur de plus de vingt lieues. Quelques couches man- 
quent dans certains cantons , mais -celles qui restent sont toujours 
dans la même position respective. 

Le terrain gypseux est placé immédiatement au-dessus du calcaire 
marin , et il n’est pas possible de douter de cette superposition. Les 
carrières de gypse de Clamart, de Meudon, de Ville-d’Avray, placées 
au-dessus du calcaire grossier qu’on exploite aux mêmes lieux ; les 
carrières de ces deux sortes de pierres à la montagne de Triel , dont 
la superposition est encore plus évidente ; un puits creusé dans le 
jardin de M. Lopès, à Fontenay-aux-Roses, et qui a traversé d'abord 
le gypse et ensuite le calcaire ; enfin l’inspection que nous avons 
faite par nous-mêmes des couches que traversent les puits des car- 
rières à pierre qui sont situées au pied de la butte de Ragncux, sont 
des preuves plus que suffisantes de la position du gypse sur lé calcaire. 

Les collines ou buttes gypseuses ont un aspect particulier qui les 
fait reconnoitre de loin ; comme elles sont toujours placées sur le 
calcaire , elles forment comme de secondes collines allongées ou coni- 
ques très-distinctes, situées sur des colliuesplus étendues etplusbasses. 
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Nous ferons connoitre les détails de cette formation , en prenant 
pour exemple les montagnes qui présentent l’ensemble de couches 
le plus complet; et quoique Montmartre ail été déjà bien visité, c’est 
encore le meilleur et le plus intéressant exemple que nous puissions 
choisi!. 

On reconnoît , tant à Montmartre que dans les collines qui sem- 
blent en faire la suite, deux masses de gypse. La plus inférieure est 
composée de couches alternatives et peu épaisses de gypse souvent 
séléniteux (i), de marnes calcaires solides et de marnes argileuses 
très-feuilletées. C’est dans les premières que se voient principalement 
les gros cristaux de gypse jaunâtre lenticulaire, et c’est dans les der- 
nières que se trouve le silex ménilite. Il paroît que les parties infé- 
rieures de cette masse ont été déposées tantôt à nu sur le sable cal- 
caire marin coquillicr , et alors elles renferment des coquilles marines, 
commel’ont reconnu à Montmartre MM. Desmarest, Coupé, etc. (- 2 ), 
tantôt sur un fond de marne blanche, renfermant une grande quantité 
de coquilles d’eau douce , et qui avoit d’abord recouvert le sol 
marin. Celte seconde circonstance nous semble prouvée par deux 
observations faites, l’une à Belleville par M. Héricart de Thury, et 
l’autre par nous à la rue de Rochechouart. En creusant des puits dans 
ces deux endroits on traverse les dernières couches de la basse masse , 
et ou trouve dans les parties inférieures de cette masse un banc 
puissant de cette marne blanche d’eau douce, dont nous venons de 
parler. Au-dessous de ce banc on arrive soit aux premières assises 
du calcaire marin (3) , soit au dépôt toujours de formation lacustre 
du calcaire siliceux. • 

On a voulu subdiviser cette masse en deux et établir trois masses 
de gypse; mais nous nous sommes assurés que la troisième et la se- 
conde ne présentent aucune distinction réelle entre elles ; on re- 


( 1 ) C'est-à-dire mêle de cristaux de gypse d'une forme déterminable. 

(a) Voyez dans les sections suivantes , à l'article de Montmartre, les détails relatifs à ces 
coquilles. 

(3) On donnera les détails des couches qu’a traversées le puits de la rue de Rochechouart , 
dans la seconde section , art. III. 
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marque seulement que les bancs gypseux sont plus épais dans la 
partie supérieure que dans la partie inférieure où les lits de marnes 
sont très-multipliés. On doit remarquer parmi ces marnes celle qui % 
est argileuse, compacte, gris-marbré, et qui sert de pierre à déta- . 
cher. C’est principalement dans cette masse qu’on a trouvé le» sque- 
lettes et les os de poissons. On n’y connoit pas d’ailleurs d’autres 
fossiles, mais on commence h y trouver la strontiane sulfatée; elle 
est en rognons épars à la partie inférieure de la marne marbrée. 

La masse superficielle, que les ouvriers nomment la première, est 
à tous égards la plus remarquable et la plus importante; elle est d’ail- 
leurs beaucoup plus puissante que les autres, puisqu’elle a dans quel- 
ques endroits jusqu’à 10 mètres d’épaisseur ; elle n’est altérée que 
par un petit nombre de couches marneuses, et dans quelques en- 
droits, comme à Dammartin, à Montmorency, elle est située presque 
immédiatement au-dessous de la terre végétale. 

Les bancs de gypse les plus inférieurs de cette première masse ren- 
ferment des silex qui semblent se fondre dans la matière gypseuse et 
en être pénétrés. Les bancs intermédiaires se divisent naturellement 
en gros prismes à plusieurs pans. M. Desmarest les a fort bien décrits 
et figurés; on les nomme les hauts piliers; enfin les bancs les plus 
supérieurs, appelés chiens , sont pénétrés de marne : ils sontpeupuis-' 
sans , et alternent avec des couches de marne. Il y en a ordinaire- 
ment cinq qui se continuent à de grandes distances. 

Mais ces faits déjà connus ne sont pas les plus importans ; nous 
n’en parlons que pour les rappeler et mettre de l’ensemble dans 
notre travail. Les fossiles que renferme c»tte masse et ceux que con- 
tient la marne qui la recouvre, présentent des observations d’un tout 
autre intérêt. 

C’est dans cette première masse qu’on trouve journellement des 
squelettes et des ossemens épars d’une multitude de quadrupèdes 
inconnus , ainsi que des os d’oiseaux , de crocodiles , de tortues triony x , 
de tortues terrestres et d’eau douce , et de plusieurs sortes de pois- 
sons dont la plupart sont de genres appartenant à l’eau douce. 

Mais ce qui n’est pas moins remarquable et ce qui concourt au 


Digitized by Google 


DES ENVIRONS DE PARIS. 


â8i 

même résultat , c’est qu’on y trouve des coquilles d’eau douce. Il 
est vrai qu’elles y sont très-rares; mais une seule sufliroit, quand elle 
n’est point accompagnée de coquilles marines , pour démontrer la 
vérité de l’opinion de Lamanon et de quelques autres naturalistes 
qui , déjà avant nous, avoient pensé que les gypses de Montmartre et 
des autres collines du bassin de Paris se sont cristallisés dans des lacs 
d’eau douce. Nous allons rapporter dans l’instant de nouveaux faits 
confirmatifs de cette opinion. 

Enfin cette masse supérieure est essentiellement caractérisée par 
la présence des squelettes de mammifères et de leurs ossemens. ffs 
servent à la faire reconnoître lorsqu’elle est Isolée; car nous n’avons 
jamais pu en trouver, ni constater qu’on en ait trouvé dans les masses 
inférieures. • 

Au-dessus du gypse sont placés de puissans bancs de marne tantôt 
calcaire , tantôt argileuse. 

C’est dans les assises inférieures de ces bancs et dans une marne 
calcaire blanche et friable , qu’on a rencontré à diverses reprises des 
troncs de palmier pétrifiés en silex. Ils étoient couchés et d’un vo- 
lume considérablè. C’est dans ce même système de couches qu’on a 
trouvé dans presque toutes les carrières de la butte Chaumont et 
même dans les carrières de l’est de Montmartre, des coquilles du 
* genre des limnées et des planorbes qui diffèrent à peine des espèces 
qui vivent dans nos marres. Ces fossiles prouvent que ces marnes 
sont de formation d’eau douce, comme les gypses placés au-des- 
sous. 

Le calcaire siliceux, les calcaires et marnes qui renferment des 
corps organisés qui ne peuvent avoir vécu dans des eaux marines et 
qui forment les lits supérieurs de ce calcaire, les gypses, les bancs 
de marne qui les séparent, ou qui les recouvrent jusqu'à la marne 
blanche que nous venons de décrire inclusivement, constituent donc 
la seconde formation d’eau douce des environs de Paris. On voit 
que c’est dans la marne calcaire blanche que se trouvent principa- 
lement les coquilles d’eau douce qui caractérisent cette formation. 
On ne connoit , dans cette .formation d’eau douce intermédiaire, 
T. IL 36 
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d’autres meulières que celles que nous avons mentionnées dans 
l’article précédent, ni d’autres silex que les menilites, les silex cornés 
des assises inférieures de gypse de la haute masse, et les silex calé- 
doniens du calcaire siliceux. 

Au-dessus de ces marnes blanches se voient encore des bancs très- 
nombreux et souvent, puissans de marnes argileuses ou calcaires. On 
n’y a encore découvert aucun fossile; nous ne pouvons donc dire à 
quelle formation elles appartiennent. 

On trouve ensuite un banc d’une marne jaunâtre feuilletée qui 
rfti ferme vers sa partie inférieure des rognons de strontiane sulfatée 
terreuse, et un peu au-dessus, un lit mince de petites coquilles bi- 
valves qui sont couchées et serrées les unes contre les autres. Nous 
rapportons ces coquilles au genre cythérée (i). Ce lit ,. qui semble 
avoir bien peu d’importance , est remarquable , premièrement par sa 
grande étendue; nous l’avons observé sur un espace de plus de dix 
lieues de long, sur plus de quatre de large, toujours dans la même 
place et de la même épaisseur. Il est si mince , qu’il faut savoir exac- 
tement où on doit le chercher pour le trouver. Secondement, parce 
qu’il sert de limite à la formation d’eau douce, et qu’il indique la 
commencement d’une nouvelle formation marine. 

En effet, toutes les coquilles qu’on rencontre au-dessus de celles-ci 
sont marines. 

Ce banc de marne jaune feuilletée a environ un mètre d’ épaisseur, 
et contient souvent entre ses feyillets supérieurs des cytliérées d’une 
autre espèce, des cérites, des spirobes et des os de poissons. 

On trouve d’abord, et immédiatement après, toujours en mon- 
tant, un banc puissant et constant de marne argileuse verdâtre qui, 
par son épaisseur, sa couleur et sa continuité, se fait reconnoitre 
de loin. Il sert de guide pour arriver aux cythérées , puisque c’est 
au-dessous de lui qu’on les' trouve. Il ne renferme d’ailleurs aucun 
fossile , mais seulement des géodes argilo-calcaires et des rognons de 


(i) Nous déduirons dans la seconde section les raisons qui nous ont dirigés dans la déter- 
mination de ces coquilles fossiles. 
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strontiane sulfatée. Cette inarue est employée dans la fabrication de 
la faïence grossière. 

Les quatre ou cinq bancs de marne qui suivent les marnes vertes 
sont peu épais, et ne paroissenl pas non plus contenir de fossiles; 

. mais ces lits sont immédiatement recouverts d’une couche de marne 
'argileuse jaune qui est pétrie de coquillages marins dont les espèces 
appartiennent aux genres cérites , trochus, riiactres , vénus, car- 
dium , etc. Ou y rencontre aussi des fragmens de palais d’une raie 
qui paroît être analogue à la raie-aigle ou du sous-genre des mylo- 
bates, et desportions d’aiguillon de la queue d’une raie, qui pourront 
être du même sous-genre ou de celui des pasteuagues. 

Les couches de marne qui suivent celle-ci présentent presque toutes 
des coquilles fossiles marines , mais seulement des bivalves ; et les 
dernières couches, celles qui sont immédiatement au-dessous du sable 
argileux, renferment deux baucs d’huîtres assez distincts. Le premier 
et le plus inférieur est composé de grandes huîtres très- épaisses : 
quelques-unes ont plus d’un décimètre de longueur. Vient ensuite 
une couche de marne blanchâtre sans coquilles, puis un second banc 
d’huîtres très-puissaut , mais subdivisé en plusieurs lits. Ces huîtres 
sont brunes, beaucoup plus petites et beaucoup plus minces que les 
précédentes. Ces derniers bancs d’huîtres sont d’une grande cons- 
tance , et nous ne les avons peut-être pas vu manquer deux fois 
dans les nombreuses collines de gypse que nous avons examinées. 
Il nous paroît presque sûr que ces huîtres ont vécu dans le lieu où 
on les trouve aujourd’hui; car elles sont collées les unes aux autres 
comme dans la mer, la plupart sont bien entières et si on les extrait 
avec soin on remarque que beaucoup d'entre elles ont leurs deux 
valves. Enliu M. Defrance a trouvé près de Roquencourt, à la hau- 
teur de la formation des marnes gypseuses marines, des morceaux 
arrondis de calcaire marneux coquillier, percés de pholades, et por- 
tant encore les huîtres qui y étoient attachées. 

La formation gypseuse est souvent terminée par une masse plus 
ou moins épaisse de sable argileux qui ne renferme aucune coquille. 

Telles sont les couches qui composent généralement la formation 

3b'* 
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gypseuse. Nous étions tentés de la diviser en deux, et de séparer 
l’histoire des marnes marines du sommet, de celle du gypse et des 
marnes d’eau douce du fond ; mais les couches sont tellement sem- 
blables les unes aux autres , elles s’accompagnent si constamment , 
que nous avons cru devoir nous contenter d’indiquer cette division. . 
Nous réunissons dans le tableau suivant les espèces de fossiles qui 
appartiennent au gypse et à la formation marine qui le surmonte. 

Fossiles du gypse et des manies marines qui le recouvrent - 

FORMATION D’EAU DOUCE. 


Î Les palæothérinms, les anoplothcriums , les carnassiers et 
autres mammifères qui seront décrits dans les chapitres II et III 
de celte seconde partie , nommément: Poueothenum crassum , 
— medium , — magnum , — latum , — curtum , — minus , — 
minimum , etc. Anoplothrrium commune , — sccundarium , — 
gracile , — teponnum , — murinum , etc. , etc. 

oiseaux Oiseaux, 3 à 4 espèces. 

reptiles Un triontx et d’autres tortues. 

Un Crocodile, etc. 

poissons Poissons , 3 à 4 espèces. 

/ Tou» les individus que nous possé- 

mollusqces Cj clostomia mumia . .... < dons sont noirs ou d’un gris très- 

( fonce'. 

/ Palmier ou autres endogénites. 


MARNES BLANCHES J Débris de poissons. 

SUPERIEURES . J Li innées. 

I Planorbes. 


FORMATION MARINE. 


[ Cj thcrea?convexa (pl. VIII, fig. 7 , 1 

1 A, B). I ne tr0UT ® ordinairement 

le • * 1 . * * c*. fque les moules intérieurs et exlé- 

ISpirorbes ( fig. 7 , S) .1 r ,* etjrs ce5 coquilles, le te*t a 

MARNES JAUNES/ Os de poisson Vpresqu’entièreraent disparu, ou 

feuilletées \ceriihium plicatum /s’est réduit en un calcaire blanc 

le * , I pulvérulent , circonstance qui a 

la. piror s. I reo j u impossible jusqu'à présent 

f Cjihcrra ? plana { fig. 7 , C , D,J cur détermination eiacto. 

E) J 
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MARNES VERTES. . . . Point de fossiles. 

I Aiguillons et palais de raie. • 

Amputlaria paiula ?» . 

Ceritfuum plicatum 

— cmctum..,.; 

Cÿtherca elegatu 

— s crm su Lata ? ? 

Cardium obliquum 

Nucula margaritacca 

I Osirea Hippopus 

— Pscudochama, «... 

— long ir os tri s. . v 

— canalis . .............. 


. / — Cochlearia . . ............. 

1 — Cyalhula . ................ 

MARNES CALCAIRES /— spatulata . . . 

A PETITES HUITRES.. .... .J— LingUÙtula. » f} 

V Balanes. ...... ...... *..*.••» 

' Pattes de crabes 


Presque toutes ces coquilles 
[sont écrasées et difficiles à re- 
|connoître. 

Les deux écrites de la forina- 
/ tion raarioequi recouvre le gypse, 
k paroissent ne se trouver que dam 
celte formation : nous ne les 
avons pas encore vues dans le 
calcaire de la formation marine 
inférieure. 

( Les deux bancs d'huîtres sont 
souvent séparés par des marnes 
sans coquilles; mais nous ne pou- 
vons pas encore dire exactement 
quelles sont les espèces qui appar- 
tiennent à chaque banc, et si 
même elles ne s’y trouvent pas 
indistinctement ; nous pouvons 
toutefois avancer qne les huîtres 
des marner py pieuse* ne se trou- 
vent point dans le calcaire infé- 
rieur , et qu’elles sont générale- 
ment bien pins semblables aux 
huîtres de nos côtes que celles do 
.calcaire grossier (s). 


Il nous reste à dire quelques mots sur les principales différences 
qu’offrent les collines qui appartiennent à cette formation. \ies col- 
lines gypseuses forment comme une espèce de longue et large bande 
qui se dirige du sud-est au nord-ouest , sur une largeur de six lieues 
* environ. Il paroît que dans celte zone il n’y a que les collines du 
centre qui présentent distinctement les deux masses de gypse. Celles 
des bords, telles que les plàtrières de Clamait, Bagneux, Antoni, 
le Mont-Valérien, Grisy, etc., et celles des extrémités, telles que 
les plàtrières de Chelles et de Triel ne possèdent qu’une masse. Celte 
masse nous paroît être analogue à celle que les carriers nomment 
la première, c’est-à-dire la plus superficielle, puisqu’on y trouve 
les os fossiles de mammifères qui la caractérisent, et qu’on ne rcir- 


, (») M. de la Jonkaire vient de trouver dernièrement à Montmartre, entre ce* deux bancs 
d’huîtres, un petit lit de nodules de calcaire compacte en sphéroïdes aplatis , qui renferment 
une multitude de petites coquilles semblables aux bulimes, cyclostomes , paludines ou pha- 
sianelles qu’on trouve k Mayence , etc. Nous reviendrons sur ce sujet à l’article de la des- 
cription particulièrodc Montmartre. 
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contre pas dans ses marnes ces gros et nombreux cristaux de gypse 

lenticulaire qu’on observe dans les marnes de la seconde masse. 

Quelquefois les marnes du dessus manquent presque entièrement ; 
quelquefois c’est le gypse lui-même qui manque totalement ou qui 
est réduit à un lit mince. Dans le dernier cas la formation est repré- 
sentée par les marnes .vertes accompagnées de strontiane. Les for- 
mations gypseuses du parc de Versailles, près dcSaint-Cyr, celles 
de Viroflay sont dans le premier cas; celles de Meudon, de Ville- 
d’Avray sont dans le second cas. 

Nous devons rappeler ici ce que l’un de nous a dit ailleurs (i), 
c’est que le terrain gypseux des environs de Paris ne peut se rapporter 
exactement à aucune des formations décrites par M. Werncr ou par 
ses disciples* Celte formation n’est cependant pas aussi locale qu’on 
pourroit le croire, et le rapprochement que M. Gillet de Laumont 
et l’un de nous avoieut indiqué dès 1807 entre ce gypse et celui 
d’Aix en Provence, est confirmé par les observations ultérieures dont 
nous rapporterons les résultats principaux à la suite de la description 
de$ terrajns gypseux du bassin de Paris. 


Abticle VII. 

Qes grès et sables marins supérieurs. 

Les roches siliceuses dont nous allons parler, et qui forment un 
troisième dépôt de sable et de grès, ne différent de la partie marine 
de la formation gypseuse que par leur nature minéralogique. Dans 
la division géologique que nous avons donnée 'au commencement 
de ce traité, nous avions compris dans la même formation, c’est-à- 
dire dans la formation marine supérieure , les couches qui recouvrent 
la masse gypseuse, à compter des marnes jaunes feuilletées, et par 


(1) Brongniart, Traité élémentaire de Minéralogie , t. I > p. 177. 
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conséquent les grès qui sont l’objet de cet article; mais la nature des 
roches est si différente, les coquilles marines cessent d’une manière 
si tranchée après les huîtres des marnes, pour ne reparoitre en place 
qu’audessus de la grande masse de sable, que nous avons cru devoir 
suivre, dans la description de cette couche, une séparation qui paroit 
si naturelle. Cette séparation est si fortement prononcée par l’ab- 
sence de tout corps organisé dans la grande masse sableuse, que 
nous avons hésité pendant long- temps sur le terrain dans lequel 
nous la placerions , et que nous en avions fait un article distinct 
dans notre première édition. Mais de nouvelles réflexions, de nou- 
velles observations, dues en grande partie à MM. Omalius d’Halloy 
et Héricard-Ferrand, nous permettent de nous décider et de placer 
cette masse de sable et de grès dans le terrain dont elle fait réelle- 
ment partie. 

Le terrain de sable et grès, tant celui qui ne montre aucune co- 
quille en place que celui qui en renferme, fait partie intégrante de 
la dernière formation marine; il n’est jamais recouvert que par la 
formation du terrain d’eau douce supérieur et par les meulières qui 
lui appartiennent. 

Ce terrain est composé de sable siliceux et de grès , en bancs sou- 
vent très-épais et très-étendus, mais ces bancs ont rarement leurs deux 
surfaces parallèles; l’une et l’autre, et surtout la supérieure, offrent 
souvent des saillies et des cavités très-irrégulières mais à contours 
arrondis, qui ne se correspondant presque jamais, donnent à ces 
bancs une épaisseur très-variable et très-inégale ; les dépressions su- 
périeures et inférieures étant souvent opposées, amincissent tellement 
les bancs de grès dans certains points qu’elles les séparent en plu- 
sieurs masses, ou au moins leur permettent de se séparer avec la 
plus grande facilité lorsque le sable qui les supportoit a été entraîné 
par les eaux. Alors ces portions de bancs rompus ont roulé sur les 
flancs des collines qu’ils formoient, et les ont couverts de gros blocs 
arrondis et comme entassés sur ces pentes. Telle est la disposition des 
grès sur les pentes des coteaux dansda forêt de Fontainebleau, à 
Palaiseau, etc. 
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D'après ce que nous venons de dire sur la masse de sable et de 
grès sans coquille , on voit que ce terrain peut être subdivisé en deux 
parties: la partie inférieure, souvent très-épaisse, est composée 
d’un grès ou d’un sable qui non-seulement ne contiennent point de 
fossiles eu place , mais qui sont souvent très-purs et fournissent des 
sables estimés dans les arts, et qu’on va recueillir à Etampes, à Fon- 
tainebleau, à la butte d’Aumont, et dans, ce cas ils donnent nais- 
sance aux grès solides. Ceux-ci sont quelquefois ou altérés par un 
mélange d’argile , ou colorés par des oxides de fer et mêlés de beau- 
coup de paillettes de mica. Vers la partie supérieure on trouve des 
rognons de minerai de fer souvent irréguliers et presque géodiques 
disposés en lits horizontaux l et même des lits épais de près de deux 
décimètres d’un minerai de fer rougeâtre ou brunâtre et très-sablon- 
neux. On peut observer aisément ces diverses circonstances dans la 
plupart des masses de sable qui terminent les buttes ou plateaux 
élevés, et notamment dans les bois de Chaville, sur la colline de 
Sanois, sur celles de Montmorency, de Meudon, du Plessis-Piquet, 
de Fontenay-aux-Roses , etc. Quelquefois enfin la partie supérieure 
de ces bancs de grès est imprégnée de chaux carbonatée qui les a 
pénétrés par infiltration lorsqu’ils sont recouverts du terrain calcaire 
d’eau douce ; tel est le cas des grès de plusieurs parties de la forêt 
de Fontainebleau. 

Nous venons d’insister plusieurs fois sur cette circonstance , que la 
masse inférieure de la formation de grès supérieur ne montroit au- 
cune coquille ni autre débris organique en place. En effet, malgré 
les recherches très-nombreuses qui ont été faites depuis dix ans, tant 
par nous que par plusieurs naturalistes , et notamment par M. Héri- 
card-Ferrand, on n’a pu découvrir dans cette masse aucun banc ou 
lit de coquilles disposées régulièrement , et qui démontrent, par leur 
état d’intégrité, qu’elles ont vécu dans les lieux où on les trouve. 
Mais dans plusieurs cantons des, environs de Yillers-Cotterets, et 
notamment près de Thury et de Betz , M. Héricard-Ferrand a re- 
connu plus de douze endroits où les dépôts de sable ferrugineux 
renferment un grand nombre de coquilles dont les espèces paroissent 
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être les mêmes que celles du calcaire grossier. Mais toutes ces co~ 
' quilles sont ou brisées ou usées comme si elles avoient été roulées. 
II n’y a que les petites espèces, renfermées et comme encaissées dans 
les cavités des grandes, qui aient échappé à cette altération. Elles sont 
donc hors de place , et ce fait n’iiJùune point encore la généralité 
de nos observations sur l’absence d^out banc de coquilles en place 
dans le terrain de sable et de grès. 

Cependant on trouve mêlés avec ces coquilles, on trouve dans les 
cavités de la plupart d’entre elles des millions de petits corps orga- 
nisés probablement de la famille des Céphalopodes, et que M. de 
Lamarck a nommé des discorbites. M. Héricart-Ferrand fait remar- 
quer que ces petits corps qui ont de l’analogie avec les camerines 
semblent en tenir la place dans cette partie inférieure et sableuse de 
la formation marine supérieure. 

Cette masse inférieure du troisième dépôt de grès est dans beau- 
coup de lieux terminée par une roche de grès ou de calcaire ou cal- 
careo-siliceuse qui est remplie de coquilles marines et qui constitue 
au-dessus de la craie un second terrain marin très-distinct. 

Ce terrain varie de couleur, de solidité, et même de nature; tantôt 
c’est un grès pur, mais friable et rougeâtre (Montmartre); tantôt 
c’est un grès rouge et argileux (Romainville, Sanois); tantôt c’est un 
grès gris (Levignan) ; enfin il est quelquefois remplacé par une couche 
mince de calcaire sableux , rempli de coquilles , qui recouvre de 
grandes masses de grès gris dur et sans aucune coquille (Nanteuil- 
le-Haudouiu). 

Ce grès renferme des coquilles marines d’espèces assez variées et 
qui au premier aspect paroissent semblables à celles des bancs 
inférieurs du calcaire y, quelquefois le test de la coquille a entière- 
ment disparu, et il n’en reste plus que le moule (Montmartre, Ro- 
mainville). 

Ce qui nous fait dire que cette dernière formation marine est non- 
seulement supérieure à celle du gypse, mais encore aux bancs étendus 
et souvent très-puissans de grès et de sable sans coquilles, c’est pre- 
mièrement sa position bien évidente au-dessus des masses de grès 
T. IL , 3 7 
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de Nanteuil-le-Haudouin , et en second lieu la niasse considérable 
de sable rougeâtre dénué de tout fossile, sur laquelle elle est placée 
à Montmartre, h Romainville, à Sanois, et dans tous les lieux où on 
a pu l’observer. 

Les coquilles que renferme j^rès sont quelquefois différentes de 
celles qu’on trouve dans la foraiation marine inférieure , et se rap- 
prochent davantage de celles des marnes calcaires qui surmontent le 
gypse, ainsi que le fait voir la liste suivante. 


Coquilles de la formation marine la plus supérieure. 


Cliva mitreola 

Fusus ? voisin du longævus 

Ccrithium cristalum 

— lamellosum 

— mutabile? * 

Solarium? Lam., pl. VIII, fig. 7. 

Mêlant a co niellai a ?••«•••• 

Melania ? 

Pectunculus pulvinalus. ^ • 

C ras s a te lia compressa? 

Donax retusa ?... ..••• 

Citherea nilidula 

— lævigata 

— elegans?. 

Corbula rugosa 

Ostrea Jlaùcllula. ...*.• 


Nanteuil-le-Haudouin. 

Romainville. 

Montmartre , Romainville. 
Levignan. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Nanteuil-le-Haudouin. 

Montmartre* 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre , Nanteuil-le-Haudouin. 
Montmartre. 

Montmartre. 


U y a donc aux environs de Paris trois sortes de grès, quelquefois 
très-semblables entre eux par leurs caractères minéralogiques, mais 
très-différens par leur position ou par leurs caractères géologiques. 
Le premier, le plus inférieur, fait partie des.couches inférieures de 
la formation du calcaire marin grossier; il suit immédiatement les 
argiles plastiques et le lignite d’origine non marine qui en fait partie ; 
il renferme généralement les mêmes espèces de coquilles que le 
calcaire grossier. 

Le second paroit appartenir aux assises supérieures de ce même 
calcaire; au-dessous du premier on trouve le terrain d’eau douce et 
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au-dessus le terrain marin, tandis que le second présente des rap- 
ports absolument inverses, ainsi qu’on peut l’observer k Beauchainp, 
à Triel , etc. 

Le troisième surmonte la formation gypscusc et même la forma- 
tion de marne marine qûi la recouvre : c’est le plus étendu ; il est 
quelquefois entièrement superficiel et ne paroit contenir dans sa masse 
aucune coquille , mais souvent aussi il présente à sa surface supé- 
rieure un grand nombre de coquilles marines qui y forment comme 
un nouveau terrain marin plus ou moins calcaire. 

En observant cette dernière formation marine, placée dans une 
position si différente des autres, on ne peut s’empêcher de réfléchir 
aux singulières circonstances qui ont dû présider k la formation des 
couches que nous venons d’examiner. 

En reprenant ces couchesdepuis la craie , on se représente d’abord 
une mer qui dépose sur son fond une masse immense de craie et des 
mollusques d’espèces particulières. Cette précipitation de craie et les 
coquilles qui l’accompagnent cesse tout-à-coup; la mer se retire, des 
eaux d’une autre nature , très-probablement analogue k celle de nos 
eaux douces, lui succèdent, et toutes les cavités du sol marin se rem- 
plissent d’argiles , de débris de végétaux terrestres et de ceux des 
coquilles qui vivent dans les eaux douces ; mais bientôt une autre 
mer produisant de nouveaux habitans, nourrissant une prodigieuse 
quantité de mollusques testacés, tous différens de ceux de la craie, 
revient couvrir l’argile , ses lignites et leurs coquilles , et dépose sur ce 
fond des bancs puissans, composés en grande partie des enveloppes 
testacées de ces nouveaux mollusques. Peu à peu cette production de 
coquilles diminue et cesse aussi tout-k-fait ; la mer se retire et le sol 
se couvre de lacs d’eau douce; il se forme des couches alternatives de 
gypse et de marne qui enveloppent et les débris des animaux que 
nourrissoient ces lacs, et les ossemens de ceux qui vivoient sur leurs 
bords. La mer revient encore : elle nourrit d’abord quelques espèces 
de coquilles bivalves et de coquilles turbiuées. Ces coquilles dispa- 
roissent et sont remplacées par des huîtres. 11 se passe ensuite un 
intervalle de temps pendant lequel il se dépose une grande masse 
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de sable. On doit croire ou qu’il ne vivoit alors aucun corps organisé 
dans cette mer, ou que leurs dépouilles ont été complètement dé- 
truites ; car on n’en voit aucun débris dans ce sable ; mais les pro- 
ductions variées de cette troisième mer reparoissent , et on retrouve 
au sommet de Montmartre, de Romainville, de la colline de Nan- 
teuil-le-Haudouin, etc., les mêmes coquilles qu’on a trouvées dans 
les marnes supérieures au gypse , et qui , bien que réellement dif- 
férentes de celles du calcaire grossier, ont cependant avec elles de 
grandes ressemblances (i). 

Enfin la mer se retire entièrement pour la troisième fois ; des 
lacs ou des mares d’eau douce la remplacent et couvrent des débris 
de leurs habitans presque tous les sommets des coteaux et les surfaces 
même de quelques-unes des plaines qui les séparent. 

Article VIII. 

Du troisième terrain d’eau douce comprenant les marnes et les 

meulières. 

Ce troisième et dernier terrain d'eau douce , car on n’a jamais rien 
vu au-dessus de lui, se distingue des deux précédens par, sa position 
et par quelques caractères géognostiques, mais ces derniers carac- 
tères ne sont pas assez tranchés et assez bien établis pour faire 
connoitre avec certitude ce terrain lorsqu’il se présente isolément; 
c’est sa position bien déterminée aux environs de Paris et bien 
distincte de celle du second terrain d’eau douce qui ne laisse aucun 
doute sur la différence de ces deux terrains séparés par une for- 
mation marine. Sans celte circonstance la distinction de ces deux 
formations eût été très-difficile à établir, et quand elle n’existe pas, 
quand chacun de ces terrains se présente seul , on est fort einbar- 


(i) M. Prévôt nous fait espérer une comparaison exacte et une détermination précise des 
coquilles de ces deux terrains marias. 
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rassé pour dire à laquelle des deux formations appartient celui qu’on 
rencontre. 

Ce terrain lacustre ou d’eau douce supérieur est composé suivant 
les lieux de roches très- différentes : ce sont des marnes calcaires , 
blanches, friables ouau moins tendres (la plaine de Trappe), dessilex 
cornés, translucides, blonds, gris, bruns (les environs d’Epernon), 
des silex jaspoïdes, opaques, blancs, rosâtres, etc. (la montagne de 
Triel, Montreuil, etc.), des silex meulières poreux ou compactes, 
rougeâtres , grisâtres et blanchâtres , tantôt sans aucune coquille , 
tantôt comme pétris d* limnées, de planorbes, de potamides , 
d’helix , de gyrogonites , de bois silicifiés , et d’autres débris de 
corps organisés qui doivent avoir vécu dans les eaux douces ou à la 
surface du sol (les plateaux de Meudon, Montmorency, Sanois, la 
Ferté-sous-Jouarre, etc.). 

Nous allons d’abord parler de la roche qui domine ordinairement 
dans ces terrains, aux environs de Paris: e’est la meulière poreuse 
et sans coquilles. 

Ces meulières sont immédiatement supérieures aux sables qui ren- 
ferment les grès. Cette superposition est -très-distincte sur les talus 
qui bordent la grande route de Chartres, à la descente du bois de 
Sainte-Apolline au village de Pontchartrain. 

La formation des meulières consiste en sable argilo-ferrugineux , en 
marne argileuse verdâtre, rougeâtre , ou même blanche, et en meu- 
lière proprement dite. Ces trois substances ne paroissent suivre aucun 
ordre dans leur superposition; la meulière est tantôt dessus, tantôt 
dessous et tantôt au milieu , ou du sable ou de la marne argileuse. Elle 
y est très-rarement en couches continues, mais plutôt en morceaux 
anguleux comme résultant de couches minces brisées et enveloppées 
dans la marne argileuse ou dans le sable argilo-ferrugineux. 

La meulière est, comme on sait, un silex criblé d’une multitude 
de cavités irrégulières , garnies de filets siliceux , disposés h peu près 
comme le tissu réticulaire des os , et tapissées d’un enduit d’ocre 
rouge. Ces cavités sont souvent remplies de marne argileuse ou de 
sable argileux. Elles ne communiquent point entre elles. 
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La plupart des meulières des environs de Paris ont une teinte rou- 
geâtre, rosâtre et jaunâtre; quelques-unes, et ce sont les plus rares 
et les plus estimées, sont blanchâtres, avec une nuance bleuâtre. 

Nous ne connoissons dans les meulières dont il est ici question , ni 
infiltration siliceuse mamelonée h la manière des calcédoines, ni cris- 
tallisation de quartz , et ce caractère nous paroît assez bon pour les 
faire distinguer hors de place des meulières du calcaire siliceux. Elles 
sont cependant quelquefois , comme ces dernières , presque com- 
pactes. 

Lorsqu’on choisit dans une masse de meulière une partie com- 
pacte et exempte de terres étrangères mélangées, on reconnoît par 
l’analyse quelle est presque entièrement composée de silice (i). 

Mais un autre caractère géologique des meulières proprement 
dites , de celles qui par la continuité de leur masse sont les plus pro- 
pres h donner des pierres à meules , c’est l’absence de tout coips 
organisé animal ou végétal, marin ou d’eau douce. Nous n’en avons 
jamais vu aucun; Guettard et M. Coquebert-Montbret , dans les des- 
criptions qu’ils ont données, le premier, des meulières d’Houlbec , 
et le second , de celles des Molières , font la même observation , ce 
qui doit inspirer beaucoup de confiance dans la généralité de ce ca- 
ractère, quoiqu’il soit négatif. 

La formation des meulières repose assez souvent sur un banc de 
marne argileuse, qui paroit appartenir à la fonnation du gypse quand 
le dépôt de sable et grès marins supérieurs manque, ce qui est fort 
rare ; dans quelques endroits elle est séparée de ces marnes par un 
banc plus ou moins puissant du sable ou du grès appartenant à cette 
formation. 

Quelquefois ces meulières ne sont recouvertes que par la terre vé- 
gétale, mais souvent aussi on trouve encore au-dessus d’elle tantôt 
les meulières compactes, les silex ou les marnes qui renferment les 
coquilles d’eau douce ou d’autres débris de corps organisés non 


(i) Hecht, Journ. des Min. , n*. 22 , p. 333. 
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marins , tantôt le terrain de transport ancien , consistant en cailloux 
roulés dans un sable à gros grains , comme à Houlbec, près de Pacy- 
sur-Eure. 

Les autres roches qui composent ce troisième et dernier terrain 
d’eau douce sont les silex et les marnes calcaires. 

Tantôt ces deux pierres se présentent indépendamment l’une de 
l’autre , tantôt elles sont mêlées et comme jretries ensemble. 

Le calcaire d’eau douce il peu près pur, est le plus commun ; le 
mélange de silex et de calcaire vient ensuite; les grandes masses de 
silex d’eau douce sont les plus rares. 

Ce silex est tantôt du silex pyromaque pur et transparent; tantôt 
un silex opaque à cassure largement conchoïde et terne , semblable 
à celle du jaspe (Triel) ; tantôt c’est un silex carié qui a tous les 
caractères de la meulière proprement dite, mais qui est générale- 
ment plus compacte que la meulière sans coquilles (forêt de Mont- 
morency, Saint-Cyr, Sanois, etc.). 

Quoique les caractères extérieurs du calcaire d’eau douce soient 
peu tranchés, ils sont cependant assez remarquable^, lorsqu’ils exis- 
tent. Il suffit souvent d’avoir acquis l’habitude de voir ce calcaire pour 
en reconnoître des fragmens présentés isolément , et privés des co- 
quilles qui le caractérisent essentiellement. 

Tout celui que nous connoissons aux environs de Paris est blanc 
ou d’un gris jaunâtre, il est tantôt tendre et friable comme de la 
marne et delà craie, tantôt compacte, solide, k grain fin etk cassure 
conchoïde ; quoique dans ce dernier cas il soit assez dur, il se brise 
facilement et éclate en fragmens k bords aigus k la manière du silex , 
en sorte qu’il ne peut pas se laisser tailler. 

Nous*ne parlons ici que du calcaire des environs de Paris; car à 
une jilus grande distance on trouve du calcaire très-compacte d'un 
gris brun qui se laisse très-bien tailler et polir, malgré les infiltra- 
tions spathiques qui l’ont pénétré et qui n’ont pas entièrement rempli 
ses cavités : nous donnerons pour exemple le marbre de Chàteau- 
Landon , qui est en bancs extrêmement puissans , renfermant des 
limnées et des planorbes, et présentant tous les caractères attribués 
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au calcaire d’eau douce , si toutefois il peut être rapporté à cette 
dernière formation. 

Que ce calcaire soit marneux ou qu’il soit compacte , il fait voir 
très-souvent des cavités cylindriques irrégulières et à peu près pa- 
rallèles, quoique sinueuses. Ou prendra une idée exacte de ces ca- 
vités, en se représentant celles que devroient laisser dans une vase 
épaisse et tranquille de? bulles de gaz qui monteraient pendant un 
certain temps de son fond vers sa surface : les parois de ces cavités 
sont souvent colorées en vert pâle. 

Enfin le terrain d’eau douce est quelquefois composé de calcaire 
et de silex mêlés ensemble ; ce dernier est carié , caverneux , et ses 
cellules irrégulières sont remplies de la marne calcaire qui l’enve- 
/ loppe (plaine de Trappe, Charenton). 

Le calcaire d’eau douce, quelque dur qu’il paroisse au moment 
où on le retire de la carrière , a souvent la propriété de se désa- 
gréger par l’influence de l’air et de l’eau; de là vient l’emploi con- 
sidérable qu’on en fait comme marne d’engrais dans la plaine de 
Trappe , près Versailles , dans celle de Gonesse et dans toute la 
Beauce. 

Mais ce qui caractérise essentiellement cette formation, c’est la 
présence des coquilles d’eau douce et des coquilles terrestres presque 
toutes semblables pour les genres à celles que nous trouvons dans 
nos marais; ces coquilles sont des limnées, des planorbes , des pota- 
mides, coquilles turbinées voisines des cérites, des cyclostomes , des 
hélices, etc. On y trouve aussi ces petits corps ronds et cannelés que 
M. de Lamarck a nommés gyrogonite, et qui d’après les observa- 
tions de M. Léman paraissent être des graines d’une espèce de 
chara. 11 est assez remarquable qu’on ne trouve point» de co- 
quilles bivalves dans ce terrain, du moins aux environs de Paris (1). 

La plupart des coquilles renfermées dans le terrain d’eau douce 


(t; M. Brongnlart en a reconnu dans les terrailft d'eau douce du midi de la France, de 
la Suisse , etc. Nous en parlerons plus particuliérement en donnant rémunération géogra- 
phique des terrains d’eau douce. 
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supérieur ayant été décrites spécialement par l’un de nous (i), nous 
renverrons aux descriptions et aux figures qu’il en a données, et 
nous emploierons les noms qu’il leur a imposés, comme nous avons 
employé ceux de M. de Lamarck à l’égard des coquilles marines. 

Les fossiles qui appartiennent particulièrement au terrain d’eau 
douce supérieur, sont les suivans : 

MOLLUSQUES TESTACÉJ. 

Çyclostoma élégant antiquum. 

Potamides Lamarkii. 

Planorbis rotundatus. 

— Cornu. 

— prevostinus. 

Lùrmeus cornent. , • 

— Fabulum. 

— - ventrieosus. . * ‘ 

injlatus. -, . _ . . 

Bulhnus pygmeus. 

— Terebra. 

Piq>a Defrancii. 

Hélix Lemani . ‘ • 

— desmarestina. % 

V ÉGÉTAü X (2) ( de genres indéterminés ) . 

Exogenites. Ligneux et herbacées. 

— Culmites anomalus. Ad. B.— Ann. du Mus. , vol. XV, pl. XXIII , fig. i 5 — (pl. XI , fig. 2). 
Ljrcopodites squammatus , Ad. B. — Ibid . , fig. 14 — (pl. XI , fig. 3 ). 

Poacites. , 

Carpolithes . 

st ~ ffrcb - j A d. B. (pl. XI , fig. 5 ) Ile de Wigth , etc; 

Carpolithes Ovulum. . . . -/A., pl. XJ, fig. i6-(pl.XI, fig .6). Lonjumeau. 

( De genres connus ou déterminables. ) 

Chara m-dwaginuU. . . -^pi* XXU^ ! } P,alNU ie Montmorency. 

— helicteres. Ad. B. (pl. XI, fig. 8) Environs d’Épernai , etc* 

B - fP U XI » % <°) Lonj uraeau. 


(1) M. Brongniart , Ann. du Mua. , t. XV, p. 35 ", pl. 22 ou I, et a 3 ou II. 

(a) Vovea les descriptions et les figures de la plupart de ces corps dans le Mémoire cite 

T. U. 38 
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On ne trouve jamais d’autres coquilles que des coquilles d’eau 
douce et des coquilles terrestres dans ce terrain , parce qu’il est tou- 
jours assez éloigné par sa position du terrain marin pour qu’il n’ait 
pu exister aucun mélange accidentel des deux sortes de productions. 
Quelque abondantes que soient ces coquilles , elles appartiennent 
toutes, comme dans nos marais actuels, à un petit nombre de genres 
et d’espèces; dans quelque lieu et sous quelque étendue de terrain 
qu’on les observe , oti n’y voit jamais cette multitude de genres 
et d’espèces différentes qui caractérisent les productions de la 
mer. 

Cette troisième formation d’eau douce de notre bassin recouvre 
constamment toutes les autres; elle se trouve dans toutes les situa- 
tions, mais cependant plutùt vers le sommet des collines et sur les 
grands plateaux que dans le fond des vallées; quand elle existe dans 
ces derniers lieux , elle a été ordinairement recouverte par le sol 
d’atterrissement ou de transport qui constitue la dernière formation. 
Dans les plaiues hautes et dans les vallées elle est ordinairement 
composée de calcaire ou marneux ou compacte, avec des noyaux sili- 
ceux (la Beauce, Trappe, \e Ménil-Aubry, Melun, Fontainebleau); 
mais sur les sommets, en forme de plateaux qui'terminentles collines 
gypseuses, on ne trouve souvent que le silex et la meulière d’eau 
douce (Triel, Montmorency, Sanois, etc.). 

On remarque que la meulière d’eau douce forme un banc peu 
épais placé presque immédiatement au-dessous de la terre végétale, 
et que ce banc est séparé du sable sans coquilles qui le porte par 
une couche mince de marne argileuse. 

Nous rapportons h cette formation les terrains sablonneux des hau- 
teurs qui renferment des bois et des parties de végétaux changées 
en silex; nous avons été portés à faire cette réunion en observant, 
au sommet des collines de Lonjumeau, des sables qui renferment 


plus haut. Ann. du Mus. , t. XV, p. 38i. On donnera la figure des végétaux que M. Adolphe 
Drongniart a déterminés depuis, à la suite du chapitre qui traitera des végétaux fossiles du 
terrain de Paris. 
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des bois et des végétaux silicifiés, mêlés avec des silex remplis de 
Humées, de planorbes , de potamides, etc. 

Le terrain d’eau douce est extrêmement répandu, non-seulement 
aux. environs de Paris jusqu’à trente lieues au sud, mais on le trouve 
encore dans d’autres parties de la France; l’un de nous l’a reconnu 
dans le Cantal et dans le département du Puy-de-Dôme (i),et 
nous citerons plus loin un grand nombre de lieux dans lesquels ce 
terrain se présente constamment avec, les mêmes caractères; il nous 
paraît assez étonnant d’après cela que si peu de naturalistes y aient 
fait attention. Nous ne connoissons que M. Coupé qui en ait fait une 
mention expresse avaut nous (a). 

La grande étendue de ce terrain aux environs de Paris, sa présence 
dans beaucoup d’autres lieux doit nécessairement faire admettre 
l'existence de grands amas d'eau douce dans l’ancien état de la Terre; 
quand même nous n’aurions plus d’exemples de ces amas , il ne 
nous semblerait pas plus difficile de croire qu’ils ont dû exister, 
que d^dmettre la présence de la mer sur le sol qui constitue actuel- 
lement notre continent , et tant d’autres phénomènes géologiques 
inexplicables et cependant incontestables ; mais dans ce c^-ci nous 
avons encore sous nos yeux des exemples de lacs d’eau douce dont 
l’étendue en longueur égale presque celle de la France du nord au 
sud, et dont la largeur est. immense. Il suffit de jeter les yeux sur 
une carte de l’Amérique septentrionale, pour être frappé de la gran- 
deur des lacs Supérieur, Micliighan, Huron, Eric et Ontario ; on 
voit que si les eaux douces actuelles avoient la propriété de déposer 
des couches solides sur leur fond , et que ces lacs vinssent à s’é- 
couler, ils laisseraient un terrain d’une étendue bien plus considc- 

m * • 

(i; Voyelles descriptions de ces terrains par M. Brongniart , Ann. du Mus , tome XV, 
p. 3b8 , et , dans le présent ouvrage , l’indication de quelques autres terrains de meme origine 
à la suite de la description géographique de ces terrains. 

® (a) Bruguière avoit reconnu que les coquilles qu’on trouve si abondamment dans les meu- 
• lières de la forêt de Montmorency étoient des coquilles d’eau douce. 

Nous n’avons trouvé aucune observation dans les minéralogistes étrangers qui puisse nous 
faire croire que cette formation , qui n’est ni accidentelle ni locale , ait été conuue des géo- 
logues (le l’école de Freybefg. 
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rable que tous ceux dont nous avons parlé ; ce terrain seroit composé 
non-seulement des coquilles d’eau douce que nous connoissons , mais 
peut-être aussi de bien d’autres productions dont nous n’avons aucune 
idée , et qui peuvent vivre dans le fond inconnu de masses d’eau douce 
aussi considérables. 

Non-seulement la présence de ce terrain suppose des lacs immenses 
d’eau douce, mais elle suppose encore dansceseaux des propriétés que 
nous ne retrouvons plusdans celles de nos marais, de nos étangs et de 
nos lacs qui ne déposent que du limon friable. On n’a remarqué dans 
aucune d'elles lp faculté que possédoient les eaux douces de l’ancien 
monde de foi mer des dépôts épais de calcaire jaunâtre et dur , de 
marnes blanches et de silex souvent très-homogènes , enveloppant 
tous les débris des corps organisés qui vivoient dans ces eaux, et les 
ramenant mèmeà la nature siliceuse et calcaire de leur enveloppe (i). 

Abticle IX. 

«. • Des terrains de transport et d’aUuvion. • 

Nous devons distinguer ces deux terrains quoique nous en réunis- 
sions l'histoire dans le même article. 

L’un, le terrain de transport, est composé de matériaux qui ont 
pu être transportés par les eaux, mais qui n’ont pu y être tenus en 
réelle suspension parce qu’ils sont généralement trop grossiers et 


0) En examinant les circonstances qui ont accompagne et qui accompagnent encore 'la 
formation des calcaire» «l'eau douce nommés travertin, aux environs de Rome, dans 
plusieurs autres parties de l'Italie , et dans bien d’autres lieux -, en- remarquant la propriété 
que beaucoup d’eaux minérales possèdent de tcuir en dissolution , non-seulement une grande 
quantité de chaux carbonatéc , mais encore de la silice , ou est porté à présumer que la £ 
plupart des terrains d eau douce ont été formés par les memes causes, agissant avec bien « 
plus de puissance et sur une bien plus grande échelle à- une époque où les phénomènes 
géologiques rtoient dans leur plus grande actiwlé. M. Ménard— la-Groye nous semble avoir 
émis à peu près la même idée. „ À. B. 
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trop pesans : tels sont les blocs de roches, les cailloux roulés et 
même le gros gravier. 

L’autre, le terrain d’alluvion, est composé de matières terreuses, 
légères , qui ont du être tenues en suspension dans les eaux pendant 
plus ou moins de temps et déposées par elles lors de leur repos : ce 
sont des sables lins , des marnes argileuses mêlés de débris de végé- 
taux et imprégnés de carbone qui leur donne un aspect brun ou 
même noir : chacun de ces terrains doit encore être distingué sous 
le rapport de l’époque de sa formation. 

Les uns sont antérieurs aux temps historiques et probablement 
à la dernière révolution qui a donné à nos continens leurs formes 
et leur étendue actuelles : les terrains de transport de cette époque 
sont généralement composés de roches et de cailloux volumineux 
tels que les cours d’eaux qui traversent actuellement le bassin de 
Paris ne pourroient les mettre en mouvement dans les crues les plus 
grandes que l’on puisse admettre; ces terrains et Ceux d’alluvion de 
la même époque sont situés à des élévations ou dans des lieux que 
n’atteignent plus ou que n’ont jamais pu atteindre les cours d’eaux 
actuels. 

C’est dans les terrains de transport ou d’alluvion de cette époque 
qu’on trouve de gros- troncs d’arbres, des ossfcmens d’éléphans, de 
bœufs , d’élans et d’autres débris organiques «qui ont appartenu h 
des êtres organisés dont on ne connoît les analogues dans ces cantons 
ni actuellement ni dans aucunê époque historique , et qui diffèrent 
même souvent très-essentiellement des animaux et des végétaux qui 
paraissent le plus leuf ressembler dans les climats éloignés. 

Nous donnons, dès à présent, comme exemple de ces terrains, 
i°. les dépôts de cailloux roulés du fond des vallées, et ceux de 
quelques plateaux, tels que le bois de Boulogne, la plaine de Nan- 
terre à Chatou, certaines parties de la forêt de Saint-Germain, etc. 
Ces terrains, quoique sablonneux , ne peuvent point être confondus 
avec le sable des hauteurs. Ils s’en distinguent par leur position plus 
basse, quoique d’une formation postérieure à la sienne, par les cail- 
loux roulés qu’ils 1 renferment, par les blocs de quarz, degrés, de 
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silex cariés qui y sont dispersés, etc.; 2°. le sol ou limon d’alluvion 
qui a rempli des vallées ou dépressions anciennes dont la position 
n’offre aucune liaison avec les vallées actuelles; tel est le dépôt re- 
marquable et sur lequel nous reviendrons, qu’on a reconnu dans la 
forêt de Bondi du côté de Sévran , lorsqu’on a creusé la tranchée 
profonde qui fait partie du canal de l’Ourcq. Cette tranchée a fait 
voir la coupe d’une ancienne cavité remplie des matières qui com- 
posent le limon d’atterrissement, et c’est dans cette espèce de fond 
de marais qu’on a trouvé des os d’éléphans et de gros troncs d’arbres. 

Les autres, ceux de la seconde époque ou de l’époque qui a com- 
mencé au moment où nos continens ont pris leur forme actuelle , 
sont composés de matières plus ténues, de sable moyen, de dépôts 
argileux et de limon d’alluvion ; ils remplissent le fond des vallées 
actuelles , surtout dans les lieux où elles s’élargissent ; ils sont ex- 
posés à être couverts par les eaux dans les grandes crues ; ils ren- 
ferment souvent des amas immenses de tourbe : les débris d’êtres 
organisés qu’on y trouve souvent aussi sont à peine altérés; ils ap- 
partiennent à des animaux ou à des végétaux qui vivent encore dans 
nos cantons où qu’on sait y avoir vécu : enfin on y rencontre sou- 
vent des débris d’ustensiles fabriqués par les hommes. Tels sont 
les terrains qui forment la plupart des fies de la Seine ; ainsi on a 
trouvé, en 1800, darts l’ile des Cygnes, en creusant les fondations 
du pont des Invalides, un bateau en forme depyroguc enfoui dans 
le sol d’alluvion qui forme cette ile. Tels sont les tourbes de la vallée 
d’Essone, les troncs d’arbres de l’ile de Chatou , probablement ceux 
du lieu dit le Port-à-l’Anglois, sur le bord de la Seine au-dessus 
Paris, etc. * . 

C’est à l’existence de ces débris de coqvs organisés qui ne sont pas 
encore entièrement décomposés, qu’on doit attribuer les émanations 
dangereuses et souvent pestilentielles qui se dégagent de ces terres 
lorsqu’on les remue pour la première fois après cette longue suite 
de siècles qui s’est écoulée depuis leur dépôt. » „ 
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DEUXIÈME SECTION. 


Revue géographique des diverses sortes de terrains qui 

CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS DE PARIS, ET DES 
LIEUX OU CHACUN d’eüX PEUT ÊTRE OBSERVÉ (i). 

Nous venons de faire connoitre, dans la.première partie de ce 
Mémoire, les caractères et l’ordre de superposition des différentes 
sortes de roches qui composent le terrain cjpnt nous avons entrepris 
la description ; nous en avons exposé les caractères distinctifs et les 
principales propriétés , nous avons fait voir l’ordre dans lequel elles 
ont été placées les unes par rapport aux autres ; nous avons enfin 
indiqué quels sont les fossiles caractéristiques qu’elles renferment, 
et nous nous sommes contentés de donner quelques exemples pris 
des lieux .où elles s# montrent le plus facilement. 

.L’objet de cette seconde partie est de faire connoitre , par une 
description détaillée , la position géographique des diverses sortes 
de roches ou de formations que nous avons déterminées, et les parti- 
cularités qu’elles offrent dans les lieux où nous les avons étudiées. 
Nous combinerons donc ici l’ordre de superposition avec l'ordre 
géographique. 

Nous diviserons en trois régions principales le bassin de Paris tel 


(1) Noos donnerons à la suite de la description géographique de chacun des terrains qui 
entrent dans la structure du bassin de Paris, une indication plus ou moins développée de 
quelques terrains analogues , qui sont situés non— seulement hors des limites de notre basdn , 
mais encore dans des pays très-éloignés , et qui peuvent être rapportés aux six formations 
des environs de Paris : notre but en cela est de fournir des preuves que notre sol n’est pas 
dù , comme on l’avoit cru , à une formation locale et accidentelle , et de contribuer à faire 
voir que la structure de la terre , meme danâ ce qu’elle a de plus superficiel ♦ a etc soumise à 
des règles qui sont presque partout les mêmes. 

Ces additions résultant des travaux et des observations particulières à M. Brongniart , seront 
signées des lettres inliales A. Br. 
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que nous l’avons circonscrit. Celle du nord de la Seine , celle qui 
est située entre la Seine et la Marne , et celle du midi de la Seine. 
Nous irons généralement de l’est à l’ouest. 

* 

Article premier. , 

i«. Formation. — Craie. 

La craie étant la formation la plus ancienne , et par conséquent la 
plus inférieure de toute| celles qui constituent le sol du bassin de 
Paris, est aussi celle qui se montre le plus rarement à nu. Nous ferons 
mention non-seulement des lieux où on la voit à la surface du ter- 
rain, mais encore de ceux où on l’a reconnue par des fouilles plus 
ou moins profondes. 

La craie paraissant former les parois de l’espèce de bassin dans 
lequel tous les autres terrains ont été déposés ? notre but principal 
a été de déterminer les bords de ce bassin tant au nord qu’au midi. 
Nous en avons déjà indiqué les limites dans le premier chapitre, il 
nous reste à les décrire dans celui-ci avec plus d’exactitude. 

On a déjà, vu que les bords septentrionaux de ce bassin étoient 
assez .faciles à suivre. La première partie visible de cette espèce de 
ceinture de craie, en partant du point le plus voisin de la rive sep- 
tentrionale de la Seine à l’est de Paris , commence à Montereau , et 
se continue sans interruption sensible jusqu’à la Roche-Guyon, sur 
le bord de la Seine au N. O. de Paris. 

Elle passe derrière Provins , devant Sésanne , derrière Montmi- 
rafl, devant Epemay, à Fîmes, derrière Laon, près Compiègne au 
nord de cette ville, près de Beauvais et à Gisors. Au reste, la carte 
que nous présentons donnera les bords de celte ceinture plus exac- 
tement que la plus longue description. 

Nous pouvons d’autantmieux regarder la ligne que nous venonsde- 
suivre comme formant les bords du bassin de craie , qu’en sortant de 
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cette bordure pour s’éloigner de Paris , on se trouve dans presque 
toutes les directions sur des plateaux ou dans des plaines de craie d'une 
étendue très-considérable. Au-delà de ces limites , la craie ne s’en- 
fonce que rarement, et qu’à très-peu de profondeur sous les autres 
terrains. Elle se montre, comme ou le sait, absolument à nu à la 
surface du sol dans la Champagne. Elle imprime à ce sol une telle 
stérilité qu’on y voit des plaines immenses non-seulement privées 
de culture, mais encore arides et absolument dénuées de végétation, 
excepté dans quelques parties très-circonscrites où des masses de 
calcaire grossier forment comme des espèces d’iles ou d’oasis au 
milieu de ces déserts. 11 est telle partie de ces plaines de craie qui , 
depuis des siècles, n’a peut-être été visitée par aucun être vivant ; 
nul motif ne peut les y amener, aucun végétal n’y appelle le*s ani- 
maux ; par conséquent ni la culture ni la chasse n’y peuvent attirer 
les hommes. 

On fera remarquer à cette occasion que l’argile et la craie pures 
sont les deux seules sortes de terrains qui soient absolument impro- 
pres à la végétation ; plusieurs espèces de plantes peuvent être cul- 
tivées dans les sables les plus arides si on parvient à les fixer; mais 
nous ne connoissons jusqu’à présent aucun moyen de défricher en 
grand ni l’argile ni la craie. Heureusement cette sorte de terrain ne 
se montre pas fréquemment aussi à découvert que dans les lieux que 
nous venons de citer; elle est ordinairement recouverte d’argile, de 
silex, de sableoude calcaire grossier qui, parleur mélange en diverses 
proportions, forment des terres propres aux différens genres de culture. 

La craie s’élève près de Montereau , sur la rive droite de la Seine , 
en coteaux de 3o à 4o mètres de hauteur. Elle porte une couche 
d’argile , dont l’épaisseur est variable. Cette^-gile appartient , comme 
nous l’avons dit, à la même formation que celle de Vanvres, d’Ar- 
cueil , etc. ; mais elle est plus pure, et surtout beaucoup plus blanche; 
et comme elle conserve sa couleur à un feu modéré , elle est très- 
propre à la fabrication de la faïence fine. C’est aussi de ces carrières 
que les manufactures de faïence fine de Paris et de ses environs à 
pin* de dix lieues à la ronde tirent leur argile. 

T. IL 


39 


3o6 description géologique 

La craie de Champagne commence près de Sésanne, aux marais 
de Saint-Gond, où elle est encore recouverte d’argile. A Lanoue 
et à Changuion, elle paroît immédiatement au-dessous d'un tuf cal- 
caire (i). 

Tout le coteau de Marigny, en face de Compiègne, et depuis 
Clairoy au N. E. (2) jusqu’à Rivecourt au S. O. , est de craie. Cette 
craie renferme peu de silex. 

La craie ne paroît pas à nu sur la rive gauche de l'Oise, mais elle y 
est à très-peu de profondeur; le sable calcaire qui se trouve sous 
tous les bancs de pierre calcaire en est l’indice certain. On sait d’ail- 
leurs que tous les puits de Compiègne sont creusés dans la craie. 

Nous avons retrouvé la craie près de Beaumont-sur-Oise , de 
Chamibly, àGisors et à la côte de la Iioussoye, sur la route de Beau- 
vais à Gisors. On monte près de ce lieu sur un plateau qui présente la 
craie presque à nu dans une grande étendue , depuis Puiseux au N. O. 
jusqu'à Belle-Eglise au S. E. Ce plateau se prolonge ainsi jusqu’à Gi- 
sors. Toutes les collines qui entourent cette ville font voir la craie dans 
leurs escarpemens, et nous l’avons reconnue, soit par nous-mêmes, 
soit par des personnes dont les rapports méritent toute confiance, le 
long des bords de l’Epte jusqu’à Saint-Clair. La craie qui est au N.E. 
de Gisors.étant très-relevée forme un plateau qui n’est recouvert que 
par de la terre végétale d’un rouge de rouille, et mêlée de silex. Celle 
qui est au S. O. et au S. de cette ville étant moins relevée est revêtue 
d’argile plastique et de bancs de calcaire grossier. 

La craie se montre encore à l’ouest et au N. O. de Beauvais, aa-delà 
de Saint-Paul; elle se prolonge sans aucun. doute du côtédeSavei- 


gnies, comme le prouvent les silex épars dans les champs; mais elle 



(1) Les terrains de craie indiqués à l’est de Finies , d'Épernay et de Sésanne , avoient 
d abord été placés d’après les Mémoires de Gncttard ; ils ont, depuis notre première édition, 
été reconnus soit par nous , soit par plusieurs des géologues qui ont étudié et fait connoltre 
le sol de la France d’après les méme 9 principes. Nous devons mettre à leur tête M. Omalius 
de Halloy , qui a publié de si excellentes observations sur cette partie de la géognosie de la 
France. Ces terrains sont hors de notre carte. 

(2) Hors de la carte. • * 
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est cachée par les couches épaisses d’argile plastique, tantôt presque 
pure, tantôt mêlée de sable, qu’on trouve abondamment dans ces 
cantons, et qu’on exploite depuis long-temps aux environs de Saint- 
Paul , du Bequet, de l’Héraulle (i), etc., pour la fabrication des grès 
de Saveignies et autres lieux. 

Nous avons donné Mantes comme l’extrémité occidentale de la 
ceinture de craie qui entoure Paris au nord de la Seine. En effet, 
presque tous les escarpemens des collines qui entourent cette ville 
sur l’une et l’autre rives, présentent la craie surmontée souvent de 
calcaire grossier , comme on le verra h l’article de cette formation. 
Nous n’énumérerons pas les points oit la craie se présente, la carte le 
fait voir suffisamment (a). On remarque que cette disposition s'e con- 
tinue ainsi jusqu’à la Roche-Guyon. 

■ A la Roche-Guyon la craie est à nu, et elle se continue presque 
toujours ainsi jusqu’à Rouen. C’est ici que nous la quittons, parce 
que nous regardons ce point comme le bord du bassin de Paris, 
puisqu’au- défît on ne trouve plus les gypses qui se sont déposés 
dans ce bassin particulier. 

La ceinture de craie du midi de la Seine , par les raisons exposées 
dans notre premier article, est beaucoup moins distincte, et laisse 
de grandes lacunes. Nous allons cependant essayer de la suivre en 
allant de l’ouest à l’est. 

On la retrouve sur la rive gauche de la Seine en face de Mantes , 
dans la vallée ov^est placé Mantes-la-Ville ; on peut la suivre jus- 
qu’à Vers ; mais elle ne tarde pas à disparoitre sous le calcaire si- 
liceux qui se montre dans ce lieu et ne se remontre plus qu’à Hou- 
dan. On la voit à nu à la sortie de cette ville du côté de Dreux (3). 
Tous les coteaux élevés qui entourent cltte dernière ville, offrent 
sur leur flanc la craie entrecoupée de bancs interrompus de silex. 
Tout le plateau compris entre Dreux et Houdan ‘est de craie. La 


(i) Plu* loin , au N. O. de Saveignies; c’est hors des limites de notre carte, 
(a) Nous tenons de M. de Roissy les renseignemens sur Mantes. 

{3) Ces lieux sont hors des limites de notre carte. 
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forêt de Dreux , le plateau d’ Abondant qui se continue en une plaine 
immense, et parfaitement plane, sont de craie recouverte par l’ar- 
gile plastique , le sable , et un agglomérat de silex dans^me argile 
maigre, sablonneuse et rouge. 

En allant plus au sud , on entre dans les plaines sablonneuses de 
la Beauce; ces masses de sable couvrent la craie, et les cachent dans 
une grande étendue. 11 faut aller assez loin, et toujours vers le sud, 
passer la Loire et les plaines de la- Sologne pour la retrouver près 
de Salbris. Elle n’est pas encore ici précisément à la surface du sol, 
mais on la rencontre à si peu de profondeur qu’on doit ne faire 
aucune attention il la petite couche de sable et de terre de bruyère 
qui la recouvre. Quoique nous ne Payions vue que dans une très- 
petite étendue , elle y est bien caractérisée par les silex blonds , et 
surtout par les oursins qu’ils contiennent , et qui la distinguent essen- 
tiellement des marnes blanches avec lesquelles on pourroit quel- 
quefois la confondre , lorsqu’on ne la voit point en grande masse. 
On peut dire qu une fois retrouvée dans ce lieu, on fie la perd plus 
jusqu’à Montereau, qui a été le point d’où nous sommes partis pour 
tracer la ceinture de craie du bassin de Paris. 

Nous l’avons suivie sans interruption depuis Neuvy, sur la rive 
droite de la Loire, jusqu’à Nemours (i). Ici elle se relève, et forme, 
sur le bord oriental de la route de Montargis à Nemours, des col- 
lines assez élevées, et souvent escarpées; on la voit encore près de 
Nantcau , à l’est , et du côté de Montereau , où §n l’emploie pour 
marner les vignes. Cette craie est assez dure dans quelques endroits, 
et ses silex sont blonds ; mais elle reprend ailleurs sa mollesse et ses 
silex noirs. 

Nous venons de faire cfcnnoitre les points principaux de la cein- 
ture de craie qui entoure le bassin de Paris. La carte fera voir les 
autres. La craie de tous ces lieux , au moins celle qui forme la partie la 
plus superficielle du sol, appartient à celle que nous avons nommée 
craie blanche. 


(i) A u sud— cil cl hors de U carie. 
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Au-delà de cette ligne, tout est craie dans une grande étendue; 
mais, quelque large que soit cette étendue, on peut cependant la 
comparer à un anneau ou à une ceinture qui est terminée et comme 
bordée extérieurement par le calcaire compacte plus ancien qui se 
montre à la surface du sol comme à Caen , à Bar - sur - Aube , à 
Dijon, etc. 

Une disposition assez remarquable tend à prouver que le terrain 
qui vient d’être décrit est en effet le bord d’une espèce de bassin ou 
de golfe ; ce sont les cailloux roulés, souvent réunis eu poudingues très- 
durs , qu’on remarque sur plusieurs points de ce rebord , comme on 
les trouve sur les grèves des golfes encore occupés par la mer. 

On les voit très-bien et en bancs immenses près de Nemours, et 
précisément entre la craie et le terrain de calcaire siliceux qui la couvre. 

On les revoit à Moret,près la pyramide; ils y forment encore de 
très-beaux poudingues. 

Le terrain que l’on parcourt en allant de Beaumcmt-sur-Oise à 
Yvri-le-Temple, est entièrement composé de cailloux roulés répandus 
plus ou moins abondamment dans une terre argilo-sablonneuse rouge 
qui recouvre la craie. C’est encore ici un des bords du bassin de 
craie. 

On les retrouve du côté de Mantes, entre Triel et cette ville, dans 
nn vallon qui est nommé sur les cartes la Vallée des Cailloux. 

Du côté d’Houdan , ils sont amoncelés sur le bord des champs en 
tas immenses : enfin la partie des plaines de la Sologne-, que nous 
avons visitée , depuis Orléans jusqu’à Salbris, est composée d’un 
sable siliceux , brunâtre , mêlé d’une grande quantité de cailloux 
roulés de plusieurs espèces. Ici ce ne sont plus seulement dés silex , 
il y a aussi des jaspes et des quarz de diverses couleurs. On remar- 
quera que ce sol de rivage recouvre la craie presque immédiatement, 
comme on peut l’observer avant d’arriver à Salbris, etc. , et qu’il est 
bien différent des sables du pays Chartrain , de la Beauce , etc. , qui 
ne contiennent généralement aucun caillou roulé. 

Le fond de ce bassin de craie n’étok pas partout uni ; il avoit , 
dans divers points, des protubérances qui percent les terrains dont 
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il a été recouvert depuis, et qui forment, au milieu de ces terrains, 
comme des espèces d’iles de craie. 

Le point le plus voisin de Paris où il se montre ainsi, c’est Meudon. 
La craie n’arrive pas tout-à-fait jusqu’à la surface du sol, mais elle 
n’est recouverte dans quelques endroits qued’une couche minced’ar- 
gile plastique. La partie supérieure de cette masse est comme brisée, 
et présente une espèce de brèche , dont les fragmens sont de craie 
et les intervalles d’argile. La partie la plus élevée de la masse de craie 
se voit au-dessus de la verrerie de Sèvres. Elle est à i5 mètres en- 
viron au-dessus de la Seine. Cette disposition relève toutes les cou- 
ches qui la surmontent , et semble en même temps en diminuer 
l’épaisseur. On peut suivre ce promontoire de craie depuis la montée 
des Moulineaux, au bas de Meudon, jusqu’aux bases de la butte de 
Bellevue et dans Sèvres même ; les caves et les fondations de toutes 
les maisons bâties sur le chemin de Bellevue sont creusées dans la 
craie. Dans le parc de St.-Cloud, les fondations du pavillon d’Italie 
sont placées sur ce terrain. Elle est souvent dans cette étendue re- 
couverte d’argile plastique , et surmontée de calcaire grossier. 

La craie du coteau de Meudon présente quelques faits particuliers 
que nous croyons devoir réunir ici. 

. La masse de craie est d’une consistance , d’une couleur et d’une 
nature assez uniforme ; cependant vers sa partie supérieure elle est 
plus friable, plus sablonneuse, moins blanche; les ouvriers l’appellent 
marneuse et n’en font aucun usage. Derrière la verrerie de Sèvres, 
où elle a été mise à découvert, on remarque dans cette partie supé- 
rieure de nombreux canaux ondulés de 3 à 4 centimètres de dia- 
mètre à peu près verticaux , mais s’anastomosant et disposés comme 
le seroient des conduits qui auraient donné issue à un gaz se déga- 
geant du milieu d’une masse pâteuse. 

On croit avoir remarqué que la quantité de silex va en diminuant 
à mesure qu’on s’approfondit; la plas grande profondeur de ces 
crayères est d’environ 1 5 mètres au-dessous de la surface de la craie. 

Dans la partie supérieure d’uue de ces carrières, celle dont l’ou- 
verture est une des premières en montant le chemin de Meudon, ou 


Digitized by Google 


DES ENVIRONS DE PARIS. 


3i i 

a découvert, il y a environ cinq ans, la strontiane sulfatée en cristaux 
de 3 à 4 millimètres d’une belle transparence et d’une couleur 
bleuâtre, dont la forme voisine decelle de la strontiane sulfatée apo- 
toine a été nommée Dioxynite par M. Haiiy. 

Ces cristaux de strontiane se trouvent non-seulement dans les lits 
de silex les plus voisins de la surface de la craie et sur les parois des 
tissures qui traversent les parties supérieures de cette roche, mais 
encore dans les lits de silex assez profonds, situés au milieu même 
de la masse de craie , et quj ne paroissent avoir aucune communication 
avec la surface du sol. 

Quoique ces cristaux semblent tapisser l’intérieur des rognons de 
silex noir, nous croyons devoir faire remarquer qu’ils ne se trouvent 
que dans des fissures. En examinant les silex qui les renferment, on 
voit qu'ils ont toujours été fendus, mais que ces fentes sont ou- 
vertes , c’est-à-dire que les deux parois ne peuvent plus s’appliquer 
l’une contre l’autre à la manière de celles qui résultent d’une fracture 
actuelle, et que la surface de ces parois diffère encore d’une surface 
de fracture fraîche en ce qu’elle est raboteuse ou au moins terne ; 
c’est dans ces Postes que se sont déposés les cristaux de strontiane 
sulfatée qui les remplissent quelquefois presque entièrement. Ce n’est 
donc pas dans X intérieur des silex et dans des cavités fermées de 
toutes parts qu’on les trouve, comme cela a lieu pour le quarz qui 
tapisse quelquefois ces cavités. 

La strontiane sulfatée s’est déposée aussi sur les parois des fissures 
de la craie , en petits cristaux semblables à ceux des silex ; elle s’est 
également déposée dans la cavité des oursins. Cette disposition géné- 
rale semble indiquer que la strontiane sulfatée n’est pas essentielle- 
ment de la même époque de formation que la craie, et qu’elle peut 
appartenir à une époque postérieure contemporaine de celle des ar- 
giles plastiques, mais qui auroit suivi de très-près celle de la craie 
supérieure et de ces silex, et cjili auroit pénétré dans ce sol à la 
manière des minéraux qui remplissent les filons. Ce que nous allons 
rapporter , en parlant de la craie de Bougival , paroit conduire au 
même résultat. 
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Cette même partie supérieure de la masse de craie qui renferme 
la strontiane, et qui, par la quantité de sable quelle contient, est 
regardée par les ouvriers comme faisant partie de la craie marneuse , 
renferme aussi un grand nombre de débris organiques, notamment 
ces grandes coquilles à texture striée que nous avons désignées sous 
le nom de catillus Cuvieri , des pccten, des belemnites, des téré- 
bratules et beaucoup d’oursins. C’est principalement dans ce lit, mais 
non pas uniquement, que se sont trouvésles silex àstrontiane sulfatée. 

Les terrains de craie de Meudon oflrenj.à l’observateur des exem- 
ples assez nombreux et très-remarquables de ces cavités cylindroïdes, 
irrégulières dans leur diamètre et leurs directions qui représentent 
parfaitement les parois du conduit tortueux d’un puissant cours 
d’eau. Ces cavités ont une étendue qu’on n’a pas mesurée; non-seu- 
lement la surface des silex qui y sont en saillie est couverte de cristaux 
de chaux sulfatée, mais celle des parois de ces puits et des fentes 
brille d’une multitude de petites aiguilles cristallines qui échappent 
par leur petitesse à une détermination minéralogique, mais qui pa- 
roissent devoir être de même nature que les cristaux reconnoissables 
qui couvrent les silex. 

La craie se relève également à Bougival près Marly ; elle est pres- 
que à nu dans quelques points, n’étant recouverte que par des pierres 
calcaires d’un grain assez fin, mais en fragmens plus ou moins gros 
et disséminés dans un sable marneux , qui est presque pur vers le 
sommet de cette colline. 

Au milieu de ces fragmens, on trouve des géodes d’un calcaire 
blanc-jaunâtre, compacte, à grain fin, avec des lames spathiques et 
de petites cavités tapissées de très-petits cristaux de chaux carbonatée. 
La pâte de ces géodes renferme une multitude de coquilles qui ap- 
partiennent à la formation du calcaire. 

Parmi ces géodes, nous en avons trouvé une qui présentoit une 
vaste cavité tapissée de cristaux limpides , allongés et aigus , ayant 
plus de deux centimètres de longueur. 

La division mécanique seule nous a appris que ces cristaux appar- 
j.euoient, à l’espèce de la strontiane sulfatée , et un examen plus at- 
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tentif de leur forme nous a fait connoftre qu’ils conslituoient une 
Tariétë nouvelle. M. Ilaüy, auquel nous l’avons communiquée, l'a 
nommée strontiane sulfatée apotome. 

Ces cristaux offrent des prismes rhomboïdaux à quatre pan$ , dont 
les angles sont les mêmes que ceux du prisme des variétés unitaire, 
émoussée , etc. , c’est-à-dire 77 degrés 1' et 102 degrés 58 '. Ils sont 
terminés par des pyramides à quatre faces et très-aiguës. L’angle 
d’incidence des faces de chaque pyramide sur les pans adjacens est 
de Hit degrés 16'. Les faces sont produites par un décroissement 
par deux rangées à gauche et à droite de l’angle E de la molécule 
soustractive. C’est une loi qui 11’avoit pas encore été reconnue dans 
les variétés de strontiane sulfatée étudiées jusqu’à ce jour. Son signe 

sera È E"E (1). 

Les cristaux de strontiane, observés jusqu’à présent aux cnyirons 
de Paris, sont extrêmement petits, et tapissent les parois de quel- 
ques-unes des géodes de strontiane qu’on trouve dans les marnes 
vertes de la formation gypscuse;'mais on n’en avoit point encore vu 
d’aussi volumineux et d’aussi nets. 

E11 suivant cette ligne on voit encore la craie à Chavenay au N. O. 
de Versailles, à Mareil, à Maule et tout le long de la Mauldre pres- 
que jusqu’à la Seine. Elle se présente toujours de la mérr)c manière, 
mais nous n’avons pas retrouvé dans ces derniers lieux l’argile plas- 
tique qui la recouvre ordinairement. 

Il paroit qu’elle s’enfonce davantage vers le nord de la ligne que 
nous venons de suivre, cependant on la retrouve encore à peu de 
profondeur a,u sud d’Auteuil. En perçant, dans la plaine du Point 
du Jour (pi), un terrain composé de sable rougeâtre et de cailldux 
roulés et qui a environ 5 mètres d’épaisseur, on trouve la craie im- 
médiatement au-dessous sans qu’on puisse apercevoir aucun indice. 


(f) Nous ferons coiftioHre h l'article de l'argile plastique un nouveau lieu ois cette variété 
a été decouverte. 

(a) M. Coupé en avoit fait mention , Journ. de Phy». , t. LXJ , p. 368. 

T. 1 T.^ 
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ni de l’argile plastique , ni du calcaire marin qui la recouvre dans 

d’autres lieux. 

Près de Ruel , il faut creuser plus profondément ; on y a percé des 
puits, dans l’espérance, fondée sur des prestiges rabdpmanciques, 
de trouver de la houille. Ces puits, qui ont été jusqu’à 125 mètres 
au-dessous du niveau de la Seine, n’ont servi qu’à nous faire con- 
noitjc que la craie existe sous ce sol d’attérissement et qu’elle y a 
une épaisseur considérable. a * '. 

Les autres points où se montre la craie sont trop peu importans 
ou trop rapprochés des limites du bassin pour que nous en fassions 
une mention particulière ; la carte les fera suffisamment connoître. 

La craie se montre encore à la surface du sol après Chaumontel 
au N. N. E. de Luzarches, qui est situé à environ huit lieues au nord 
de Paris ; on la suit jusqu’au pied de la côte de la Morlaie. Mais à 
’ la descente du bois de Royaumont , dans la vallée de la Morlaie , 
elle disparoit sous des blocs considérables de poudingues siliceux à 
base de grès qui semblent avoir roulé du sommet des coteaux. 

On ne la voit pas à Luzarches même, qui est dans Une vallée dont 
le fond appartient généralement au terrain d’eau douce , mais on l’y 
a reconnue par des puits creusés pour le même but et sur les mêmes 
indices que ceux de Ruel , c’est-à-dire , dans l’espérance d’arriver 
à une couche de houille. On a pénétré ici bien plus profondément, et 
après avoir traversé toute la masse de craie blanche remplie de sile'x, 
on est arrivé jusqu’à la craie tufau. 

Le puits dit de la charbonnière est creusé tout près du bourg dans 
une prairie. On a d’abord traversé un lit de sable, puis une couche 
d’argile plastique grise et rougeâtre dans laquelle on a trouvé des py- 
rites ej, du lignite. On a percé dans la craie un puits qui, en 1 8 x 8 , 
avoit environ ni mètres de profondeur \ c’est à cette profondeur 
qu’on est sorti de la craie blanche pour entrer dans la craie tufau, 
autant du moins que nous avons pu en juger par les morceaux ré- 
pandus sur les haldes à l’ouverture de ce puits. . 

Ce sont les petites parties de lignite qu’on a rencontrées et dansl ar- 
gile plastique et peut-être ausri dans la masse de craie qui ont donné 
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aux entrepreneurs de ces travaux des espérances bien peu fondées, 
car jl est bien reconnu en géologie que le liguite et la houille n’ont 
entre eux aucune relation. Il n’est pas absolument impossible de 
trouver de la houille au-dessous de la craie, cette roche pouvant 
recouvrir un terrain houiller, mais il n’y a pas plus de probabilité 
d'en trouver à Luzarches que dans tout autre endroit dont le sol est 
d’une formation postérieure à celle de la houille. 
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SUR QUELQUES TERRAINS DE CRAIE 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

% 

/ "* 

PAR M. B RO N G NI ART. 

§ I. Craie de France . 

¥ m . . r * 

En s’éloignant du bassin de Paris la craie , ou disparoit entièrement , et les terrains 
qui lui sont inférieurs et qui en sont réellement différens , non-seulement par leur 
nature minéralogique mais par l'époque de leur formation , se montrent à la surface 
du sol , ou bien la craie blanche disparok seule , et scs assises inférieures , compo- 
sées des variétés que nous avons désignées sous les noms de craie tnfau et de craie 
chlontéc, deviennent superficielles en conservant encore plusieurs des caractères 
minéralogiques de celte roche, ou bien enfin elle les perd entièrement, et ne 
conservant plus que les caractères géognostiques tirés de sa structure et des corps 
organiques ou minéraux quelle renferme, elle se confond avec les roches calcaires 
qui l’ont précédée immédiatement ,* et devient alors très-difficile h distinguer. 

Malgré ces différences et ces difficultés , je vais essayer de rapporter 1 l’une des 
trois sortes de craie que nous venons d'indiquer les terrains sur lesquels j'ai assez 
de renseigneroens pour tenter ces rapprochemens. 

Les terrains de craie blanche bien reconnus pour appartenir à la même forma- 
tion que ceux de Bougival et de Meudon , semblent entourer le bassin de calcaire 
grossier d'une zône assez large non interrompue à l’est, au nord et à l’ouest , mais 
dont la partie la plus méridionale , située entre Chartres et Nemours , est cachée 
sous le terrain de sable et de calcaire d’eau douce qui fait suite au terrain de Paris. 
La carte dressée par M. Omalius d'Halloy , et publiée dans le volume de i8i5 des 
Annales des Mines , fait voir très-clairement l'étendue et les limites du terrain de 
craie blanche le plus voisin de Paris. Mais comme la craie ancienne , renfermant 
les variétés minéralogiques que nous avons nommées craie lufau et craie chlo- 
ritée, se lie avec la craie nouvelle par des nuances insensibles , on doit désigner 
en France , comme appartenant en tout ou en partie i la formation des différentes 
craies, les départemens et les contrées suivantes , en commençant par le nord et 
allant de l’ouest i l’est. 

On remarque d'abord une large zône qui , partant des environs de Valenciennes , 
comprend une partie des départemens du Nord et du Pas-de-Calais, le départe- 
ment de la Somme, une grande partie de celui de l’Oise, ceux de l'Eure et de là 
Seine-Inférieure tout entiers , et les parties orientales de ceux du Calvados et de 
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l'Orne, c’est-à-dire, les environs des'villes d'Uonfleur, de Pont -l'Évéquc , de 
Lisieux et de l'Aigle. 

La craie blanche, tantôt seule, tantôt accompagnée par la cnaie tufau, ou mÔtne 
remplacée par elle , s’y présente avec tons ses caractères minéralogiqçcs de cou- 
leur, de texture cl de structure en grand. Elle y renferme des silex noirs, et si 
on y avoit cherché avec plus de soin les débris de corps organisés ([icelle contient , 
il n’y a pas de doute qu’on n'eût trouvé dans tous ces lieux une grande partie de 
ceux qui la caractérisent , puisque nous pouvons déjà citer presque partout des 
bclcmnites et le spatangus comnguinum. Le mjrliloïdes labiatus , autre coquille • 
propre à la craie , se montre au Mesnil , commune de St. -Saulis , près l’Aigle , dé- 
partement de l’Orne , et à Auvermesnil , vallée de Saint-Germain ; elle est , dans 
ce dernier endroit, accompagnée d’ammonites au milieu d'un lit de marne argileuse 
qui appartient à la craie inférieure. 

En allant vers le sud - ouest on suit la craie presque sans interruption dans 
les parties occidentales du département d’Eure et Loire et dans celui de Loir et 
Cher aux environs de Vendôme et de Blois. Dans celui du Loiret j’ai reconnu 
près de Salbris au-dessous du terrain de transport qui forme la plaine de la So- 
logne , le silex pyromaque blond et \c spatangus coranguiniim qui caractérisent 
si constamment cette formation. Plus à l’ouest dans ledépartement d’Indre et Loire, 
la craie se retrouve au-dessous des débris de calcaire grossier qu'on nomme le 
fallut de Touraine, et cette craie inférieure qui reçoit dans ce pays-ci le nom 
de tufau, est caractérisée aux environs de Tours , à Luceau près d'Amboise, etc. , 
par le catillus Cuvieri et par les podopsis iruncata et striata. 

Vers le sud on la suit encore dans le département de l'Indre , dans les environs 
d’Argenton et du’Blanc ; j'ai de ce dernier lieu des silex pyromaques et cornées , 
le spatangus comnguinum , le mjrtildides labiatus et la petite espèce ou variété 
du giyphea columba qui appartient plus particulièrement à la craie tufau (i). 

Les terrains de craie ne se prolongent pas davantage au midi, ils sont interrompus 
et comme coupés par des terrains plus anciens; mais si on continue à réunir I’bis- 
toire de la craie ancienne à celle de la craie blanche, on peut les suivre presque 
sans interruption, en allant d’abord vers l’est et ensuite en remontant vers le nord, 
pour aller rejoindre le département du Nord dont on est parti. On retrouve dans 
la partie méridionale du département de l'Yonne près de Nemours, de Sens et de 
Joigny, la craie blanche parfaitement caractérisée par la forme de scs collines, par 
leurs escarpemens en falaise, par ses silex , par scs coquilles et notamment par le 
spatangus comnguinum et le mj tiloïdes labiatus qui se trouvant bien évidem- 
ment ici, comme à Rouen dans la craie blanche, lient cette craie avec la craie tufau. 

On entre ensuite dans les départemens de l’Aube et de la Marne , qui dépendent 


(i) Je tiens de M. Coquebert de Monlbret la plupart de ces échantillons et les renseigne— 
mens qui les rendent instructifs. 
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<f une province depuis loug-temps célèbre passes plaines crayeuses; dans les environs 
deVoid, département de la Meuse, la craie passe par des nuances insensibles au 
calcaire oolithique du Jura, mais elle se rcconnoit encore 4 sa couleur blanclie , 
4 sa texture lâche et aux cidarkcs, térébratules , etc., qu’on y trouve ordinairement. 

La craie sc montre encore , mais moins à nu et par conséquent d'une manière 
beaucoup moins sensible , dans la pointe occidentale du département des Ardennes 
et dans quelques parties du département de l'Aisne , qui touchant à ceux du Nord, 
du Pas-de-Calais et de la Somme, termine et ferme, gxwr ainsi dire, le cercle que 
nous avons parcouru et au centre duquel Paris est placé. 

Mais je dois m’arrêter plus particulièrement sur quelques parties de la Normandie , 
parce que j'ai eu occasion d’y étudier la craie dans ses diverses modifications. 

Le premier des lieux dont je ferai mention est la côte de Sainte-Catherine , à 
l'entrée orientale de la ville de Rouen. La réunion de la craie blanche supérieure 
4 la craie tufàu et chloritée inférieure n’y laisse aucun doute sur l’identité de for- 
mation de cqs deux roches, mais ces dernières contiennent une très-grande quantité 
de corps organisés fossiles difTérens de ceux qui se trouvent dans 1a craie blanche. 
Cette réunion de circonstances est très -favorable 4 l'observation en ce qu’elle 
donne des moyens de ramener 4 la formation de la craie des terrains qui au premier 
aspect offrent des différences très -sensibles et assez nombreuses; ainsi on ne voit 
plus que ces deux dernières craies au lieu dit le cap de la Ilève près du Havre , 4 
Ilonileur, etc. (i). 

Cette craie inférieure est la même que celle qui a été observée en Angleterre , 
entre Beach) -Head et Sea-House , sur la côte de Sussex, par de Luc, et si bieu 
décrite (a) par ce géologue, dont les bonnes observations et les justes conséquences 
datent d'une époque où cette manière d'observer et de décrire en géologie étoit 
une chose presque nouvelle. 

Cette craie ne diffère pas non plus de celle que M. William Phillips a reconnu 
sur les côtes de France 4 l’ouest de Calais entre Saugatte et Saint-Pot, et qui 
parqît correspondre exactement 4 celle des côtes d’Angleterre , entre Douvres et 
Folkstone; dans l'un et l’autre lieu, comme dans plusieurs autres endroits, la craie 
blanche et la craie tufàu sont séparées de la craie chloritée ( green-sand des géolo- 
gues anglais,) par un lit plus ou moins épais de marne argileuse bleuâtre (3). 

Parmi les coquilles fossiles qui se trouvent dans ces craies et qui paraissent les 
caractériser, je citerai les suivantes comme venant principalement des trois en- 


( i) J’ai observé moi - même la structure de la côte Sainte - Catherine , et celles des falaises 
de Honfleur jusqu'à Dis es ; mais je dois une grande partie des coquilles de ce premier lieu 
à M. de Saint-Brice , ingénieur au corps royal des mines. Cestde M. Audouin que je tiens 
tout ce que je sais sur la structure du cap de ta Hève. 

(2) Lettres géologiques à Blumenbach , p. 200. 

( 3 ) Tram. 0/ geol. Soc. Lond. , îbiy , part. 1". , p. 16 , avec profils , etc. 
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droits que je viens de nommer , c’est-à-dire , de Rouen , du Havre , de Honfleur 
et même de la continuation de cette cète jusqu’à Diyes. 


Corps organisés fossiles de la craie tufau et de la glauconie 
crayeuse ( craie chloritée ) ( i ) de Rouen , du Hà vre , de Honfleur , 
des environs de Dives, etc. 


NOMS. 


Citations , Figures , Synonymes , 
Observ. et Déterminations. 


Lieux y Gisement particuliers , 
• et Observations relatives. 


Nautilus simplex . . . • 
S cap hit es obliquas. • . 

Ammonites varions . . 


Sow ? . Houe». 

Sow.tab.i8,fig.4-7-(plVI,fig.i3) Rouen , Brighton. # 

Sow.ub. VI,Sg. 5 )...f '*.?*!”* oî *, a *?!**• 


'** * ( tente sous un très-grand volume. 

— inflaïus Sow. Ub. 178 , — <pl. VI, fig. 1 )’. Le Hàvrï.' 

— rtunomagenn. Dm. < |>l. VI , fig. » ) { d^uH’ua dSm "^ 0 ” 6 

— Coupei A. Bb. ( Pl. VI, fig. 3). Rouen. 

• — Gcntoni Dcra. (PI. VI, fig. 6 ).... Rouen. 

/ Voisin du Gcntoni et du Splen - \ 

. j dens ; mais ce fragment est trop f t> 

J petit pour être déterminé av«ip m,en * 

[exactitude * ) 

Hamites rolundus Sow.tab.6i,fig.3.— (pl.VI!,fig.5). Rouen. 

-, ... t , ( Movtt. — Sow. tab. 36. — (pl.VI,)- . 

Turrtu tes costatus . . . . le Havre. 

Turbo?. Des moules intérieurs indéterm. Rouen. 

( Des moules intérieurs qui pa-\ 
missent pouvoir se rapporter aux J 
trochus de la Perte du Rhône dé- f „ , A 
signés parles noms de T. Gttr^rtM|^ oucn ’ 
nnodani, Cirroidcs (ul . IX. fie , r - 1 

8 - 9 )- 

! A..Bh. (pl. VI, fig. »o). \ 

Quoique ce ne soit souvent! 
qu'un moule intérieur, il reste f 
asse* d’empreintes des diverses \Roueu. # 

parties pour qu’on puisse arriver 1 

■là détermioalion du genre et dcl ® 

l'espèce ..../,/ 

Podopsis truncata La*. — (Pl. V, fig. a) Le ïUvre, les environs de Tours? 

— striata. La*. — (PI- V, fig. 3). ...... . Ibid. , Brighton. . 


(î) Nous avons dit , p. *49» 9 a ® * es g™ 11 * verts ditsémi nés dans cette craie n’étoient pas 
de la chlorite, par cutiséquent que le nom de craie chloritfe, indiquant une composition qui 
n’est pas exacte , ne pouvoit plus convenir à cette roche composée par aggrégation de craie , 
de sable et de fier chloriteux granulaire, et que nous la nommerions à l’avenir glauconie 
crayeuse. 
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NOMS. 


Inoceramus concentré 
eus 


Citations, F igures , Synonymes » 
Obscrv. et Dd terminât ions . 


Lieux , Gisemens particuliers , 
et Observations relatives. 


Ostrea carinata. « • . . • 

— pcctinata 

Gryphca columba. . . . 
Pecten quinquecosta.. 

Pccten intextus 

— as per • . • • . 

— dubius . .•••• 


/Rouen. 

I ' 

Le ITàvre. 
iu Hivre. 


Plagiostoma spinosa. 
— Mantelli{\) 


Trigonia. 


Mytiloides ? labia tus. 


(PI. VI, fie. 1 1). — Paru. Trans.s 
of ’the Geol. Soc . of London , vol. Y, I 

Pl i, 4 ; 

(Quoique je n'en possède qu’un / 
petit fragment je ne doute pas de I 
l'exactitude du rapprochement. 

. Lam. — (PI. III , fig. 11).. 
f Lam. Ann. , t. XIV, pl. XXVIII, 1 £ 

■ i 

. Lam. — - (Pl. VI, fig. 8) Le Hivre? Le Blanc; Longleat. 

. l s r <-*-<* ÜJTSfiTJS 

J “8- 1 ) blanche. 

. A. Br. (pl. V, fig. io).... Le Havre. 

. Lam. (pl.’V, fig. i ) Le Ilàvre. 

. Defr. (pl. III, fig- 9) Rouen. 

( Rouen. H se trouve dans la 
craie tufau très-près de la craie 
blanche , et ne paroît pas différer 
de l’espèce qui appartient à cette 
dernière roche. — Brighton. 

. A. Br. (pl. IV, fig. 3 ) .» De la côte de Douvres. 

( Moule intérieure qui paroît^ 
indiquer une espèce voisine du* 

Tr. scabra. Lam. ou du Tr. 
striata de Sow. qui pourroient 
bien être la môme espèce. (Voyer 

pl- IX, fig. 5 .) , 

I Ostracites labia tus. Scülot- 
( hfim (pl. III, fig. 4 ) 


/Rouen. 


Rouen , et dans la craie tufau 
de beaucoup d’autres lieux. 


Crassatella . ...... 

Terebratula semig, 


( Des moules intérieures qui J 
semblent indiquer des petitere»- /Rouen, 
pèces de ce genre ; 


sa. 

[(pl.IX.fig. i) 

..J Ç 

— gàllina 

À. Br. (pl. IX, fig. a) - 

... Le IIAvre. 

— * alata. 

Lut. (pl. IV, fig. 6) 

. Le Hivre. 

— yctita..,, 

Sow.tab. 1 38 , fig- 1 .-(pl. IX, fig. 3 ). Le HAvre. 

— octoplicata. ....... 

(Pl.IV,fig.8)— Sow.tab.i 18, fig. 2? Le Hivre. 

Cidarites vario taris. . . , 

A. Br. (pl. V, fig. 9) 

. Le Hivre. 

Spatangus Bufo 

A. Br. (pl. V, fig. 4 )- 

». Le Hivre. 

— süborbicularis 

Difr. (pl. V.’fig. 5 ) 

.. Env. de Dives dans la craie tufau. 


(1) M. G. Mattf.ll nous ayant*nvoyé, pendant la composition de ce travail , une suite 
aussi nombreuse qu’intéressante de» corps organisés fossiles de la craie , et plusieurs des 
planches d’un ouvrage qu’il prépare sur la craie des environs de Douvres, nous croyons 
devoir lui témoiguer ici nos remercimens de cette communication généreuse , et lui 
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Ou a dû remarquer que la craie finit an sud de Paris aux confins méridionaux 
dfi département de l’Indre; elle cesse réellement ici, puisque les terrains qui lui 
succèdent sont composés de roches qui lui sont inférieures ; mais quand on a tra- 
versé ces terrains plus anciens on retrouve en allant toujours au S. O., la craie 
tufau dans le département de la Dordogne aux environs de Périgueux et no- 
tamment à l’ouest de cette ville. Les coteaux élevés et escarpés qui bordent la 
rivière de Lille, depuis Périgueux jusqu'au lieu dit la Massoulic, sonf eu craie 
grise sablonneuse et souvent micacée, c’est-k-dirc, en craie tufau qui se présente 
.en masse immense sans assises distinctes dans la plus grande partie de son étendue , 
mais sa stratification est indiquée par les bancs de silex noirs qui la divisent en 
couches assez nombreuses. Ces silex appartenant plutôt à là variété que nous avons 
nommée silex corné qu’à celle qu'on appelle silex pjromaque , sont, comme 
nous Jfavons dit ailleurs , caractéristiques de la craie tufau dans laquelle ils sem- 
blent se fondre. 

Les coquilles que renferme cette craie sont nombreuses dans quelques points , 
et quoique je n'aie vu cette colline que très-rapidement (i), j’ai pu recueillir les 
espaces suivantes : , 


Liste de quelques coquilles de la craie tufau des environs de Périgueux. 


iïautilus pseudoponipilius ? ScucoTfl. 

Deux Trochus. ....... Moules intérieurs indéterminables. 

{ Les individus sont plus petits et 
ressemblent à ceux de Luzarrbes, 
et ceux-ci aux petits de Meudon. 

Grpphca auricularis. .. A. Ibt (pl. VI, tig. 9). 

I Quoique je n’fl* vu que la snr- 
/face intérieure de quelques val- 

* J vos je ne doute pas de cette déler- 

( initiation. 


PInçiostoma spinosa . . . Sow. 


Malgré les différences spécifiques que plusieurs de ces coquilles ont avec celles 
de la craie , ou reconnoit par la masse des ressemblances qu’elles se rapprochent 
des espèces qui existoient i t'eue époque plus que d’aucune de celles de toute autre 
époque. 


prouver combien nous l’apprécions en inSiquant quelques-uns des fossiles de la craie d’An- 
gleterre , en lui dédiant cette espèce de plagioslome que nous n’avons encore trouvée décrite 
nulle part, et en sortant ainsi un peu des limites que nous nous sommes tracées. Nous y 
asons aussi été engagés par un semblable don de coquilles fossiles de la craie que M. Crosv 
vient de nous faire, et qui a considérablement augmenté nos richesses dans ce genre. 

(1) Cest en 1808 que j’ai visite cette cite, et que j’y ai reconnu les caractères de la for- 
mation de la craie tufau que je rapporte ici. 

T. II. 4i 
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En allant plus an sud on retrouve encore le terrain de craie dans des lieux où 
jusqua présent on ne l’avoit ni reconnu, ni meme indiqué. Je ne doute plus que l’on 
ne doive rapporter à cette formation les terrains de calcaire gris, dur, sableux, 
micacé, qui forment le fond dn sol aux environs de Bayonne, cl notamment la 
côte et les rochers de Biarilz. C’est en 1808 que j'ai pris cette idée sur l’époque de 
forjnaùoq de celle roche. L’examen ultérieur que j’ai fait des circonstances qui 
l'accompagnent, de sa ressemblance avec certaines variétés d’une des craies tufau , et 
le spalangiis qui vient des environs de Bayonne, et dont je donne la ligure pl. V, 
fig. 6, sous le nom de spatangus omahis que M. Defrance lui a assigné, me con- 
firment pleinement dans l’opinion qu’on doit rapporter ce terrain à la craie tulàu. 
Cette roche se présente comme une masse continue, dans laquelle on ne peut recon- 
noilrc du stratification distincte qu’au moyen des différences de solidité des parties qu* 
la composent ; on y remarque, en clfet, des zones alternatives d’un calcaire gri- 
sâtre, argiloïdc ou sableux d'une désaggrégalion facile et d'un calcaire dur, comme 
divisé en une suite de nodules irréguliers plus ou moins renflés, qui restent en 
saillie sur les escarpemens à la manière des bancs de silex de la craie blanche. 

Cette masse renferme un grand nombre de débris de coquilles fossiles qu'il n» m'a 
pas été possible de détermiuer, mais dans lesquels j’ai reconnu des échinitcs dont 
le spatangus omatus fait probablement partie. Je n’y ai vu aucune ammonite. 

§ U. Craie d’Angleterre- 

Nous ne citerons pas les lieux nombreux où cette roche se montre avec tous les 
caractères tirés de sa couleur, de sa texture , de sa disposition en grand, des corps 
organisés fossiles qui lui sont propres, caractères que nous avons exposés en 
traitant de la craie du bassin de Paris. 

Les géologues anglais MM. Buckland , Greenough , Smith , Webster, W. Phillips, 
Parkinson , Mantell , etc. , ont très-bien décrit ce terrain et l’ont fait eonnoitre 
par les moyens les plus clairs et les plus certains, c’est-à-dire, par de bonnes 
cartes , par des coupes et par une énumération précise des roches qui le consti- 
tuent, des minéraux qu’il renferme et des corps organisés qui y sont enfouis ; ils 
nous ont appris que dans l’Angleterreproprcment dite la craie forme en tout ou eu 
grande partie les comtés de Norfolk , d’Hcrdfort , de Wilt , de Dorsct ; qu'elle 
forme également la plus grande partie du Hampshire , dans lequel se trouve l’ile 
de Wight , celte contrée complètement analogue au terrain de Paris et si bien 
décrite par M. Webster ; le comté de Susscx où se remarquent les côtes escarpées 
de Bcachy-Hcad et de Brighton , dont M. Mantell publie une description aussi 
détaillée qu’intéressante; celui do Surrey et celui de Kent, dans lequel se trou- 
vent Gravcscnd, I’oikstone, Douvres, file de Thanet, tous lieux célèbres dans 
l’histoire de la craie ; enfin que les deux rives de la rivière d'Humber , vers son. 
embouchure, appartiennent à la craie cbloritée. 
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Cet aperçu rapide suffit pour nous faire voir que la craie entoure le bassin de 
Londres , composée du terrain meuble , et de ceux de sédiment supérieur, comme 
elle entoure le bassin de Paris , composé des mêmes terrains , mais plus solides. 

Nous apprenons aussi par les travaux des géologues anglais , que la craie blancbe 
It silex pyromaques est superposée en Angleterre comme en France à la craie tufau 
et à la craie chloritée qu’ils appellent souvent sable vert ( grven-sarid ), parce qu'elle 
paraît contenir généralement beaucoup plus de sable que la nôtre, qi!e cette 
craie blanche est quelquefois séparée de la craie tufau par un lit de marne 
argileuse qui renferme des corps fossiles un peu différons de ceux de ces craies, que 
ces diverses sortes de craie présentent d'ailleurs , non-seulement la même asso- 
ciation de genres dans leurs coquilles, non -seulement des espèces très-voisines 
des nôtres , mais un grand nombre d'espèces qui sont absolument les mêmes. 

Il suffit de comparer les énumérations et les figures données par MM. Sowcrby, 
Parkinson, \Vebster, Mantell , etc. , quclqu’incomplètes qu’elles soient encore, 
pour être convaincu de ces analogies et pour voir que non-seulement le terrain 
de craie tout entier correspond à l'ensemble de nos trois variétés par les corps orga- 
nisés qu’il contient, mais que chacune de ces variétés renferme , en Angleterre 
comme en France , des espèces de coquilles et des associations d’espèces analo- 
gues : ainsi la craie blanche de Gravesend , de Brighton , etc., contient des coquilles, 
des coraux , des échinites semblables à ceux de la craie blanche de Meudon, de 
Dieppe, etc.; la craie chloritée (gneen sand) de Folkstone, contient des coquilles et 
d'autres corps marins qui sont souvent de la même espèce qnc ceux qu'on observe 
dans la craie chloritée de Rouen , du Il.îvre , de Ronfleur, etc. 

Noirs ne disons pas que dans les deux pays , les trois sortes de craie soient et 
parfaitement différentes l'une de l'autre, et parfaitement semblables lorsqu’on le* 
compare sorte h sorte , pays à pays , mais seulement que la somme des différences 
et des ressemblances est à peu près la même dans les deux pays entra ces trois 
variétés de roche de la même formation. Il résulte de cette considération , qui est 
l'application d'une des généralités les plus importantes de la géognosie, qu'on ne 
peut caractériser ni la craie ni aucune de ses divisions par un caractère unique 
tiré soit de sa nature minéralogique , soit de sa structure en grand , soit même 
des corps organisés qu’elle renferme , mais qu’il faut toujours avoir recours à un 

ensemble de caractères. * 

* * 

Les personnes qui ont réfléchi sur les classifications naturelles ont observé et 
ont fait remarquer qu’on étoit obligé d’en agir ainsi lorsqu’on vouloit rapprocher, 
dans des groupes naturels, les corps qui se ressemblent par les propriétés les plus 
nombreuses et les plus importantes. 


4 ** 
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§ III. Craie du nord et de lest. * 

Nous allons maintenant suivre , dans les parties orientales et septentrionales de 
l’Europe , la craie bien caractérisée et assez généralement reconnue pour telle. 

Nod! l'avons quittée à l'orient de la France , dans les départemens du Nord. Nous 
la retrouvons en entrant dans le royaume des Pays-Bas; mais , si elle ne présente 
plus ici la couleur , la texture ni aucun des caractères minéralogiques qu’on a l'ha- 
bitude d'attribuer à la craie , elle offre tous ceux qu’on peut tirer de sa structure en 
grand , et des corps organisés fossiles qu'elle renferme. 

On peut sans aucun doute rapporter à la formation de la craie la montagne de 
Saint-Pierre près Macstricht , ou , au moins , une grande partie de ce terrain , car 
il seroit possible qu’il fût recouvert dans quelques points par des dépôts plus ou 
moins épais de calcaire grossier. La roche qui compose les parties inférieures de 
cette montagne , s’éloigne de la craie blanche par sa structure grenue , sa consistance 
friable , sa couleur jaunâtre , mais elle ressemble d'autant plus par là à la craie 
tufau. On ne remarque ici aucune stratification distincte ; la formation sédimentaire 
horizontale est indiquée par de nombreux lits de silex qui appartiennent plutôt 
aux silex cornés qu'aux pyromaques , autres caractères propres à la craie tufau. 

Deluc avoit déjà remarqué (i) l'analogie de cette roche avec la craie, et tout en 
l'appelant sable à cause de sa texture grenue et de sa consistance friable , il fesoit 
observer que ce sable étoit entièrement dissolublc dans l'acide nitrique. Les co- 
quilles sont inégalement distribuées dans celte masse. Il y a des bancs qui n’en 
contiennent aucune; les silex, dit ce judicieux géologue, y sont disposés exacte- 
ment comme dans la craie , et les bélemnites différentes de celles du calcaire com- 
pacte alpin ressemblent à celles de la craie. MM. Defranee et de Schlotheim, etc., 
admettent la même analogie. 

Près du bourg de Fauquemont, de l’autre côté de la Meuse, presqu’en face de 
Macstricht, les collines sont de craie tufau à leur base et de sable quarzeux à leur 
sommet (a). 

On remarque dans cette masse puissante de craie friable, des canaux à peu près 
verticaux ouverts^ la snrfacc du terrain de craie , et par lesquels s’écoule , lorsque 
les circonstances le permettent, le sable qui recouvre ce terrain et qui forme le 
sol superficiel de la colline de Saint-Pierre; M. Bory de Saint-Vincent a décrit celte 
particularité remarquable sous le nom d'orgue géologique (3). 


fi) Lettres géologiques sur la terre cl sur l'homme, t. IV, lettres LXXXIII, p. 558, et 
XC , p. 1 1 j ,tai, i>3. 

(a) Idem , t. IV, p. i3i. 

(3) Description du plateau de Saint-Pierre de Macstricht , par M. Dory de Saint- f incent. 
Ami. des Sc. pliys. de Bruxelles, 1 . 1, 1819 . 
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Maigri? la description que M. Faujas a donnée de cette colline et les nombreuses 
Ggures de fossiles qu’il en a publiées, il est encore difficile de former une liste 
un peu étendue des coquilles fossiles qu'elle renferme , déterminées avec assez 
d’exactitude ponr qu’on puisse les reconnoitre avec certitude ; nous ne pouvons 
indiquer que les suivantes : 

Ostrea vesicularis. Lam. FàüJ. 

Thccidea radians. Defr. Fauj. tab. XXVII, fig. 8. 

Thccidca h irroglyph ica . Defr. 

Spatangus bufo. A. Bu. (pi. V, fig. 4* ) FlUI. pl. XXX , fig. 2 . 

En s'avançant davantage vers l’est, la craie se montre sur un£ étendue plus 
considérable et avec des caractères qui n’ont jamais permis d’hésiter sur sa nature. 

Il parolt qu’elle forme le fond du sol des pays d’Oldenbourg et de Hanovre , du 
Holstein, du Danemarck et de toutes ses îles , parmi lesquelles on a fréquemment 
indiqué et décrit , comme exemple remarquable de cette. roche , la Séelande 
et l’ile de Mocns, ainsi que celle de Rugén vis-à-vis la côte de Poméranie. 

Dans ce point les deux rivages de la Baltique en sont composés , car sur le rivage 
du nord, tous les géologues qui ont étudié ou visité la Suède, MM. Debuch , 

Hausman , et en dernier beu M. Wahlenberg, citent les environs de Malmoè 
comme appartenant à la formation de craie -, sur le rivage du sud , le sol fonda- 
mental du Mecklenbourg , de la Poméranie, .des environs de Dantzick, etc., 
appartiennent aussi, sans aucun doute, à la craie. Cette roche n’est pas toujours 
visible dans les lieux que nous venons de citer, parce que des terrains de trans- 
port d’une nature quarzeuse et d’une origine particulière, la recouvrent dans 
beaucoup de points ; mais elle s’y manifeste , soit en perçant ces' terrains , soit 
en fournissant les rivages des silex et des coquilles remplies de silex qui lui appar- 
tiennent et que la mer a détachés de sa masse. 

La craie ne compose pas seulement le fond du sol des rivages de la Baltique, 
elle s’étend presque jusqu'au pied des montagnes du Ilarz , de la Saxe , de la 
Silésie et des Krapacks, car On la voit très-distinctement à Grodno etàCracovie. v 

Mais notre but n’est pas de présenter l'énumération de tops les terrains de craie 
qu’on peut connoltrc en Europe. Ceux que nous venons de citer suffisent pour 
donner une idée de l’étendue de ces terrains. Nous avons- seulement l’intention 
de faire remarquer que cette craie est souvent semblable en tO*t à celle de France 
et d’Angleterre, en rapportant quelques faits particuliers qui tendent à le prouver 
et qui ont été observés dans differens points des pays que nous venons de citer. 

Le spatangus coranguinum , cet échinitc que nous avons si souvent désigué 
comme propre à la craie , a également frappé un observateur qui exerce sa sa- 
gacité dans un pays bien different et bien éloigné du nôtre : M. 'Wahlenberg Je 
cite comme indiquant des lits de craie sur les rivages de la Scanic (i). * 


( 1 ) Art. Soc. regitVf Sc. upsal , vol. YllI^p, 5i. 
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M. Vargas-Bedemar , en décrivant les terrains de craie des environs de Faxoc 
en Seelandc , et de l’Ile de Moens , croit avoir trouvé quelques différences entre 
cette craie et celle dn bassin de Paris ; mais il convient ensuite quelle présente 
les caractères essentiels qui doivent néanmoins la faire considérer comme appar- 
tenant à la même formation que la nôtre. Il est malheureux qu’il n'ait donné ni 
coupe du terrain, ni détermination, accompagnée des figures nécessaires, des corps 
organisés fossiles qu'on y trouve. Ce sont les seuls moyens sûrs que l’on puisse 
employer pour établir les identités de formation (i). 

Je choisirai dans la vaste étendue de craie de la Pologne trois points assez 
éloignés l'un de l'autre, et sur lesquels j'ai des renseignemens particuliers. 

Les deux premiers sont dans les environs de Groduo en Lithuanie et de Krzcmc- 
nicc en Volhinie ; la craie y est blanche comme celle de Meudon , elle renferme 
comme elle des silex pyromaques noirs , des bclemnites , mais une espèce qui 
paraît différente des nôtres, le cidarites vulgaris , le plagiostonia spinosa 
de Sowerby (»), et probablement d'autres corps organisés fossiles, que le peu 
d'échantillons que nous' possédons ne nous a pas permis de conuoitre.. Il paraît 
que toute la craie de Pologne présente la même ressemblance , car M. Buckland 
qui l’a vue en place m’écrivoit en i8ao : « La craie sur laquelle est située le 
a château dé Cracovie, est absolument semblable à celle de Meudon, pleine 
» d’oursins et de silex. Peut-être est-elle un peu plus dure. Je n’ai pas vu d’ar- 
» gile plastique en contact , mais j'ai trouvé dans les collections de Cracovie des 
» coquilles semblables à celles du calcaiyc grossier et des montagnes subapennines, 
» qu’on dit avoir trouvé à. une petite distance N. E. de Cracovie-, je n'ai aucun 
a doute sur l’identité, des deux formations, a Les differens terrains de craie que 
je viens de citer ou de décrire seront regardés , sans difficulté , comme appartenant 
à cette formation, plusieurs sont même généralement reconnus pour en faire 
partie , et pour ceux-ci je n’ai fait qu'ajouter des preuves zoologiqucs aux rap- 
prochemens géologiques qu’on avoit déjà établis. Mais je vais encore rapporter à 
cette formation des lieux où jusqu’à ces derniers, temps on n’a pas reconnu la 
craie, où ce terrain est même tellement déguisé que je ne ferai pas admettre, 
sans quelques difficultés , son analogie de formation avec le terrain de craie 
inférieure ou chloritée auquel je crois pouvoir l’associer. Dans un de ces lieux les 


(i) Dans le Taschenbuch , etc. , de Leonhard , année 1820 , p. 4 “ *t suiv. 

(a) Je tire ces rapprochement des échantillons qui m’ont été envoyés par M. Jlorodecki , 
professeur à Wilna. Je les avois déjà annoncés dans le Rapport que j’ai lu à l’Académie 
royale des Sciences , le a août 1819. 

Je tiens également de M. Uorodechi des coquilles qui indiquent sur la craie de Lithuanie 
un terrain de sédiment supérieur semblable à celui des environs de Paris, Kous retiendrons 
sur ce sujet à l’article du calcaire grossier. 
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caractères minéralogiques disparoissent entièrement , la position géognostique est 
obscure, il ne reste plus que les caractères zoologiques (1). 


§ IV. Craie chloritcc de la perte du R/iônc près de Belle garde. 

On observe dans ce lieu remarquable deux terrains très-diflerens : le premier in- 
férieur , est un calcaire compacte fin , gris , jaunâtre , disposé eu assises régulières et 
presque horizontales , qui ne laisse voir aucune pétrification. Dcsaussure l'a voit déjà 


(1) Il paroit donc convenable d’examiner de nouveau la valeur de ces caractères avant de 
les employer. 

On avoit remarqué, il y a plus de cent ans (*) , qu’on tronvoit presque toujours des 
différences entre les coquilles et les autres animaux qui vivent actuellement dans les mers 
et sur la surface de la terre, et les coquilles et les autres corp? organisés qu’on trouve fossiles 
dans toutes les contrées. Ce premier aperçu a été confirmé par uq examen plus détaillé , et a 
conduit peu à peu k cette autre règle , que les dépôts de débris organiques enfouis dans l’écorcc 
du globe y sont disposés comme par générations successives, de manière que tous les débris 
d’un même dépôt ont entre eux une somme particulière de ressemblance, et avec les dépôts 
supérieurs et inférieurs une somme générale de différence. Cfn a cru flhsst reconnoîlre que Cette 
dernière somme devient d’autant plus forte ou les différences d’autant plus grandes que ces 
dépôts sont plus distincts ou plus éloignés l’un de l’autre dans le sens vertical. Celte règle 
posée d’abord timidement et pour certaines localités seulement (comme on doit le faire lorsqu’il 
s’agit d’établir des lois qui ne peuvent résulter que de l'observation d’un grand nombre 
de faits) , cette règle , dis-je , a paru pouvoir s’appliquer k presque tous les lieux observés dan» 
Tes différentes parties du globe et k tous les débris de corps organisés enfouis dans les couches 
du globe, à quelque classe qu’ils appartiennent des animaux ou des végétaux; jusqu’à 
présent les exceptions qui paroissent s’étre présentées se sont évanouies par un etamen 
plus scrupuleux ou se sont expliquées pat* la découverte des circonstances particulières qui 
ont pu les faire naître. Ainsi, en réduisant cette règle k l'exposé général que nous en avons 
fait , elle ne paraît susceptible d’aucune objection réelle , et tous les gcologdcs conviennent 
maintenant que les générations des Corps organisés qui ont successivement habité la surface 
delà terre, étoient d’autant plus differentes de la génération actuelle ï que leurs débris se 
trouvent enfouis dans les couches plus profondes de la terre , ou , ce qui revient k peu près 
au même , qu’ils ont vécu dans des temps plus éloignés de l'époque actuelle. Par conséquent , 
lors même que cette. succession distincte de générations se présenteroit seule dans la struc- 
ture de l’écorce du globe, seule aussi elle suffirait pour établir, comme l’a dit M. Cuvier, 
que cette ccorce n’a pas été formée d’un seul jet. Mais ce caractère de succession dans la 
formation des couches de la terre est fréquemment associé avec d’autres différences très-no- 
tables; telles que la nature des roches , leur structure en grand , leur ordre reconnu de su- 
• —■* 

(*) Leibnitz d'abord dan* le Mue. Bcrol. , 1. 1 , p. m ; munir 3 fi<hœlu , professeur & Gecllingue , dans le Mac;,. 
d» Gatl. — Dcluc, dans la XXIV*. lettre, Joaro. de Phys. , juillet 175s, etc. etc. 
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remarqué , et il assure que* jamais on n’en a trouvé ; c’est dans ce calcaire compacte 
que se rencontrent les cavités étendues et nombreuses au travers desquelles les 
eaux du Rhône se précipitent. 


% 
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perposition , les minéraux qui les accompagnent , etc. Or ces circonstances minéralogiques 
se sont presque toujours trouvées d’accord avec les caractères qu'on tire de la ressemblance 
générale des corps organisés dans des dépôts regardes comme de même formation d’après 
leurs caractères géognostiques : et elles se sont aussi trouvées assez constamment d'accord 
avec leur différence dans le cas iuverse. 

Néanmoins il est des cas oii ces deux classes de caractères , sans être en opposition mani- 
feste , ne se suivent plus : deux de ces cas vont se présenter dans les deux formations que je 
vais rapporter à la craie chlocitée ; il s'agit donc de savoir auquel des deux caractères on doit 
donner la préférence , pour déterminer l'époque de formation du terrain qui ne les présente 
plus associés , c'est-à-dire., de répondre à la question suivante : 

« Lorsque dans deux terrains éloignés, les roches sont de nature différente, tandis que 
» les débris organiques sont analogues, dott-on , d’après cette différence , regarder ces ter- 
» rains comme de formation différente , ou bien doit-on , à cause de la ressemblance géne- 
* raie et coaveuablement'détcrmipée des corps organisés fossiles, les regarder comme de 
■ même époque de formation , lorsque d'ailleurs aucun fait de sujterpo sinon ne s *y oppose 
« évidemment ? » 

il ne faut pas perdre ^ vue que l'un des principaux buts de la géognosic est de distinguer 
les différentes époques qui se «ont succédées dans la formation du globe , et de déterminer 
quels sont les terrains qui ont été formés k peu près à la même époque. 

Or on conviendra que des roches de nature très-différentes peuvent être formées dans 
le même temps , presque dans le même moment , non-seulement dans différentes parties du 
globe , mais aussi dans le même lieu. 

Ou ne peut se refuser à une conséquence tirée des faits que nous avons sous les yeux, 
car tout ce qni 6e passe actuellement à la surface de la terre appartient bien à la meme 
époque géognostique , qui a commencé au moment oii nos continent ont pris la forme 
actuelle * et quoique cette époque ait un caractère de stabilité , de faiblesse dans ses phéno- 
mènes géologiques e» raêtnê de repos qui ne permet , que dans des circonstances tr'es-peu 
nombreuses , Information de nouvelles roches , il s'en produit cependant encore ossex ponr 
noos faire voir, par exemple , que les roches argikKrappéennes, formées parle Vésuve et par Ja 
plupart de nos volcans , les roches calcaires formées par beaucoup de nos sonrccs, les roches 
siliceuses formées par quelques autres (celles d'Islande , etc. sont assurément frè.w!îlïe- 
rentes minéralogiquement les unes des autres ; mais que les débris organiques qu elles en- 
veloppent ont tous le caractère commun de la génération rétablie sur !>i terre depuis le 
commencement de cette époque. Vouloir augmenter le nombre des exemples, et par con- 
séquent des preuves d’une semblable vérité, ce seroit allonger «an» nécessité uuc suite de 
raisonnemens déjà un pen longuë. 

Il n’eu est pas de même des générations des êtres organisés , ellès peuvent être, il est vrai , 
détruites en un instant, mais il faut nécessairement un temps considérable pour les reener, 
pour qu’elles prennent en nombre et en variétés le deseloppemctil qu'elles nous présentent 
ordinairement. Ce développement suppose une longue série de siècles ou au moins d années 
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■>. Maisentleces b.tucs et probablement même au-dcssrtus d'eux se trouvent, comme 

daus lotit le Jura , îles lits de marnes tri'S-dilWreus du calcaire dont je vais parler . 
ÿtqoi renlerment une assez grande quantité de coquilles. Je n'ai eu connaissance de 
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qui établissent une véritable époque géognostique , pendant laquelle tou^ les coq» organise, 
qui babivnl sinon toute la surfacédu globe, au moins de très-grande».éleiidue* sur relie 
surface , ont pris un caractère particulier de famille ou d’époque qu’ou ne peut détiojr , mai. 
qu'on uc peut non plus méconnoitre. 

Je regarde donc le» caractères d ’rporjue Je formai ion , tiré» de l’analogie des corps orga- 
nisés, comme de première valeur en géognosie, et comme devant l'emporter sur toutes les 
outre, différences , quelque grandes qu’elles paraissent ; ainsi lors mètne que les caractères 
tirés de la nature des roches, et c’est le plus faible -, de la hauteur des terrains, du creuse- 
ment des vallées , même de l’inclinaison des couches et de la stratification contrastante, «a 
truuveroienl en opposition avec celui que nous lirons des débris organiques, j'allribuerois 
encore à celui-ci la prépondérance ; car toutes ces différences peuvent être le résultat d'uue 
révolution et d'une formation instantanée qni n'établisseul point en géognosie d’époque 
spéciale. Sans chercher à prouver ce principe par de pins longs raisonnemens , il me suffira 
de citer un seul' fait : les terrains de la Calabre ont été , il y a trente-huit ans , le théâtre 
de bouleversement affreux s des couches hnmontales ont été redressées, des masses entières 
de terrains ont été transportée» asset loin et sont veques se placer en stratification conlras- 
' tante sur d’aulresicrraini , et aucun géologue n'a proposé de regarder ces masses et ce* 
.terrains comme d’une époque géognostique Uitféreute. Tl faut pour le changement des 
csjièccs organisées des circonstances. d'une bien autre nature, de» phénomènes bien plus gé- 
néraux et des temps bien plus conydérablrs'; en peu.de i«nC» les terrains de la Calabre oui 
éprouvé des dérangemeus comparables à ceux qu'on suit dan» les couches de, Alpes, et de- 
puis cinq il six mille ans les espèces organisées n'ont pas manifesté de diaogcmens appré- 
riables dans leurs forme» ou dan» leurs autres qualité,. ” ' * ‘ ‘ta?’.' 

Je ne prétcuik pas dire cependant que (es caractères tirés, Je la disposition relative des 
1 1 7 

Içtre employés morue aree conliaua’ par le géologue pour thléroiiner les différentes epor 
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dc.« fortu.iliü^i «'videmiuem trr*-dis<ïnctes . quelques o*pccc* qni oui eo le pri' 
jt**' ™re c îe snnnre k la destruction dp ieurs ' conleju^iowiiti' <(p Te-lcr toujours tfe 
;n« Ifce», au milieu &* ton'’ J o* oba.ngcmou* qui 4flfScrulÆas»(^ autour d'efle». Je n ignore m» 
qn*iF faut savoir au^si r«jcominiire T lt“> j/lw itli^r arràçU& & d'aulVe»’ lorrains jet* Iwiiqx ** 
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33o DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

nés corps fossilos.quo par ce que M. Deluc m’ena dit , et par les délia uhllonsjqn'il • 
m'a envoyés'*, mais les espèces de ces fossiles, la nature de la pierre qui y est liée, 
établissent entre <ns Uts «le marnes et ceux qui sont interposés au milieu des lianes - 
de calcaire du Jura , la plos grande ressemblance* rî j 

Ce terrain paroissant par sa. position -tou t-à-foit étranger à celui qui m'occupe, 
je me, contenter-t) d’indiquer ces coquilles, devant réunir l’histoire de leur asstff 
cialion , leur description et leur figure, aveccelic des coquilles qui appartiennent 
atrcalcaire du Jura, et qui doivent dire le sujet d'un autre travail. ’ ,' . T4 

Ce sont : Des gros noyaux intérieurs d’un Strombe «pie je nommerai Strombti . i 

Petasgi ; — des moules intérieurs de mj a ou de lutrarirt, car comme on uc voit- 
P3S la charnière il est ditlicile de se décider sur le genre ; ces coquilles sont entière- 
ment semblables h celles qu'on trouve dans le calcaire du Jura, près «1e Ligny ,i 
département de la Meuse, près de Soulainc , département de l’Aube ; à Gondrevilic 
près de Nancy , dans le calcaire oolitliiquc de cettc'formation , etc. ; — un moule 
intérieur d’ hcmicardium voisin pour la forme dn canliJa tubeirulata de Sowerhy , 
mais ce n’est pas un canlite ; — un ilonacite qui est aussi un moule intérieur , 
mais semblable, comme \hemicanUuui , à conx qiéou trouvé dans le calcaire du 
Jura proprement dit ; — un spalangne>, nommé Sp. oWohÿr/r pUr M. Dotiiuv'.ct 
qui sera décrit et 'figuré-sous Ce nom ; et pent-flre d'autres coquilles dont la posi- 
tion ne peut pas être assignée avec i erlitudi 

Les coquilles précédentes sont bien du lieu nommé la Perle du Fhènc. mais 
elles uc sont pas près du terrain analo'gtip l> la craie cbloritée «jtiilui 'ost superposée. 

I I .IM ! j . : . • ■ MM I. M |: . 

iication tiès-distincte et presque horiaoutalc, plougeaut un peu au S. !.. l'a»si«c 
i ifi'Mi III i 1 


ne roche calcaire 

J .,J a 


souvent méine» . 
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mfcpîiée oq fç^codeparties argilo-ferrttgùwuses : elle semble composée d'un amas 
immense de pierres lenticulaires qu'on a prises d'abord pour des camérihes ou 
coquilles multiloculaires, mai, qui ont clé reconnues* depuis pour .‘lie des petits 
madrépores, auxquels M. ib Lamarck a donné le nom d'orbilolïtcs ( OrbUaUtés- 

■■ calcaire rnpmeux et d'argile sabluuse 
mêlée de ces grains verts qu’on trouve constamment clins les ft'lics infciicurcs 
des ban. s do craie . et que nous avons comparés a de la chlpritc. 

Celle roche renlehne un grand nombre de corps organisés fossiles, dont la res- 
^mblanee a veè Peux deda craie cldoritée me frappa Jès l'instant où je les vis : celte 
ressemblance avoit également et depuis long-temps frappé M. J. A. Deluc, et il 
me la lit remarquer lorsque lions cxâmiiiâmEs etisembie, dans sou cabinet, les 
.«ombreuses pétrifications de ce terrain qui y ont été réunies depuis long-temps 
ion oncîc^et par son père. L’apalogie est encore plus complète cl plus sensible 
lorsqu'on rapproche , comme d l'a' fait , ces pétrifications de celles de Fojkstoneen 
Angleterre, qui r cst un terrain appartenant ai» craie chloritée ; enfin elle devint 
'.pour moi encore plus décisive , lorsque je pus comparer ces coquilles dvec 
celles de la montagne de Saiute- Catherine près Rouen. Néanmoins ces rapports 
sont plus réels ci plus faciles à saisir par leurs traits généraux que par la compa- 
raison spéciale de ces corps. Ainsi ou trouve dans çcs trois endroits à ]ieu près 
les mêmes genres , des espèces tellement voisines qu'il/aut. les mettre à côté lune 
de l'antre pour apercevoir leur différence et seulement quelques espèces parfai- 
tement identiques. La liste comparative suivante , qui résulte des coquilles que 
j’ai ramassées en tris-grand nombre dans ce lieu , de celles que JIM. Deluc y oui 
_ -recueillies depuis l’année i;5o, et qni m'ont été envoyées avec une obligeance 
empressée par M. J. A. Deluc , ueveu de celni que j'ai si souvent occasion dcciter , 
suffira pour donner nue idée assez précise de cea rapports. ‘ . 

Corps organisés fossiles de la glauconie crayeuse ( craie chlo- 
ritée) de la Perle du Rhône près Belle garde. 

Noms , citations, notes et détermination >. Observation* et exemples d' autres lieux. •' 

.*■ ’<• mm* *• \ ’?% vjkj* T r 

Hrlt nimt s. — !illMn(|i<jmil l ' 

J 9 ( De Rouen el Ho OAne. Ii varie beaucoup 

Ammonites fy/lalus.—SoMi. (^!. \1 , fig. i)..*y Je grandeur. Lç renlJeuieut du dernier tour 

- Drtmi. - A. lia. (pi- VI . fig. 4 

- cani.-naim. — Dtr*. tpi. VI , fig 7 ) O <11 cl. .tcDn.cc. ) 

- -«•**• '«•' ■«»•{ 

■v' B anima. — A. Un. (j> 1 . Vif, fig. 10). . . . [Coll, de Drue) /j Mf 
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DESCRIPTION GEOLOGIQUE 

», noies et délertninatiam. Observations et exemples d' Autres lieitx . 

». ne. H vu v ii S . 

J A, cuntcriatiu, — A. \ll.lig. 8)... ;lc>//. de Pure. tffî 

lurrilita Bergen. — A. Du. ( pV: \ Il , fijî- 3. ■ ( Cnil. ,le Dti.ut ) 

/ (4Joik tfe Dfiujc. >. C.c ne en grande 
I parti* que tk‘5 moulrs intérieur». mai* un 
_ . . IV c . J petit rc'tc du teft «le la coquille qu’on \oil 

Trochus GurÇitiS D». (JH. IA, 6g. ?)*••> ourla base cl l'empreinte dn&irie* qui pnr«ïj^ 

I in» itreht <4111! rtoit 

* *; . \ strié comme la figure le représeule. 

| Même obseriat 1 .1 ic précédent. — 

Trochus? Rhodani.—K. B*. <pl. tX. fig.8j..< ?" ,e ,rom ' »"•" * Cigntrolle au-desjti» 

l chOrbc (Drxuc). 

— ^ ^ On uc trouvequo des moules intérieur* ; 

uiaislcurforme,ut)erangéedcproLuberance*i 
arrondie» peu .saillante» en dessus , et de pro- 
tubérances allongées eu dessous qui .semblent 
indiquer lés cavité» de la base d’épines ou de 
tubercules , donnent à ce moule un caractère 
particulier qui rapproche la coquille qui J'en-- 
velonpoit de cette division des tiiroo dont^ 

| M. Sovrerhy a Tait un genre sous le nom de 
I cirrus, cl qui fait reconnoître que le inouïe'* 

I de cette meme coquille se trouve à Rouen,* 

■ nu Hàvre , à Briglilon dans la craie. M. G.. 

Mantcll nous a envoyé un moule semblable 
V sous le nom de cirrus. 

"L > y . , ' - i AussiàRouen. — On le» prend ou premier 

( assis avrlLina. A. Bi\. ( pl. V I , fig. .10).. . j | lour amjmllairea ou des turbo. 

Ampullaria ? — Moule intérieur indéterminable. 

Autant qu'on puisse le juger «ir nn inouïe # 
intérieur, cette coquille, qui fait partie de 
la collection de M. DeluC, paroll appar- 
tenir , par la couleur du calcaire qu’cilv ren- 

J'buma. / ^ ri,,e • nn banc des orbitolites. U en est de 

* •” ***** • \ m àme des moules de coquilles spirales , qui 

ont bien quelque ressemblance avec ceux des 
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Trochus ? a Ci rrouie s. — A. Br. (IX , fig 9; .. 

. ‘ . * -J Iw . 4 
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bien quelque ressemblance 
lerebra , nassa, buccinum , mais qui ne pré- 
sentent aucun caractère suffisant pour y être 
rapportés. 

Ccritkium excavatum. —A. Br. (pl.IX, fig.to). {Coll, de Dei.cc.) 

/ ' Coll, de Deluc.) — Ce sont les coquille» 

I indique» 

. ■* f* ' <•**! 1 Je regarde cette gfyphée comme de la même 

• t I espèce que celle qu’on trouve près de la Ro- 

*- -. J ‘ V^/* V*- * ai GripheaA<juihi.'-~k. Bl. fpl.ttlllf.l I .A. B. G. K chelle(ng. 1 1 ,C) dans un terrain qui a aus>i 
1 ^ * * ****„'■ -, ^ '-s ’ ’ ] beaucoup d’analogie avec la craie lufau. 
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qu’elle parolt pré- 
senter à l'influence qu’a eu sur sa forme , le 
corps sur lequel elle ctoil attac hée. 

{ Coll, de Deluc.) Il y a des \ aires infé- 
rieures tellement étroites qu'elles jmurroirnl \ ; 
Pceten quinquecoiMitus.— Sow. (pl. IV, ûg. ,i).( bien appartenir à une autre espèce. — A 

/ » et dan» tous le» ici i n 

éfe criie. , ■ * w * “ r • • • V* 
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Àonit. rit, nions, notes. et déterminations . Observ ations et exemples d' attires lieux, 
l.imr. nu Phgiostoma pettinnijes. — Sow. tah. 1 1 s , fig. f. ( Colt, de Di:lLi: } 

.‘tpondflns? Strigilis. — A. B*, (pl. IX, lig. ü). Coll. de Diluc. 

Trigonin rugosa. 1 — List. - Paris Org. rem. , vol. III, lab. 12, fig. 11. (Coll. de Dru..) 

— tcabra.—Ltst. Eue., pj.gâj', fig. 1., — (pl. IX, fig. 5 .) (Coll, de Dri.ee. ) À Rouen. 
'&H>rcramus comentrieu. s. — Piwt. — (pl. VI , fig. 1 1 J. De Folkstonc et de Rouen. 

— sulcatus. — Paru. — (pl. VI , fig. il). De Folltstone. 

( Je donne celle espèce parce quelle est bien 
Luirai 10 Gurgilis.—A. Bu. (pl. IX, fig. lî>'. S caraclen.ee et differente de celle qu’on trouve 
• ■ ' dans les marnes du calcaire du Jura. 


■ Cidaritesvanolaris? A. Bu. (pl.T, fig.g)...j 
Orbitolites lentieulttla. — I.sM. — (pl. IX, fig, 


11006 porter à 
au calcaire un 


lauconie crayeuse, superposée 
nt (1 la formation de la craie 


conclure cpie le terrain composé de 
Jura à la perte du Rhône, app 
cldoritée ou craie inférieure, qne celle craie cldoritée analogue au sable vert 
(green saint) des géologues anglois, comme ils le rccoimoissent eux-mêmes, se voit 
ici presque immédiatement sur le calcaire compacte fin du Jura , et qu elle n’en 
estséparée que par une marne argileuse qui renferme des pyrites, disposition qui 
est analogue à celle qu'on observe en France, au cap de la Hève , Jt Uonfleur, il 
Dives, etc. , et en Angleterre A Tesworth , etc. On pourroil encore augmenter le 
•nombre des analogies, sans être accusé de forcer les rapproebemens , *11 comparant 
la roche à pierre lenticulaire qui est si pénétrée d’oxyde de fer que Dcsaussure la 
désigne Comme une vraie mine de fer, en la comparant, dis-je, au subie fer- 
ivgineujc qui est souvent place en lits plus ou moins puissant au-dessous de h 


craie cldoritée. 

Ainsi , malgré l’éloignement très-considérable des lieux , malgré la forme si dit- 
icrente dos montagnes et des terrains, malgré quelques différences minéralogiques, 
la roche calcaire ferrugineuse, jaunâtre, mêlée de grains verd.lfres , etc., de bi 
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^ Les autres coquilles bivalves ne présentent que des moules intérieurs 

» , dont le genre même est indéterminable et dont l'indication scroit iuutiic. ’ 

Cependant deux de ces coquilles engagées dans la roche paroisseut indi- 
quer, suivant M. Deluc, l’une une lutraria, l'autre une venus irès- 
I ’ voisine de l’eryc/mr. O 

Terrbratula Gallina. — A. Br. (pl. IX , fig. a).' (Coll, de Driue.) 

-U omithocrphala. — Sow. 

Spatangus tenir. — Dure. — (pl. IX”, fig. ta). ( Coll, de Dricc. ) 

De même qu’on trouve dans la glauconie 
crayeuse du lUvre. < • 

( Polypier fossile connu depuis long-temps 
sous le nom de pierre lenticulaire de la 
Perle du Rhône. 

Cette liste nous fait voir, comme nous venons de le dire, un grand nombre du 
coquilles de l’époque de la craie, mais elle ne nous montre presipie aucune coquille 
ni des terrains inférieurs cl beaucoup plus anciens, ni des terrains supérieurs on 
plus nouveaux. 

Ces considérations, d’après les principes qne nous avons posés, suffisent ‘peur 
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perte du Rhône , offre avec Tes terrains de' craie elilorilée du nord de la Fr&m'g 
et du S. E. de l'Angleterre des ânalggies qn'on peut appeler complèl.-sY pdiîque 
les i .uai'ii' -res d'association de roches, «le minéraux et de superposition, s’a.oordeul 
avec ceux (Jire donnent les corps < 
formation. 


s. organisés fossiles pour établir cette analu 

• ’ : r • v ^ îi? 

lue de la craie dans la chaîne du Duel. 


. „ SV. Formation de /' époque de la craie dans la chaîne du üuet. 

- - 

Nous voici arrivés à un rapprochement qui paroit bien pins extraordinaire et que 
je présenterois même encore avec hésitation (car ma manière de voir à ce sujet 
date du voyage que j'ai fait en Suisse, en 1817). Si mon opinion n'ayoil été puis- 
samment confirmée par celle de M. Bucklaud , opinion que ce géologue avoil déjà , 
lors de son passage à Paris à la fin de i8ao, et qu'il vient de consigner dans le ' 
numéro de juin i8ai , des Aimais of Philosophf. . - '• *• ■ 

11 part du sommet du Bnct, dans la chaîne des Alpes de Savoie,' un chaînon dh 
sommets qui semblent en dépendre et qui sont remarquables par leur couleur noire, 
par leur forme souvent à pic d’un côté et eu pente plus ou moins rapide de l'autre, 
et par leur élévation très-considérable au-dessus de la mer , élévation qui atteint 
jusqu'à a 5 oo mètres. 

Les montagnes principales qui font partie de celles auxquelles On doit appliquer ' 
ce que je vais dire, sont : la montagne de Varens , la dent de Morde, In montagne ' 
de Sales et le rocher des Fis dans la vallée de Scrvoz (1). C'est de ce dernier dont 
je parlerai principalement parce que je l’ai gravi , aussi loin que les neiges me l'ont 
permis , en 1817. 

La' montagne des Fis, couronnée parle rocher de ce nom , conpéc à pic du côté 
de Servoz dans une grande partie de sa hauteur, et couverte d^débris «les 
masses supérieures , est compos^InJc lits nombreux qui , vers Servoz , paraissent 
presque horizontaux, parce qu’ils s’inclinent du S. E. an N. O. Les rochesqu^ . 
forment ces lits sont calcaires, schisteuses, entremêlées de silex cornés et dejaqie 
schisloïde; elles appartiennent, comme je l'ai dit ailleurs (a), à la formation dé 
transition. On n’y trouve que fort rarement quelques coqndles , ce sont des ammo- 
nites très-déformés , ou même seulement des empreintes de ces coquilles; niais 
dans celles qu’ou m’a montrées on quo j’ai trouvées ou eu voit encore assez pour y 
reconnoître une espèce différente des ammonites dont je vais parler plus loin , et. 
assez semblable au contraire à celle que j’ai mentionnée à la page 22,} de mon 

î • • - . t v 



f ■ • * v «* 

(1) Je ne comprend» pas dans cette énumération les diablerets fers Te*t de Bcx \ dont le 

sommet me paroit appartenir à une formation diilerente êl plus nouvelle , comme j'ai 
de le prouver dans un Mémoire fjue j imprime actuellement. 

(2) HUmaire sur le gisement de* Opliolite s, etc. , dam les Apennins. ( A ti riales des Minés, 

1821 , P . 177.) • 
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Mémoire sur les OphiolitflS, et qui vient d’une moutaguc alpihe (del’Oborbasslï) 
analogue par »a nature à la partie de transition de la montagne des I i . 

C’est vers le plus haut point de.la crête de cette montagne , sur la ponte roidft 
qui est au N. (J. et qui descend vers les chalets de Sales, que se trouve une asso^ 
cjalion de coquilles tout-à-fait distincte de celles qu on rencontre quelcpiefois dans 
la masse même de ectle montagne ou des autres montagnes analogues, autant du 
moins que j’ai pu eu juger lorsque , placé avec M. Laine 1 sur la crête de cette mon- 
tagne, le guide me lit voir la couche presque toujours inaccessible d’où so déta- 
ebqtent les coquilles qui étoient l'objet de mes recherches ; celte couche,’ superposée 
à tonies les autres , est située vers le sommet sur le plan très-incliné qu il présente 
dans cette partie (voyez la coupe pl. Il , B ). La roche qui enveloppe les coquilles est 
un calcaire noir compacte, même assez dur, sublamellaire, et laissant surnager, 
lors de sa dissolution dans l’acide nitrique , beaucoup d’une poudre noire charbon- 
neuse ; ces caractères minéralogiques paroissent , comme on le voit , très-éloignés 
de ceux que présente la craie ; la position élevée est aussi fort différente de celle 
qu'atteint ordinairement celte roche , et sans les coquilles qu’on y trouve, rien cer- 
tainement ne rappcllcroit ici l’idée de la craie. . . ’ 

9 es coquilles ne sont en général que des moules ou plutôt des reliefs moules- 
dan. la cavité des coquilles dont le test a été presque toujours détruit. Ces reliefs 
sont en outre très-déformés, fortement, engagés l'un dans l’autrè et collés l’au 


w- , . » . . d-b — *«uuc « cum.\s i au 

contre 1 autre. Cependant ils sont eucôre.assez reconnoissables poarquon puisse* 
détenu tuer avec certitude les genres et les espèces compris dans la liste suivante : 


U>ty.s organisés fossiles des coUclies supérieures et non recou- 
vertes, des rochers et montagnes des Fis, de Saies , rie., 
faisant partie de /a r haine du Huet dans les . dlpes de Savoie. 

• v jé* * ***•■ .* A jto> .**•% .% 4 * 

V. . éâ t On sait ntip ond» il., 
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i De |n craie de Rouen et Je ia Perte du Rhône. 
ellrttia. — A. Bn. (pl. \'I, 6g. io \ II «Unuvnfl tellement déformé qu’oh ne pffnt 
* le reconnoitre qu'aux stries de la boude. 

.... ( Moule intérieur, mai* on ne peut guère dou> 

AmpuUana • \ ter que ce ne soit celui d’un aiupulûir*. , 

Deux espèces. — Elles sont écrasées mais par- 
faitement reconnojssa Ides pour être de véritables 
cérithes, et l’une d’elles est tellement semblable 
au ccrithiun » wutabilr de Beau champ pré.' Pan-, 

Î |uc je ne puis jusqu’à présent voir aucune dif- 
éreuce entre elles. 

Jnoccramus concenlricus.-PxR * .-(pl V I ,frg.n). De Kolkstone,de Rouen ctdela Perte du Rhôuc. 
— sulcatus. — Pakk. — (pl. M, fig. la ).. De Folkstone et de U Perte du IUiôue. 

Cytherca ? f Moules absolument indéterminables , même 

Lardium ? 1 pour le genre t excepté ceux de l’urcu , nui ont 

Peclunculus ? \ beaucoup de ressemblance avec le* moules iu- 

Arca. ( teneurs de Varca noc. 

^ p aro î t pouvoir être rapporté à l’espèce indiquée. 

_ vue**,. — Sow. ub. ,* * ig * - 

•— obliqua ? — Sow. tab. V ]~ , fig. 3 . 

— . . ( Oyale, a ssez semblable au mamillaris. mais 

\ bgaucoDp plus j.ctit. 

Spatangus Cvrauguinutn . De tou* les terrain» de craie. 

i ll a la plusgeaude ressemblance avec 1 m Vl< 
. rotulnris dç I.am.irck f mai* la description est 
trop brève et le* figure» citées trdp.vagur* pour 
qu’on puisse déterminer une espèce a\ec certi- 
U„l,- 

— CaHonca. — A. B*, (pl. IX. fig. “ 

i • . \ 

G aleritcs? depressus. — I.am. — (pl. IX, fig. 1.7 ' . 

On voit par eette liste que le dépôt coquillier fin sommet 3e la'motftajSii’flés.Pis" 
présente un assez grand nombre «le coquilles qiri appartienoeut presque exclusive- 
ment à la formation de la craie inférieure ; il n'y a point de bélerqnites et pen Je 
lérébralules , parce qu’en -effet ces ooipiilles , sans être exulués do la craie chio- 
•ritée , r s'y rencontrent rarement. 

Les coquilles que renferme ce déjail sont teRsnirht semblables i ogttes dp la-' 
craie diloriléc qu'il m'a suffi de Ici noinincrpour losj'aire connaître yCt quejC n’eu, 
ai eu qu’un trÿs-pcüt nombre à faire figurer. Ou remarquera aussi .combien liés 
ammonites sont différons de copie qft’on trouve dans le- corps de la tnqiipigue. 

Je dois convenir que . malgré le soin que» j'ai' pris «le me procurer' è ^ervoz, il 
Chamouny citez Tes guides. c( à GepèVc tontes les coquilles < 1 * cette courbe que j'ai 
pu y découvrir, ma]gré.célk» <pu monfelé données par MM. Bergét, Laine, Sorol t 
Selligtto rt boudant et^oi m'ont été envoyées deroiirtmerrt par M. IJeluc , Je dois . 
Convenir, dis -je, qûi;, cette liste cil ouqgrc liés- incomplète , mais.olle -est dtpi 
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assez étendue ponr nous indiquer dans quelle proportion se trouve , à la montagne 
des Fis, le nombre des coquilles de la craie chloritée, comparé ia celui des 
coquilles qu’on trouve dans le mémo lieu et qu’on n’a pas encore rencontré dans 
cette craie inférieure (i). 

Nous sommes doue autorisés à conclure que certains terrains de la Perte du # 
Rhône et des sommets d’un des chaînons du Buet, doivent être rapportés à la for- 
mation de la craie inférieure, ou, pour plus de précision, qu'ils sont semblables par 
leurs caractères illogiques aux terrains de craie inférieure de Rouen, de Folk- 
stone , etc. , malgré les différences minéralogiques très-considérable qu’on observe 
entre les roches qui composent ces terrains et celles qui entrent dans la composi- 
tion des terrains de craie généralement reconnus. 



(!) Mais tout ce qui pouvoit me manquer pour compléter ce rapprochement autant qu’il 
étoit possible, pour confirmer ce qu’il y avoit de douteux dam 1a position des terrains, et 
pour, eu ajoutant au nombre des analogies , diminuer ainsi les grandes dissemblances exté- 
rieures ; ce qui pouvoit, dis-je , me manquer m’a été fourni par M. Beudant , qui a visité la 
montague des Fis en 1818, et qui est descendu dans le vallon des Chalets de Sales. Il a vu la 
roche noire coquillière en place , & très-peu de chose près , dans la position ou je l’ai indiquée 
sur ma coupe, mais il y a trouvé une roche calcaire grenue , micacée , sableuse , qui n’a plus 
cette couleur noire qui parolt si étrange dam un terrain qu’on rapporte h la craie ; celle-ci 
est d’un gris blanchâtre et analogue à la craie tufau , elle renferme des débris de coquilles 
indéterminables ; enfin il a reconnu dans la roche noire une multitude de graius d’un vert 
tellement foncé qu'ils paraissent noirs aussi. Ces grains broyés donnent une poussière verte, 
ils sont indissolubles dans l’acide nitrique : ils sont donc pareils en tout aux grains verts de 
la craie chloritée , et complètent ainsi les points de ressemblance qui existent entre la 
roche noire supérieure de la montagne des Fis et la craie inférieure. Cette circonstance qui 
paraît si minutieuse couronne le tableau des analogies que j’ai présentées , et offre une nou- 
velle et remarquable application de la constance des phénomènes géologiques dans presque 
tous les points connus de la surface du globe. 


f \*cV. : 
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Article II. 

2 me. Formation. — Argile plastique et lignites. 

Cette couche, remarquable parl’association assez fréquente qu’elle 
présente de débris organiques terrestres ou lacustres et de débris 
marins, ne se montre que d’une manière très-subordonnée et que 
dans peu d’endroits du bassin de Paris. Nous avons fait connoitre 
presque tous ces lieux, comme exemples, dans les caractères généraux 
que nous avons donnés de celte formation h l’article 11 de la première 
section. Nous n’y reviendrons que pour indiquer quelques autres 
lieux où des dépôts de l’une des roches , ou des minéraux qui com- 
posent ce terrain, se présentent encore. 

Au S. E. de Paris , sur la rive droite de la Seine , une couche d'ar- 
gile plastique d’un gris-blanchâtre, d’une épaisseur très-variable, 
recouvre les coteaux de craie qui s’élèvent près de Montereau et sur 
la rive gauche au lieu dit la montagne de Moret. 

Cette argile, souvent assez blanche et conservant sa couleur à un 
feu modéré, est très-propre à la fabrication de la fayence line, et 
est employée dans toutes les manufactures des environs de Paris, à 
plus de dix lieues à la ronde , où l’on fabrique celte fayence. Elle a 
néanmoins l’inconvénient de devenir rougeâtre à une température 
élevée, et de donner alors cette teinte que l’on appelle le biscuit de 
la fayence Jine , terre de pipe ou cailloutage ; car ces trois noms 
sont synonymes. 

A l’O. et au N. O. de Beauvais, un banc d’une argile semblable, 
plus grise, mais toujours infusible, recouvre la craie, surtout dans 
les environs de Savciguies, aux lieux dits St. -Paul, le Béguet, l’Hé- 
raulle, etc. Elle y est exploitée pour les fabriques nombreuses de 
vases, jarres, grandes terrines, fontaines pour conserver l’eau et 
autres grandes pièces de cette poterie dure qu’on nomme grès. 

Dans l’angle rentrant que la Seine forme en face de holleboise à 
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l’ouest de Paris, l’argile plastique est placée entre le calcaire grossier 
et la craie; ici elle renferme, suivant l’observation de Dolomieu, 
.Quelques traces de lignite qu’on a pris pour des indices de houille, 
ainsi que cela arrive très-souvent. 

Mais c’est surtout précisément à l’ouest de Paris, sur le plateau 
de craie qui est entre Houdan et Dreux, principalement vers la bor- 
dure orientale de la forêt de Dreux, du côté du village d’ Abondant, 
que se présente un dépôt d’argile plastique, intéressant! par sa blan- 
cheur, sa ténacité, son infusibilité, employé à cause de ses qualités 
dans un grand nombre de fabriques de fayence et même de porce- 
laine, et tellementrecherchée qu’on en transporte à plus de cinquante 
lieues de distance. 

Nous sommes descendus dans un puits creusé pour exploiter l’argile 
plastique , et nous avons reconnu la succession de couches suivantes : 

i°. Agglomérat, composé de fragmens de silex empâtés dans une 
terre argilo-sablonneuse , d’autant plus rouge qu’on s’approche da- 
vantage de la surface du sol. 

a». Sable blanc ou gris ou même verdâtre, selon les lieux où l’on 
creuse, composé de grains de quarz assez gros, d’un peu de mica, le 
tout foiblement agglutiné par un peu d’argile. 

3°. Argile plastique blanche, très-homogène, très-tenace, avec 
de grandes marbrures d’argile jaune de même nature. Elle renferme 
quelquefois des fragmens de craie. 

4°. Silex en fragmens et craie. 

Ces couches n’ont aucune régularité dans leur épaisseur. On trouve 
dans la même plaine et dans des points peu distans l’un de l’autre 
l’argile tantôt à cinq mètres tantôt à vingt mètres et plus. Le banc 
d’argile varie lui-même d’épaisseur; et ces différences sont si subites 
qu’il disparoit quelquefois presque entièrement dans les petites gale- 
ries de deux ou cinq mètres que les ouvriers percent au fond des 
puits. La coupe que nous donnons peut servir à expliquer comment 
on peut concevoir la disposition <^e ce terrain et l’incertitude où est 
constamment le tireur d’argile de trouver cette matière au fond du 
puits qu’il creuse. 
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L’argile plastique se voit encore au sud d’Houdan , dans la vallée 
où se trouve le village de Condé. C’est au-dessous du sol même 
d’atterrissement, qui constitue le fond de la vallce, que se montf . 
l’argile; elle est grise; ses premières couches renferment souvent des 
cristaux de sélénite , circonstance qui se présente souvent dans les 
bancs de cette argile. 

Tout auprès de Paris , au sud de cette ville , le terrain de calcaire 
grossier s’amincissant en descendant vers la vallée de la Seine, a 
permis de reeonnoitre la présence de l’argile plastique qui lui est 
inférieure et de l’exploiter au moyen de puits peu profonds qu’on 
cherche à creuser, pour éviter des frais d’extraction, an fond des 
carrières dans lesquelles on exploite la pierre à bâtir. De sembla- 
bles puits, percés dans les carrières de la vallée de Bièvres près 
Gentilly et Arcueil, au bas de la plaine de Montrouge, au sud et 
au sud-est des villages de Vaugirard et d’Issy, ont appris que le banc 
d'argile se soutenoit avec assez de constance et même de régularité 
dans toute cette étendue; on ne l’a pas traversé complètement, 
par conséquent on ne peut admettre la craie au-dessous de cette 
argile que par analogie; mais en .allant jusqu’au point où la craie 
forme le promontoire de Meudon, on voit distinctement l’argile 
plastique en couche inégale et peu puissante recouvrir cette roche. 

L’argile plastique de ce canton est assez rarement accompagnée de 
fausse glaise; on n’y connoissoit point d’autre indication de lignite 
que des veines et enduits noirâtres et charbonneux que nous avions 
remarqués dans les parties superficielles de l’argile plastique trouvée 
en creusant un puits au lieu dit la Ferme de l' Ecole militaire , à 
l’entrée orientale de Vaugirard, jusqu’au moment où M. Prévost en 
a reconnu des indices certains dans le fond d’un puits de la plaine de 
Montrouge au pied de liagneux. 

Cette argile est brunâtre, bleuâtre, marbrée de janne d’ocre et 
surtout de rouge; elle contient souvent une grande quantité de py- 
rites qui en altèrent la qualité, et^qui la rendent peu propre à la 
fabrication des poteries destinées à éprouver l’action d’un leu violent. 
Cependant, eu la choisissant exemple de ces corps étrangers et en la 
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mêlant avec du ciment de la même argile, c’est-à-dire avec une poudre 
grossière résultant de la trituration de cette argile cuite, on peut en 
faire des briques très-bonnes et en état de résister au feu. 

Nous avons parlé de l’argile plastique précédée des fausses glaises 
ou glaises mêlées de sables, de coquilles et d’indices de lignites, et 
même de résine fossile que nous avons reconnue au fond des grands 
puits creusés à Mari y; nous avons parlé de l’argile plastique d’Au- 
teuil renfermant les mêmes matières; mais depuis ce que nous 
avons dit sur ce lieu à la page , M. Bequerel a fait des obser- 
vations nouvelles qui font connoitre des circonstances propres à 
établir l’analogie la plus complète entre ce gisement et ceux que nous 
avons indiqués ailleurs. 

Il y a reconnu l’argile marneuse brune , avec quelques empreintes 
de végétaux charbonneux, des morceaux de lignite et des nodules, 
de la grosseur d’une amande et beaucoup au-delà, de succiu très-bien 
caractérisé , tantôt jaune opaque, tantôt jaune transparent, avec une 
écorce d’un rouge de rubis. Celui-ci se trouve dans l’argile plastique 
rouge. Cesuccin a présenté à M. Bequerel le phénomène de la double 
réfraction d’une manière très-sensible. Il se présente quelquefois en 
couches minces dans le lignite vers l’écorce, circonstance qui a déjà 
été remarquée par M. Schweigger dans le succin de Pologne. 

M. Bequerel a reconnu dans ce même gisement la chaux phos- 
phatée terreuse en nodules brunâtres, disséminés dans l’argile comme 
le succin , et accompagnés de fer phosphaté en très-petits cristaux. 

On rencontre vers la surface de cette couche d’argile des masses de 
la grosseur de la tète , et souvent aussi beaucoup plus petites , d’un 
calcaire presque compacte ou composées de petits nodules com- 
pactes comme agrégés ensemble par concrétion. Ces masses de cal- 
caire ont leurs arêtes émoussées, leurs angles, tant saillans que ren- 
trans , arrondis comme si elles avoient été plongées dans un liquide 
dissolvant. Elles montrent la plus grande analogie avec celles que 
nous avons- trouvées à Bougival près Marly dans une position géo- 
logique analogue , et dont nous avons fait mention à la page 3 ia, ren- 
fermant comme elles, dans leurs cavités, des cristaux de strontiane 
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sulfatée appartenant aussi à la variété apotome, et ne différant de 
ceux que nous avons décrits que parce qu’ils sont plus petits. Enfin 
cette même variété de strontiane sulfatée se montre également sur 
quelques fragmens du lignite. 

M. Bequerel a encore reconnu dans ce même banc d’argile et de 
lignite des pyrites en grande quantité , des ossemens d’animaux ver- 
tébrés dont la classe n’a pu jusqu’à présent être déterminée, et des 
fragmens de Coquilles pyriteuses qui ont beaucoup de ressemblance 
avec des ampullaires, des paludines ou deslimnées. La partie infé- 
rieure de ce banc qui avoisine la craie est effervescente et mêlée 
avec des fragmens de craie. Le gite d’argile plastique d’Auteuil réunit 
donc toutes les circonstances minéralogiques et géologiques qui ap- 
partiennent à cette sorte de terrain. 

Ce que nous avons indiqué, tant dans l’histoire générale de cette 
formation que dans cet article, complète l’énumération de tous les 
lieux notables où on connoit l’argile plastique dans le bassin de Paris 
et même un peu au-delà de ce bassiu, 
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DE QUELQUES TERRAINS D’ARGILE PLASTIQUE 

ET DE LIGNITE HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. ALEX. BRONGNIART. 

Avant la première édition de notre essai de description géologique des environs 
de Paris, publiée définitivement en 1810, aucun géologue, du moins à notre con- 
noissancc, n’avoit pensé à assigner, nettement la position géognostique de l’argile 
plastique. On confondoit , sous la dénomination d'argile et de glaise , toutes les 
terres à potier; et je crois que nous avons été les premiers à faire remarquer que 
l’argile plastique tenace, liante, infusible et non effervescent* , avoit dans le bassin 
de Paris une position déterminée bien différente de celle des marnes argileuses 
effervescentes; que l’argile plastique faisoit partie principale d'un dépôt qui s’étoit 
fait à une époque postérieure il celui de la craie et antérieure à celui du calcaire 
marin que nous avons nommé grossier ou à cirites , et qu’on appelle aussi ter- 
tiaire , en sorte que les argiles qui sont dans la craie ou au-dessous de la craie, celles 
qui sont dans le calcaire grossier ou au-dessus de ce calcaire étant généralement 
effervescentes , appartiennent au mélange que j’ai désigné minéralogiquement 
sous le nom de marnes argileuses. 

C’est du moins ainsi que les choses se sont toujours présentées dans l’étendue du 
bassin de Paris , dans toute la ceinture de craie qui entoure ce bassin, sur la limite 
de cette ceinture, sur les côtes de la Manche, en Alsace, dans les Ardennes, en 
Champagne, dans la Tourraine, etc., c’est-à-dire, sur une étendue circulaire de 
plus de quatre-vingts lieues de diamètre. En supposant que cette règle de position 
se hortiât à cet espace, il étoit encore assez grand pour qu’elle valût la peine d’ôtre 
remarquée. 

Il a été reconnu depuis que les combustibles charbonneux fossiles, qu’on nommoit 
quelquefois houilles et qu’en raison de leur origine évidente j’ai désigné sous le 
nom de lignite, et que le snccin qui accompagne si souvent les liguites, faisant 
partie du dépôt de l’argile plastique, appartenoient à la même époque de for- 
mation quelle. 

Pour savoir quelle importance peut avoir cette règle si constante dans le bassin 
de Paris et dans les pays qui forment sa ceinture , il faut examiner si elle est éga- 
lement suivie dans des pays situés tout-à-fàit hors de ce bassin et qui en sont 
quelquefois très-éloignés. 

Les dépôts d’argiles plastiques , de lignites et les mines de succins sont si nom- 
breuses , que si je voulois les énumérer toutes, je me jeterois dans un travail de 
détail considérable et tout-à-fait étranger au sujet que npus traitons. Je me bornerai 
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donc à présenter quelques exemples que j’aurai cru devoir choisir en raison ou de 
leur éloignement du hassin de Paris, ou de leur importance, ou des renscigncmens 
plus précis et plus particuliers que j'ai sur eux. Mais avant de commencer cette 
énumération il faut encore rappeler quelques régies ou principes de géologie. 

i*. Pour établir qu’un terrain est postérieur ou inférieur à un autre, il n’est pas 
nécessaire de le voir immédiatement placé dessus ou dessous ce terrain. 11 «ullit 
qu’on n’ait jamais vu au-dessus de lui le terrain ni aucun dés terrains qu’on regarde 
comme plus anciens et vice versa; il peut donc se présenter tantôt à nu à la 
surface du sol , et tantôt placé immédiatement sur un terrain très-ancien. 

a". 11 n'est pas nécessaire que dans une formation composée de plusieurs sortes 
de roches et de minéraux , comme est celle de l'argile plastique, toutes ces roches 
se présentent , ui même que la roche principale s’y trouve pour que la formation 
soit représentée. Par conséquent , en admettant que la formation d’argile plas- 
tique soit composéeal'argilc , de sable quarzeux et de lignite mêlés de pyrites, de 
succiu, d’huîtres, de cérites et de coquilles d’eau douce, la présence de deux de 
ces roches , même d'une seule quand c’est la principale et de quelques-uns de ces 
minéraux ou pétrifications , suflira pour caractériser la formation. 

Ccst d’après ces principes que je rapporterai à la formation de l’argile plastique 
les terrains que je vais citer en exemple. 

JL** . -M • <4 

§ T. En France. 

Nous trouvons en France l'association complète de ces roches sur les bords du 
bassin de Paris , dans presque tout le département de l’Ain, et notammeut aux 
environs de Soissons ; nous avons déjfi parlé de ce lieu , et je ne le rappelle ici 
que pour faire remarquer qu’il se présente avec toutes les circonstances propres 
à établir son véritable gisement ; il est sur la craie qui se montre évidemment et 
immédiatement au-dessous près de Laon, près de Rheims, près d’Epcrnay; if est 
recouvert par le calcaire grossier dans un grand nombre de lieux et notamment 
aux environs de Soissons , comme le font voir les coupes (fig. i de la pl. II, I! ). 
Il est composé de lignite plus ou moins compacte, de pyrites, de sable et d’argile 
plastique. Celle des environs d'Epcrnay est renommée par l’emploi que l'on en fait 
dans la fabrication des poteries les plus réfractaires. Enfin , on a trouvé dans.p)u- 
sicurs points des environs de Vauxbuin et de \Ulers en Prayer près Soissons, dos 
nodules de succin. Nous ne parlons plus des coquilles fossiles qui l'accompagnent 
presque constamment, puisque nous en avons donné, d’après MM. Daudebard- 
de-Fcrussac et Prcvost, une énumération assez complète à l’article II , dans lequel 
nous avons établi les caractères zoologiques de cette formation. 

Au fort Sainte-Marguerite près de Dieppe . le lignite pyriteux alternant avec des 
lits d'argiles, de sable et des masses de grès renfermant des huîtres ( ostrea bel- 
lovacina, Lam.) , des cérites ( cerithium JiuuiUtm Lim.), se montre placé imme- 
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tintement au-dessus des falaises de craie blauche , mais ici il n'est recouvert quo 
par des terrains de transport (i). 

Les argiles plastiques célèbres d'Andenncs et d'autres lieux des environs de 
N.imur , semblent à l’inspection de la carte être dans le terrain de transition , mais 
on apprend , par la description que M. Bouesnel a donné de ce gîte , qu'elles sont 
sur ce terrain dans des espèces de bassin ou cavités de sa surface. Ou voit d'ailleurs 
quelles sont sur les limites du terrain de transition et peu éloigné de celui de 
craie. Enfin, on reconnoîl dans la succession des lits, qui composent cette for- 
mation , le sable quarzeux et le liguite terreux et compacte qui lui appartiennent 
généralement. 

Anx environs de Cologne, les argiles plastiques employées dans les fabriques de 
poterie de grès de cette ville et les masses immenses de lignite terreux de Brühl 
et de Liblar, ne peuyenl être placées que jur la craie tufau qui est la roebe fon- 
damentale de ce pays. 

Au mont Baslberg, au pied des Vosges et non loin de Bouxviller en Alsace, on 
exploite depuis long-temps une puissante couche de lignite alumineux, qui est ac- 
compagné d’argile plastique et bitumineuse et placé sous un calcaire d'eau douçc 
également célèbre par les belles coquilles cl les os de Lophiodou qu’il renferme. 
Le tout paroît être recouvert de calcaire marin de la formation de sédiment su- 
périeur ; les géologues qui ont donné la description de cette montagne , n’ayant pas 
eu les moyens de déterminer les espèces, et n’ayant pn indiquer que des genres , 
il n’est pas possible de dire avec certitude qu’il appartienne au calcaire 4 contes , 
mais celui de Lobsann près de Weisscmbourg , qui est accompagné de minerai de * 
fer en grain et de bitume, et qui, suivant M. Calmelct, est situé dans nu terrain 
tertiaire dont un grès coquillier fait partie , ne laisse guères de donte snr sa po- 
sition et éclaire par conséquent celle de BouxviHer qui en est peu éloigné. 

Ces exemples suffiront pour le nord de la France; nous allons on. prendre 
quelques autres au midi. 

Les rapports de position des argiles plastiques et des liguilcs ont encore été moins 
bien observés dans cette région plus éloignée de la route des observateurs que 
dans celle dn nord, en sorte que nous n’avons, pour ainsi dire, que des faits 
négatifs’4 rapporter; mais tous concourent 4 faire voir qu'aucune roche solide 
calcaire ou autre plus ancienne que la craie, ne recouvre les dépôts de lignite , et 


(i) C’est l'observation de ce lieu ou je vis si clairement la position de l'argile plastique et du 
sable sur de la craie, et l'association des lignitespyriteux avec lesbuitres et les cérites dam tes 
parties supérieures de ce dépôt , qui me conduisit 4 regarder comme de formation ideutique 
les lignite, de Marty , du Soissoonois , etc. M. Buckiand , auquel je communiquai ces obser- 
vations et celte opiuion , voulut bien , eu l’admettant , la consigner avec détails dans son 
Mémoire sur l'argile plastique du bassin de Londres, inséré dans le quatrième volume des 
Tram, de la Scc. géologique de Londres pour 1817 , p. 398. / 

* T. u. .. 44 
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que tous ccs dépôts sont placés sur un calcaire compacte fin qui est analogue au 

calcaire du Jura. 

C’est ainsi que sc présentent les gîtes de lignites que j’ai eu occasion de visiter * 
en Provence il y a pins de vingt-cinq ans, c’est-è-dire dans un temps où on faisoit 
fort peu d’attention aux rapports de position des formations. 

"Les lits de lignite de la forêt de Saon , près de Crest , département de la Drôme , 
sont dans an dépôt de sable qui est applique sur le pied de montagnes assez hantes 
composées de calcaire compacte coqnillicr. 

Celui de Nyons est en bancs puissans dans un terrainde sable qui s’appuie contre 
des montagnes d’un calcaire compacte renfermant des silex pyroraaques blonds. 

Le lignite de Piolenc , au sud-ouestd’Orangc, est en bancs horisontaux , de près 
d’un mètre d’épaisseur , dans un terrain de sable placé sur le calcaire analogne à 
celui du Jura , qui constitue toute celle partie de la Provence, et recouvert d’un 
dépôt très-puissant de cailloux roulés. Nous reviendrons sur ce terrain à la suite de 
la description du calcaire grossier. 

On connoit aux environs de Sisteron et de Forcalquicr, sur un terrain calcaire 
qui me paroit être analogne i celui que je viens d'indiquer , des dépôts pareils 
de sable , qui non-seulement renferment des lits de lignite , mais le sritein , l’un des 
minéraux qui appartiennent à cette formation. 

De l’autre côté du Rhône , dans la partie méridionale et occidentale de la 
France, nous retrouvons des exemples semblables du gisement du lignite. 

A Saint-Paulet, près du pont Saint-Esprit, dans le département du Gard, ce 
lignite renferme des coquilles d’eau douce (i), et du succin ; il est accompagné 
d'àrgile et reconvcrl de calcaire grossier ô cérites. On ne dit pas sur quelle rode 
ii repose , mais on peut raisonnablement présumer que c’est sur un calcaire du 
Jura on sur un calcaire Alpin , qui forme la base fondamentale du sol calcaire de 
cette Contrée.” 

A Saint-Victor, dans le même département, on trouve plusieurs bancs d’argile 
de diverses couleurs , qui peuvent, par leur position , être rapportés à l’argile 
plastique; ils en présentent en outre le caractère de pureté et ne fout aucune cfl’er- 
veScence aVec les acides. 

On a trouvé près de Bordeaux un lit de lignite à une assez grande profondeur; 
il est dans le sable qui compose le sol des Landes au snd de cette ville , et que 
je crois pouvoir rapporterà la formation de sable immédiatement supérieure A la 


craie. 



(0 Ampuüaritf Faujasii. A. B». — Fmij. , Ann. du Mus., t. XIV, p. 3nj , pl. XIX, 
figt i-B. ‘ . « 

Mc fan ta ? ibitl. fig. ■j-io. 

Mêlant a ? jb!3. fig. I l-ia. 

Cfrcna ? •*, 
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Le lignite de Cczenon près (le Béziers, dans le département Je l'Hérault, est 
accompagné d’argile et des coquilles d'eau douce, déterminées par M. Marcel de 
Serre , sons les noms de filtmorbis rvgulaiis , etc, ; il est situé sous uu calcaire 
grossier i cériles. 

On remarque dans quelques dépôts de lignite du département de liséré, notam- 
ment dans ceux du canton de Eonssillon, aux environs de Vienne , l’alternance 
ordinaire des argiles et (les liguites d'autant plus compactes et plus purs qu’on 
s’approfondit davantage, et dans les bancs supérieurs une grande quantité de 
coquilles fossiles, terrestres et fluviatiles écrasées (i). 

Je ne parle pas des mines de lignite de Voreppe, parce que l’analogie de leur 
position avec celle des prétendues mines de bouille de la Provence aux environs 
dAix, de Marseille, et de Toulon , exige des dévcloppetnuns particuliers pour 
établir que ces dépôts^, quoique beaucoup plus puissans, beaucoup plus étendus 
que ceux que nous veuons de citer, ont cependant avec enx la plus grande 
analogie de formation, et ne sont pas placés dans le calcaire compacte du Jura, 
comme on l’a voit cru généralement, et comme je Pavois cru moi-méme jusqu'au 
voyage que j’ai fait eu Provence, en avril r8ao. 

S H. En Angleterre. 

Le terrain des environs de Londres , et d’une grande partie des comtés do Kent* 
et de Susses , ayant été reconnu par M. Webster et par tous les géologues Auglois, 
ainsi que nous l’avons déjà dit , comme parfaitement analognc à celui du bassiu de 
Paris, il étoit présumable que les mêmes minéraux s’y présentcroicut dans les 
mêmes circonstances géologiques , et c’est en effet ce que l’on a observé. 

M. Buckland a déjà fait voir(z) que l’argile plastique du bassin de Londres étoit 
située, comme dans celui de Paris , au-dessus de la craie , queeelte formation argi- 
leuse étoit souvent divisée en deux dépôts par nn banc de sable, que la partie 
supérieure étoit accompagnée, comme en France, d'huîtres , de céritcs et de 
cyrèues, et recouverte par un terrain analogue aux assises inférieures de calcaire 
grossier. Dans un assez grand nombre de lieux connus , à 111e de Scbeppey, à l’ile de 
AVight , etc. , on a rencontré des lignites et des parties de végétaux tels que des tigès , 
des feuilles, des fruits très-reconnoissables. Ce que M.Crow a trouvé de ces derniers 
dans le dépôt argileux de l’ile Scheppey, à l’embouchure de la Tamise, est prodigieux. 
Ce dépôt se fait surtout remarquer par le nombre considérable d’espèces distinctes 
d’une parfaite conservation , ce qui donne l’espoir qu'ompourra arriver à déterminer 


(i) Héricart de Tbury. Journ. des Min. , t. XXXIII , p. 6e. 

(a) Description of a Séries of spccimenj /rom the jtliislic-cloj-, etc. , by tbe B. AV. Bcca- 
, use, 7 ’rnnsact. of t/te geol. Soc., 1817, .vol. IV, p. 277. 
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assez exactement, si ce n’est les espèces, au moins les familles, et peut-être même 
les genres auxquels ces fruits appartiennent (i). Toutes ces parties sont changée* 
en pyrites, combinaison ferrugineuse qui accompagne si constamment l'argile plas- 
tique , mais qui semble , comme nous l'avons dit , se montrer pour la dernière fois 
dans celte formation. 

Le succin ou an moins les résines succiniqucs, se rencontrent dans le dépôt 
argileux , supérieur à la craie , du bassin de Londres ; on les a reconnues dans les 
argiles bleues de la colline de Highgatc , près Londres , et à Brentford. La position 
de celte argile au-dessus de la craie , et dans les parties les plus inférieures de la 
formation analogue au calcaire grossier , est la même que celle de l'argile plastique ; 
elle renferme, comme elle, des fragment do liguites, et est mêlée (Tune grande 
quantité de pyrites. La résine succiniçjuc y est disséminée en petits nodules , 
accompagnés de coquilles marines, dont les espèces n’ont pas été déterminées. 
M. Trimmer y a trouvé un JNaulilc. Ces coquilles sont souvent tapissées de py riles(àj. 

r fl*- -i -, . . 

§ III. En Suisse. 

En s’avançant dans les parties orientales de l’Europe , on rencontre dans un 
grand nombre de lieux , le même terrain à peu près dans les mêmes circonstances. 

Dans certains cas le terrain de formation d’eau douce domino par les roches 
calcaires et siliceuses mêlées de dépouilles organiques, qui sont ordinairement 
une de scs parties constituantes. R est placé immédiatement ou médiatement sur le 
calcaire du Jura, et la présence du lignite n’y est indiqnée que par quelques débris 
de végétaux. Tels sont les terrains du Locle dans le Jura de Nenfchâtel , d’OE- 
uiugcn près de Schafl'ouse; localités, sur lesquelles je reviendrai à l'article des 
terrains d’eau donce. 

En descendant dans la grande vallée qui sépare le Jura des Alpes , les te irai us 


(0 M- Crow nous a remis directement une très-geande quantité de ces fruits , et c’est à 
lui .que nous devons d’enrichir notre travail des faits et des observations que nous fournit 
celle nombreuse et intéressante collection. 

(a) Ayant eu en t8i5 l’intention de faire voir que le succin n’appartenoit pas aux terrains 
d’atluvion comme tous les minéralogistes le disoient , mais à uu dépôt très-ancien (c’est-à- 
dire formé long-temps avant que nos continent aient pris leur forme actuelle) et recouvert 
par deux terraius marins et deux terrains d’eau douce , j'arois demandé à M. Blagden des 
renseignement sur le gisement de la résine succinique de Rigligalc ; il me transmit une 
lettre de M. J. Trimmer à sir Joseph Banks à ce sujet. Les faits que je viens de rapporter 
sont extraits de celte lettre et de l’article intitulé Carhrt retinas/thallum de la minéralogie 
britannique de M. Sotverby , p. aap, tab. DXX1I, article dans lequel il me fait l'honneur 
de citer mon opinion et les. secours que MM. Banks , Blagden et lui ont bien voulu me donner 
pour la constater. * 
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de cette vallée montrent le lignite, non plus en indice, mais eu bancs puissans et 
dominait! , accompagné de coquilles d'eau douce et de végétaux qui ne peuvent 
laisser aucun doute sur son origine. 

Mais si celte origine est expliquée par ces débris organiques , la position de ces 
formations n'est pas , comme on va le voir, aussi évidente que celle des liguites qne 
nous avons donnée pour exemple. 

Les dépôts de lignite que je choisirai ici pour exemple , parce que j’ai eu occasion 
de les visiter eu 1817, sont ceux de Saint-Sapliorin près Vevay, de Paudé près 
Lausanne , et de Kccpfnacli près d’Horgeu , sur la rive occidentale du lac de 
Zurich. 

Je crois pouvoir avancer que la position de ces trois gîtes de combustibles fos- 
siles charbonneux, que je rapporte airx liguites, étant la même , les circonstances 
qui se présentent dans l’un sans s’oflrirdans lesautres , pourront servir à compléter 
l'ensemble des caractères qni leur appartiennent. 

Ce combustible charbonneux fossile , est placé en lits plus ou moins pnissans , 
an milieu d’uue roclîe d’aggrégation , à laquelle on a donné aussi le nom de grès ; 
mais ce grès possède cependant des caractères assez particnliers pour qu’on ait 
senti la nécessité de les désigner par les épithètes de molasse dans les paysYrançais , 
et de Nageljluc-Sand, dans les pays Allemands. 

Cette roche couvre des étendues inuneuses de terrain ; elle a une épaisseur con- 
sidérable, et s’élève à une assezjrande hauteur (elle forme en grande partie le 
Jorat); elle est TCcouverto dans plusieurs endroits d'une autre roche d’aggrégation , 
qne j'ai désignée sous le nom de poudingue polygénique(i), et qn’on appelle 
Nageljlue dans la Suisse. 

Ce poudingue recouvre évidemment le psammitc molasse ou alterne avec lui 
dans *cs parties supérieures dans plusieurs endroits; mais on réadmet pas géné- 
ralement tpi'il lni soit constamment supérieur , et comme je n’ai pas eu occasion de 
l'observer dans un ntseï grand nombre de lieux ,je n’ose aflirmer que cette super- 
position soit constante; j'ai cependant beaucoup de motifs pour présumer que quand 
ces deux roches, le psammiie molasse et le poudingue polygénique se trouvent 
ensemble, la masse générale du premier est inférieure à là' masse générale du 
dernier , et qne ce n'est que dans les points do contact que ces deux roches al- 
ternent ; mais cette question étant étrangère au sujet que nous avons à traiter, je 11c 
dois pas m'en occuper davantage. 

Malgré les différences extérieures très-nombrenses et très-remarquables qn'on 
trouve au premier aspect, entre le psammiie molasse et nos terrains de calcaire 
grossier des environs de Paris, malgré la différence encore plus grande qu’il y a entre 
nos terrains de sédiment supérieur et le poudingue polygénique ( Nqgeljlue), qui 


CO d’une classification minéralogique des roches mélangées , Journ. des Min. , 

»8i3 , juiHet , n*. 19g. m 9 
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s'élève en niasse immense pour former au milieu de la chaîne des Alpes , des mon- 
tagnes extrêmement hantes (par exemple leRigi quia environ aooo mètres), 
je présume que ces terrains sont de la même époque de formation, c'est-à-dire , 
des mêmes temps géologiques et dus aux mêmes causes que nos terrains de sétli- 
mens supérieurs. 

Ce n'est point ici le lieu de développer les preuves de cette opinion ; d'ailleurs ce 
rapprochement qui ponvoit paroltre très-hasnrdé au moment où je crus l'apercevoir 
en 1817, et où j'osai en faire part a plusieurs naturalistes, a beaucoup moins besoin 
de preuves actuellement qu'il est admis par plusieurs géologues qui ont observé 
ce terrain dans dilfércns temps , et dont l'opinion est pour moi d'un grand poids. 
(M. Beudant, en Hongrie, M. Prévost, aux environs de Vienne eu Autriche, 
M. Bucklaml, en Suisse.) 11 11e reste donc qu’à rechercher maintenant de quelle 
partie du terrain de sédiment supérieur il peut être plus particulièrement rap- 
proché , quelle est la valeur des diiféronces frappantes qu’on trouve entre ces deux 
terrains , et à quelles circonstances son t dues cesdilférences ; nulis l’examen de tontes 
ces questions nous éloigneroit trop de notre sujet, et leur solution n’est pas 
absolument nécessaire pour arriver au résultat que nous voulons obtenir ; il nous 
suffit donc d'avoir montré que le terrain de psammite molasse de la Suisse 
( Nageljhte Sand), et de poudingue polygénique qui le recouvre, alterne avec 
lui ou au moins l’accompagne , peuvent être rapportés avec la plus grande proba- 
bilité aux terrains de sétlitiieits su/térieurs ( terrains tertiaires ), pour eu conclnre 
que les couches de ligniles de Saint-Sapliorin , de Paudé, et de Kapfnacli , qui sont 
situés au milieu àopsammite molasse , ou méipe au-dessous de cette roche, sont 
dans une position géologique analogue à celle des lignite* du bassin de Paris. 

Nous allons voir actuellement que les circonstances minéralogiques et géolo- 
giques de détail* concourent également à établir cette analogie de formation, et 
je vais dans celte intention donner une courte description de chacun de ces gîtes : 

A Saiul-Saphorin , près Vcvay, le lignite qni y a été autrefois exploité avec 
avantage, présente encore des alïïeuremens très-instructifs dont la coupe ( pl. 11 , B, 
fig. a) donnera nnc idée suffisante. De Vevay à Saint-Sapliorin, la partie supérieure 
du sol est composée de poudingues polygéniques (AVtgfÿ/uc ),-qui varie par la 
grosseur de ses parties , et un peu par leur nature ; cc sont généralement des 
cailloux de calcaire compacte , gris de fumée, de silex corné uoirétre, d eurile, etc. , 
foi lement aggrégés par une brecciole calcaréo-calcaire, c'est-à-dire à ciment cal- 
caire, et traversé par des veines do calcaire apathique quelquefois très-épaisses. 

Au-dessous de cc poudingue se voient des lianes peu puissansd unc roche très- 
dure ([uc je rapporte aux psammites calcaires compactes, c’est-à-dire, aux roches 
argilo-calcaires micacées. 

Cest entre les assises et les fissures- de cette roche que se voyoit en 1817, 
exactement comme la coupe le représente, un lit de matière charbonneuse et 
bitumineuse que je rapporte an lignite. •* 
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Au-dessous de ce lit de lignite ou trouve uue couche assez puissante d'uuc argile . 
endurcie, fragmentaire, ou marne argileuse dure ; et encore au-dessous, presque sur 
les bords du lac , des bancs puissans de psammite calcaire compacte et assez solide ; 
je uy ai vu aucun débris de corps organisés •, mais je tiens de M. de Charpentier des • 

échantillons de cette même mine , pris lorsqu'elle étoit en exploitation au moyen 
de la galerie dont on voit encore l'ouverture un peu an-dessus du niveau dulac. Ces 
échantillons qui sont du calcaire compacte marneux et bitumineux , brun de cho- 
colat , et du lignite terreux fissile , sont remplisdc débris de limnées etde planorbes. 

Un peu avant Lausanne , entre cette ville et Lutri , auprès du village de Paudé , 

011 retrouve la même formation , c'est-à-dire un autre dépôt de lignite qui se montre 
clans une assez grande étendue sur les bords coupés verticalement du ruisseau de 
Paudcze. Ici il n'y a plus de poudingue et le psammite molasse est bien mieux 
laractérisé. En allant de la surface du sol à la plus grande profondeur , 011 remarque 
la succession de roches suivantes (voyez pl. Il , H , fig. 3 ) : * 

i*< Un gros banc de psammite calcaire dur , semblable au banc le plus inférieur 
du gîte de St.-Saphorin , et recouvert par un petit lit d'argile. 

a". Un gros banc de psammite molasse ( 1 J gris verdâtre , tendre , calcaire , pré- 
sentant quelques impressions de végétaux. 

3 ». Un banc d'environ deux décimètres d'un calcaire compacte marneux bitu- 
mineux, d’uu brun de chocolat, semblable en tout à celui do St.-Saphôrin, pénétré 
de veinules de lignite charbonneux et recouvert d uu lit d’argile endurcie, qui 
néanmoins se ramollit dans l'eau. 

4 °. Un banc d’environ deux décimètres du même calcaire compacte brun , pré- 
sentant comme le précédent des lits minces de lignite charbonneux ; mais surtout 
de nombreuses empreintes de coquilles (luviatilcs, planorbes et limitées , trop alté- 
rées pour qu'on puisse les déterminer ou les décrire. 

Encore au-dessous un lit d'argile eudurcie. 

C'est dans ceUe argile endurcie que g>i reconnu des lïagracns de coquilles 
bivalves, qui appartiennent sans aucun doute au genre Anodonte. 

Enfin au niveau du ruisseau un psammite mollasse gris , verdâtre , micacé , 
dont on ne conuoil pas l'épaisseur. ™ * ' 


(r) Ce nom indique le* caractère» suivans : • 

Roche d aggrégatiou, à petit* grain» , peu solide , quelquefois meme friable, composée <le 
quarx sableux , d argile et de calcaire, c’est-à-dire, de marne tantôt calcaire, tantôt 
argileuse, suivant la prédominance de l'un des deux composai», et de mica en paillettes 
distinctes plus ou moins abondant. Le psammite molasse n’est point décrit mon E$>ni 
de Classification des Jloches mélangées ; mai* dans la uoitvelie édition cette espèce y sera 
ptacéc dam un nouveau genre, qui réunira tous les psammite* .caluaire* sous le nom de 
Macif no y «oui Employé depuis long-temps par le» naturalise* iûlîeitf^oiy désigner ers 
roches. Lepsani6nt c cataire proprement dit ne diflcrc du psâmmqe mobysè qinc parce qu’il 
est plus compacte , très-solide et h grains plus fins. • 
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Il est probable que tous les gîtes de clisrbon bitumineux fossile du pays de 
Vaux et des environs de Genève, appartiennent à la même formation, que tous 
doivent se nommer lignites et non pas honille; du moins j'en suis sûr pour le gîte 
particulier de Vernier, près de Genève , qui a été décrit par M. Soret, et dont je 
t^pns les échantillons (pii me le prouvent. Ce gîte renferme en outre du gypse , cir- 
constance qui u'esl nullement étrangère aux terrains de lignite , et pourra contri- 
buer b établir avec encore plus de précision la place de ceux-ci dans la série des 
formations qui constituent les terrains de sédiment supérieur. 

Le troisième gîte de combustible charbonneux que je citerai, et auquel je crois 
pouvoir appliquer également le nom de lignite , est celui de Ku.pfnacl) , près d'Ilor- 
gen , sur la rive gauche ou occidentale du lac de Zurich. 

Le charbon fonde ne se moiilreplus ici à la surface du sol; le terrain n'offre plus 
d'escarpcmens. La mine est exploitée par des galeries qui s'enfoncent dans la colline, 
mais je dois au rapport du maître mineur qui paroh instruit, et à la suite d'échan- 
tillons qu'il m’a remis , ce que je sais sur la succession des couches. Ces rensei- 
gtiemens ont acquis toute l'autorité d'une observation directe par ce que j'ai 
appris des géologues de la Suisse et per l'inspection que j'ai eu occasion de taire 
des roches environnantes. 

Or ces rênseigneiucns de diverses origines s’accordent à placer le Ut assez épais de 
charbon bitumineux fossile au milieu des psammites molasses , verdâtres , gri- 
sâtres et très-micacés , qui constituent le sol de ces collines. 

Cest dans un banc puissantdepsammite argileux, mêlé de lits de marne argileuse, 
que se trouve le lit de lignite quia trente â quarante centimètres d'épaisseur; il est 
divisé vers sa partie supérieure par on lit minée de calcaire fétide , et dans son 
intérieur par quelques feuillets de marne argileuse noirâtre. Le lignite charbon- 
neux est assez friable , d’un beau noir brillant, et ne lu 'a laissé voir dans aucun 
échantillon la texture du bois; mais les corps organisés fossiles qu'il renferma 
donnent , avec sa position , des moyens presque certains de placer ce combustible 
fossile dans la Cornu lion dont il dépend. 


et qu'ois pourroit rapporter à des tiges de palmier (i) ; on croit avoir reconnu des 
fruits dans des corps ovofdes , dont la forme n'est pas assez tranchée pour qu'on 

a 
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y sont assez rares , et des' coquilles^ tufbinées que’ je cftfa’poutoi r rap]vorter au 
genre mclaiiie et désigner sous le nom de metartfa lisc/itH , ci? l'honneur du 
naturaliste célèbre qui conuoît si bien la strnélure (fi- s Algies . et dont le nom slUc 
U.vec celui de la rivière* ( la I.intli ) , dont il a su arrêter les ravages." yKf | 

F.uliu ce qu’il y a de plus remarquable dans ce gisement de lignite, ce sent lés • 
débris de mammifère queTon trouvé au milieu même de la couche de charbon'. 
Çyu\ que j'ai recueillis appartiennent bien certainement h un aninvalyle l'ordre des 
roqgeurs et très-voisin du'càstdf , si ce n'en est pas un , et ceux que j'ai vus cliea 
j[l, Meisuer à Refue, sont une tête du mèmeanimal'et des dents de mastodonte^. 
*r*La présence fort - remarquable d’os de mammifères; dans la couche de lignite 
d’Horgen , sert à confirmer fcéactitude d'une semblable association, observée JÜ 
rCadibona dans le golfe de Oénes et dans les environs dé Soissons, etloio d'uifirmei 
laposition géognostiqnc cptç'j'attrilme à ce charbon fossile , cüecontribue au contrai B. 
à la rendre plus certaine, en l’éloignant davantage de la formation de la bouille 
avec laquelle on l’avoit souvent confondit , et en la plaçant non -seulement dans les 
terrains de sédiment Supérieur, mais dans lés particsjes plus nouvelles de.ee terrain . 
au-dessus du eah aire grossier et dans la formation du I errai 11 d’eau douce à laquelle 
appartiennent les gvpscs à ossemens. Je dois rappeler à cette occasion ce que 
j)ai dît plus haut dé la présence du gypse dans 'le lignite de Vernier près .de 

Plusieurs autres circonstances , moins importantes il es), vrai , concourent i indi- 
quer celte posii: lit principalement la présence îles marnes argileuses, 

remplaçant les argiles plastiques, i’aboudîinfe du mica dafts les psammites qui lej 
recouvrent (on seràppèlle que ce minéral est généralement rare 'dans les sablés 
inférieurs au calcaire grossier fet commun au contraire flans les sables supérieurs 
au gypso) , la présence dès coquilles marines et -ndtamment des buiü'cs dans Içs 
bancs de psammité molasse supérieurs , enfin 1 absence du ter tiblorileux grauul*ire„_ 
■des camerines et des autres matières et corps organisés qui accompagnent -ordinal*, 
rqmenl lcé lignites inférieurs au calcaire grossier. . * r ". *L' 

La réunion de ces circonstances- et, surtout la présence.'dcè os de mammifère! 
doivent concourir à faire établir que cgs lignites appartiennent à une formation 
postérieure à celle de l’argile plastique et du caIc»ro -grossier, et dans ce cas nous 
aurions dû placer l’histoire de^ ce terrain à l’artièle dcs terrains d’eau, douce ’du 
gypse; mais ^:e résultat, quoique très-probable, n'est pal encore assez' bibn^con-, 
staté pour nous autoriser i séparer ces dépôts de jjgtiite de? dépôts de même, 
nature qui par leur position bien connue , appartiennent ie la formation de l’argile 
plastique. ,, - *’ 

Ce qui est certain c’est que l’on ne voit dans ces tétTains aucun d&,car^tèrc\ 
des terrains de houille ancienne , et cependant, ce qui "est assez remarquable ■ 


(i) Ce sujet sera traité 

T. JJ. 


: ^ y ' — t u 

é eu son lieu par lit. Cuvier- " % ■’ ■*T r ^ , '-'T W-> 

• ' . . •• • * . w. 
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y retrouve pour ainsi dire les mêmes genres de roches . mais avec des caractères 
de variétés ou même d’espèces très-différentes des premières. 

Ainsi l'argile schisteuse des houilles anciennes est représentée ici par les marnes 
J argileuses presque plastiques , le schiste bitumineux par la marne bituunm use . etc. 
* le psammite micacé dur, souvent felspathiquc ou grès des houillères . par le 
psaramite mollasse également micacé, mais saus apparence de l'elspalh. Les cail- 
loux roulés ou poudingue*, ordinairement de jaspe schistoide . qui recouvrent 
.... ... ..i.».. ... .II. ni «ailes . nar le nondiiienc Dolvednique. Les débris de 



étaux sont tellement ci si consuuniiicm umcieus ™»“vi 

un des meilleurs caractères distinctifs de ces deux dépôts charbonneux formés 
dans des circonstance» bien différentes, et certainement à des époques bien éloi- 

. gnees l’une de l’autre. -VJ* 4 r’.i*. j 1 eçi,- * • U j ; v 

, Si le fer oxidé , qui est si constamment associé avec la hpuillqtJU cliarbon fossge. 
h >^M'ancieune formation , semble inauq^rdânfcte lieux que je viens de < itcr , ce 
a’w t pas une preuve de son absence complète : on sait déjà qu’il n’est pas toujours 
... i i. .n«. f™- .nation chailmnneuse et ou'il l'accomnaene dans des lieui 


d’examiner ; lesc.irai tères de la formation qui y dominent sont le lignite Itn-m«me . 
les rode s sableuses . et sot tout . comme on 1 a vu , les coquilles fossiles. Dans ceux 
îtpic je vais prendre pour exempte-, en Atkinagrte , le lignite,, «ans cesser d’élrc, 
•dpminîtnt, cil accompagné [Tus ou moins immédiatement d argile plastique très - 
ajjondant^ct.de rOçhes.'UaMttusee; mai X les coquilles d eau douce ne sv montrent 
plus, tandis que les débris reconnoissables de végétaux >.»ont très-communs. » 
^S§d^îr*r^|le^ombreux exemples que je pourrois réunir, les lieux que 
j'ai visil-s "it ceux sur lesquels j’ai eu des renseignetneqs particuliers . et je me 
bornerai g-~citef pnWilcS premier; le» Jiguiles du l’Habiûlitwald cl du Mcissncr en 
liesse: c , de l'ntebern j..- Car! bad en Bobéme-, mon Intention ne peut être de 
: 'décrire des lieux connus degüis. long- temps, mais seulement de faire remarquer 
‘tÿ^^^qûllfjfctiyeç lfc terrains qui nous occupent. 

-Jft commenté uàr-J-é mont Mcissncr parce qu’il réunit le plus grand nombre de ces 

. ' "Le sorfundaménlttlsUT Jéquel e|t placée la formation de lignite est un calcaire 

é ’.cimp.\cte, \TU de^fiunge,,reulltl-iiiant Yammonites nodosiù Scdt-ot. , et que je 
‘.colfiitjèrt! .NfrAttjd^Jrrfme^rmalioh^que le calcaire alpin, par conséquent 

klfie'ilr.llj.t çraie. v ' 

•' ’ Vsi .* 

"v v- - v * 
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Le dépôt de combustible fossile est très-puissant et composé , i”. de ce combusé 
tible qui présente de nombreuses variétés minéralogiques dont quelques'rtines 
paraissent tellement s'éloigner du bois bitumineux et se rapprocher de la houille , 
qu’on l'a pendant long- temps considéré comme de mèmè espèce et désigné sous 
ce nom. C’est un exemple important de l'influence trop considérable qu'on 
laisse quelquefois prendre en géologie aux caractères minéralogiques. F,n effj i . 
pour nous borner aux principales variétés, on trouve daus celte masse charbon- 
neuse de véritable anthracite , c’est-à-dire du charbon dense sans bitume, tantôt 
terne et bacillaire, tantôt éclatant dans sa cassure. On y trouve un lit puissant de 
charbon bitumineux fossile, compacte, solide, à rassure presque droite, brûlant 
avec facilité et présentant plusieurs des caractères de la véritable houille, et ou 
ue voit dans ces variétés aucun des caractères extérieurs du lignite. Mais leur ma- 
nière de brûler, l’odeur qu'ils répandent eu brûlant, et bien mieux que cela , l'amaj 
considérable de tiges ligneuses, les unes parfaitement reconnoissablcs et & peine 
altérées, les autres assez altérées pour que le tissu ligueur ait presque entière* 
inent disparu , sont des circonstances positives qui ne laissent plus de doute 
sor l'origine de cet amas de combustibles fossiles. L’absence de tout végétal Ue la 
famille des fougères et de tout autre végétal appartenant à l'ancienne formation 
des honilles, sont des caractères négatifs qui , en s'ajoutant aux premiers , cpi^- 
tribùent h distinguer cette formation de celle dc^ la hpoill£ ^ ,-^*V p 

L'argile plastique, c'est-à-dire non effervescente "et irtfustble, se trouve qjtp- 
dèssons du lignite ; celle qu’on observe entre les lits de lignite est déjà moins pi 
cl sablonneuse, <t accompagnée quelquefois de bancs do grès, eu sorte que ■ 


Clique nacré dit schaumerth . et c'rttfcatte.tmô/n« igiVv qu'pu exploite dans 
môme terrain, an pied de la montagne , près du village deCrossalracrorlc , pour en 

Ld r '" ’*■*■'*• s si— -ceouveft paf uue ipasse- 

iswrsoa. 


...me,uc. icsccjeme,CTenseisuc llOsc v . ( y ; J 
Çc dépôt n'est pas^à uu au monllMeissner , il e.st tccouvcftqwf une dusse 
• ba#.altp fameuse par^lçj discussions que dès’géitfogncs^lèbrei^tfÉéfgvtte sur s 
brigijie -, nous n'avons pas à nous ért ocAjier j il nousSuifit d^tbr^qffitesl reCOmîjji 
rtçjntenauYquelà pjqpTrf dés tprfqm’s trappégns oivba^altiques ,^t pcut-éttp mdma 
Xoosv.sp. sppt raftf ndu's 8fi •Ùejiçséj.à la gurfeqe de la terre à unq épqqiie conteni; 


. poraiim.de qp^c des lerrajif(y^sédiÿi*£t sqpéricpr et .poslériet^j ^ 
lion dpjà craie.èfd&l argilppla^tiipie. Pgr cûosôquç^<vf«fran^jètigîmex 
Mçfssney, /malgré sou apparence si différente , esl (Lias la mémo position géoguj 
Uque que h-, liguites du bassin de Paris , cl présente dans sa composition jilusicnrs 

'duu^Pb^râcjèra^ ' ' " • . 

■ tcyiiflc'l flabiclitiçald près CassÇl est aüssi dans'* 
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niâmc ensemble de caractère, il est également recouvert par des brcccioles volca- 
niques et par du basalte 5 il est accompagné de bancs puissans de véritables grès et 
«l'argile qui ne lait aucune effervescence avec les acides ; outre les liges ligneuses 
«jü’il renferme , il offre une nombreuse suite d'empreintes de plantes et de feuilles 
d arbres «licotyiédons , mais aucune véritable fougère , malgré la ressemblance 
extérieure que quelques-unes de ces empreintes semblent avoir avec ces plantes (i). 

A Tccflitz et à Putcbern au nord de Carlsbad et sur la rive gauche de l'Eger , la 
formation «le lignite se compose principalement d'argile plastique d'un gris blaii - 
cbllrc , très-pure > tres-infusiblc et qui est employée avec avantage dans les manu- 
factures de porcelaine et de poterie de grès établies près do cette ville. Cette argile 
est accompagnée d'ainas peu puissans composés de lignite bitumineux , de bois 
Silicifiés au moins eu grande partie et d'empreintes de feuilles dans une roche 
bruim . siliceuse et ferrugineuse ; on n’y voit aucune coquille. La formation git 
immédiatement sur le terrain primordial de granité porpliv rouie, et elle parait 
recouverte par un véritable grès composé de grains de quarz anguleux et assez 
volumineux ; elfe m’a paru accompagnée plutôt que recouverte de roches trap- 
péunnes que je présume être d'origine volcaniqne. 

J’ai tÜt qrtéje regsedois le suçciu. comme une des substances minérales qui faisoit 
paitic. et partie presque caractéristique, de la formation des lignites. Il faut donc 
examiner si un des lieux les plus célèbres par l'abondance de ce combustible , 1er 
rivés niéridioiïales dé la mer Baltique , cest-à^dire la côte de la Poméranie dans les 
•«^virons de Kânigsbèrg "fet dé Dailtziclé, montrent , ou an moins indiquent , la 
présence des autres parties caractéristiques de celte formation. 



>« pmiwisdc vçgéjaiu (étant figuréte et décrite» k l’article des «rgétaux fais île» . 
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paisseur entre des couches de lignite. Quand on le trouve dans des parties entières 
d’arbres on remarque qu'il est placé plutôt entre les couches corticales qu’entre les 
ligneuses. La terre qui le renferme près Ranlau , Palmciken et Crosshuheniken , 
à l’extrémité septentrionale du golfe de Dantzick, est assez ferrugineuse (A. j. 
Schweicer ). Il est accompagné de parties de végétaux , de feuilles et de fruits qui 
u’ont pas encore été décrits avec toute la précision désirable , mais dont la sculo 
présence suffit pour confirmer les analogies déjà reconnues ; enfin on y connoit 
aussi l’argile qui complète l’association des roches dont ce terrain se compose ordi- 
nairement ; par conséquent, s’il n’est pas parfaitement prouvé que les célèbres mines 
de succin du golfe de Dantzick gisent dans l’argile plastique supérieure 6 la craie , 
rien aussi n’indique une position différente , et toutes les analogies portent à croire 
que la formation d’argile, de sable et de lignite, qui renferme du succin dans cette 
partie orientale de l’Europe, à plus de cinq cents lieues de Paris, est la même i 
tous égards que celle que M. Béquercl a découverte près du village d’Autcuil à la 
porte de celte ville, et qu’on a reconnue dans d’autres parties du bassin dont U 
description et les rapports géologiques sont l’objet principal de ce chapitre. 

Notre intention n’étant pas de donner une énumération complète des lieux où 
se présente la formation deslignites, les exemples que je viens de rapporter suffisent 
pour prouver la ressemblance de presque tous ces terrains dans une grande partie 
de l'Europe. 

Mais nous pouvons encore la suivre bien plus loin et jusquo dans l’Amérique 
septentrionale^ 

y * • • ■ ■ ‘ ’•*- •Awïk' 

M. G. Foôst a fait connoltre un gitc de résine succinique au beu dit le Cap-sabla 
sur la rivière Magothy dans l’état du Maryland. 

Eu lisant la notice qu’il a” rédigée sur ce sujet, on voit paraître successivement 
tous les earai tires de la formation des lignites. , + Jp> 

D'abord.dp sable., ensuite de l’oxide rotrge de fer agglutinant le sable en grès fer- 
rugineux, ensuite du sable et dés bancs de lignite dans tous les étals , c’e$ûà-dire 
compacta , fibreux , terreux , pénétré de 1er sulfuré; puis le succiu dans toutes ses 
vâéiétés. de couleurs et de transparence , en grains depuis la grosseur du millet 
jifSqii’à; celle d'une sphère de douze à quinze centimètres, placé snrle lignite ou 
dans ses. masses même , et accompagné de branchés d'arbres changées en pyrites , 
mai* ayant conservé la structure dù bojs. < i », 

Au-dessous de ces lits de lignite ,• de pyiite ct de sable reviennent encore le sable 
et les pyrites , et ici’commehce l’argile grisülre en couches avec des cailloux roulés 
dequarz liÿah'n. Cette argile est placée sur nu grè* argileux, superposé lui-même 
à une misse d argile blanche de douze à quatorze décimètres d’épaisseur. 


S V. Amérique septentrionale. 
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Les exemples de gisement de la formation des argiles plastiques , iignites et 
succins que je viens de rapporter , me semblent suffisant pour établir « Que la 
» Tègle observée pour la première fois aux environs de Paris en 1810 n’est point 
» fondée sur un fait isolé , et que si tous les Iignites n'appartiennent pas à ce gise- 
* meut, ceax au moins qui se présentent en grandes couches et accompagnés 
» d'argile plastique ont une position analogue à celle de cette argile dans le bassin 
» de Paris. » . . . 
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3 <> . Formation. — C.izcaire grossier marin. 


La formation du calcaire marin est beaucoup plus répandue aux 
environs de l'.uis, et partout beaucoup plus variée que celle de la 
craie. Elle présente, dans 1 intérieur du vaste bassin de craie, dont 
nous avons indiqué les bords, un grand plateau sillonné par des 
vallons, et dont la superficie est tantôt à nu et tantôt recouverte- 
çar des masses de gypse ou par des nappes de sable. • " • 

La plus grande partie s isible de ce plateau est placée sur le', côté 
septentrional de la Seine, depuisJ'Epte jusqu'à la Marne. Gemest jjiàs 
qu’on 11e trouve du calcaire grossier au-delà de l’Epte; mais nous 11’cii 
faisons pas mention , parce que cette rivière forme de ce côté le- 
limites du terrain que nous avons étudié particuliérement. D'ailleui-. 
ce 1 alcaire ne se montre plus au-delà de cette ligne que par lambeaux 
appliqués sur la craie, dont la masse très-relevée devient alors le 
terrain dominant. Ce que nous disons sur celle limite du calcaire 
doit s’appliquer à toute la ligne de circonscription que nous avons 
établie pour la région située au nord de la Seine et de la Marne. 

Celte partie du plateau est sillonnée par deux vallées principales; 
celle de 1 Oise et celle de lOump Dans la partie où nous les exami- 
nons elles se dirigent toutes deux du A. E. au S. O. 

II 11e paroit entre Seine et Marne que de très-petites parties de 
ce plateau , encore ne les voit- on qu'au confluent de ces deux 
rivières et sur. la rive gauche de Ig Marne. 

Sur le côté méridional de la Seine, le plateau calcaire ne présente 
qii’ une zone qui n’a guère plus de 13,000 mètres de large, en par- 
iant des angles saillans de cette rivière. On peut voir que celte zone 
semble border la Seine, et quelle part de Meulan pour se temünéiy 
«si.,: 


> . 
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On remarque au milieu du grand plateau septentrional une plaine- 
h peu près elliptique, dont le grand diamètre s’étend depuis Fre- ' 
pillon près l’Oise et en face de Pontoise, jusqu’à Claye près de la 
“Marne : sa plus grande largeur est entre Louvres et le pied.de Mont- 
martre; le calcaire marin proprement dit ne se montre dans aucune 
partie de cette grande plaine : nous ne pouvons même pas dire s’il 
existe dessous ou s’il manque tout-à-fait : tout ce que nous savons, 
c’est qu’en creusant le canal de l’Ourcq, dans la plaine de St. -Denis, 
M. Girard a fait sonder partout à plusieurs mètres sans trouver de 
pierre calcaire, quoique la formation marine se fasse voir dans 
quelques cantons à très-peu de profondeur. 

• Ce n’est pas ici le lieu de décrire la nature de cette plaine, il nous 
suffît de faire remarquer que cette espèce de grande lacune , placée 
au milieu de notre plateau calcaire, est composée de terrain d’eau 
douce. . 

Ce que nous venons de dire, et mieux encore l’inspection de la 
carte, suffit pour donner une idée générale de la disposition géogra- 
phique du calcaire grossier marin aux environs de Paris. Nous allons 
reprendre cette formation et faire connoitre ce qu elle offre de plut 
intéressant, en suivant une marche analogue à celle tpie nous avons 
adoptée dans la description des terrains crayeux. 

Nous subdiviserons ce grand plateau en plusieurs petits plateaux, . 
auxquels nous donnerons même des noms particuliers; mais nous 
; devons prévenir que cette division n’est fondée que sur les intersec- 
tions des rivières, et n’a d’autre objet que de rendre nos descriptions 
plus méthodiques et plus claires. , , " 


§ I. Plateau de la Ferté-sous- J ouarre. 

• • * * . . . * * • 

Ce plateau calcaire , situé le plus à l’est de nos limites , est compris 
entre la vallée de la Marne et celle de l’Ourcq. Il ne se montre guère 
que dans les escarpemcns, il est recouvert dans les plaines basses 
par des terrains d’allnvions, et*, sur -les- sommets des collines, il est 
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radié ou par la formation gypsou.se , ou par la formation dos meu- 
lières, ou cnfiii par la formation d'eau douce. 

Ce plateau est généralement mince , et n’offre que dans un petit 
nombre de points des conches épaisses et exploitables. 11 paroît qite 
les meilleures pierres de taille sont prises dans le> carrières <1. 


nous avons vu , 


Changy. Nous n’avons pas visité ces carrières; mais i 

près de Trilport, les pierres qu'on en tire ; elles sont ir„ „..., r ™, 

et a|>partichnent aux bancs intermédiaires voisins de celiq qu’on 
nomme roche, ort peut-être .à ce banc même. 

Les autres carrières exploitées sont : 1 °. celles de Karrède . près 
Poiucy, sur les bonis de la Marne; la masse des banesest de sept à 
huit mètres; les bancs inférièurs tendres et friables sont abandonnés . 
comme ils le sont presque toujours; a°. celle de Iteselle ; 3°. celle 
de Gemiiny-l’ Évesque , sur la Marne; la tour de Saint-Pharon, à 
Meaux, eu est construite; 4°- enfin celle de Mont ! ici tard , près 
Trilbardou (i). 

Sur les bords de ce plateau, à l’est et k l’ouest, la masse calcaire 
est encore plus mince, et les bancs de vrai calcaire marin coqftillier 
cpii restent pour caractériser la formation, sont mêlés de bancs dè 
marnes calcaires, et même de marne argileuse. On y remarque aussi 
des lits et des rognons en masses puissantes de grès h coquilles ma- 
rines et absolument semblables ù celui de Trie!. Nous ayons observé 
cette disposition en sortant de la Ferté-sous-Jouarre, du côté de 
Tartcrct , pour monter sur le plateau do meulière. 


§ II. Plateau de Meaux. 


y • ♦s,Vvf: n A 


éï 




C’est celui qui est au-dessus de Mcanx, au nord et k l’est de cette 
ville; il paroît avoir une structure analogue i» celle du précédent, ét 
en être même une continuation. Nous avons pu l’observer assey 
exactement , au moyen de la tranchée creusée, entre Fre*ne,et 

(i) Nous louons ces renacigncniem Je M; Barifjnv , architecte Je lu cji! ■ •.'» !> .v Mcau*. 

T. il. 4$ 
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Vilaine, p&ur le passage du canal de l’Onrcq. Dans ce lieu, la forma- 
tion du Calcaire marin n’est représentée que par des lits très-étendus 
de grès gris coquillier, et par des couches minces de calcaire coquil- 
lier situées nu-dcssoiis du grès; les coquilles y sont d’un blanc perlé , 
mais tellement brisées qu’il n’est pas possible d’en reconnoître les 
espères. Cesmasses on bancs de grès interrompus sont quelquefois 
placés dans une couche épaisse d’un sable argilo-calcaire, au milieu 
de laquelle courent des lits minces de calcaire solide et fin, et qui re- 
posent sur des lits de marne calcaire sableuse et de marne argileuse. 


S \M-4i 


1 1 1 . Plateau de Crépy. 


y 


’ •»" J jV » V ■*- 

dssll*. 

v *En remontant vers le nord du côté de Villers-Cotterets, nous ne 
coqnoissons point de carrière de pierre calcaire avant Vaurienne : 
c/est-à-dire que , jusque là , la formation calcaire est trop recouverte ' 
du trop mince pour mériter d’être exploitée. 

En suivant la route de Paris à Villers-Cotterets , et immédiatement 
à la sortie de Naiitenil-lo-IIandoiiiii, on trouve, au-dessus d’une 
ruasse très-épaisse de grès dur sans coquilles, une couche mince d’uu 
décimètre d’uu calcaire sableux, renfermant daus sa moitié supérieure 
<|és*ceqin lies marin es très-variées. Le sol au-dessus de cette couche 
est de calcaire d’eau donce. On retrouve près de Levignan ces mêmes 
coquilles marines , et notamment des cérites au milieu du terreau 
végétal qui recouvre les grès. Il paroit que cette couche marine, 
siljléii immédiatement au-dessus des g r ès sans coquilles, appartient 
à fa seconde formation des grès marins. 

Apri> avoir traversé Gondrcville et des collines de grès assez 
élevée^,- et au moment de descendre dans la vallée de .Vaurienne , 
dSirbuvï epeore, sur le sommet de la colline, des grès en blocs peu 
^lumiaeùx qui sout coquilliers ; ils renferment principalement des 
rjj Vq^ . mais on doit remarquer que nous n’avons pu apercevoir 
allège coquille dans les bancs du grès inférieur à celui qui est coquil- 
ly^.'preûvc.quç ifi gpés supérieur appartient à la seconde 
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]Vous y re\ icndrona eu sou lieu' 

Fii descendant' dans la vallée on arrive au calcaire eu gros bancs, 



Cilhcrra elegaris 
Chrdium oblirjuum. 

Orbiiclitcs plana, etc. ' ' ■.Z'. 

a*. Calcaire compose d’un si grand nombre de coquilles qu'il ne paroît p a» y avoir àç pt^tc. 
Il est peu dur, et quclque*~unes des coquilles y ont conservé leur nacre. Nous y aton* 
déterminé les espèces suivantes : 

^ •„ V olutn citharu. _ _ v . * ''IrJL .. àSt ■ 


***v r oluta atfuxru. ^ .... . - 'W v ^ ^awVVt. 

,/.r 

TumietU muUisukata. ^ ' 

CnrJwm porutowh. A 

/vC/ttcTOj miijuia. ' '>• 

Uuina ! améliora, «le. 

)• r'.i : ■ ...i .1 ...r.. ... » 


3*. Calcaire composé .le îiuinwulite' , réunie» asset solidement , et renfermait d.i f 1 
clilorileox granulaire, 

4». Banc, composer de snU» à gm» grain» , cl même de petit» raflle.il* renié», 
litct Iwigata «1 des mêmes especes i|uc celles du n". 1 , cl en outre du lurUrio ywjwb 
5". Banc de ■■■£ lin. 

•$> 
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mulites nous fai soit soupçonner que la craie ne devoit [tas être loin , 
et en effet elle se rencontré h une petite profondeur dans toutes les 
parties un peu élevées de la plaine sur laquelle est situé le bord 

f ilial de la forêt de Compïègne. Lé calcaire compose toutes les 
environnent cette foret, h Perception delà cote de 
hV où fa craie est à nu, c’est-à-dirc dépûifrvu du chapeau de 
cal< ure qui la recouvre souvent. 

Le mont Ganelon, au N. de Compïègne et sur la rive droite >lc 
l'Oi-e. quoiqu’il la suite dé là côte de Marigny et it peu près de 
la même élévation qu elle , en est cependant séparé par un vallon ; 



en un banc rie sable très-épai trè mêlé de rognons de marne comme h 
V erberie . et interrompu par dés lit ^ < It- mimmuiites Im’ipata. Lam. 
Il renferme dans sa partie moyenne du 1er chloriteut. 

^Plus haut oti trouve toujours les nuinmiilites, mais én bancs mêlés 
itîuiros coquilles qui ont consoi vé la plupart leur couleur nacrée (i). 
(Jb liane très-dur est exploité en moellon, dont la surface noircit à 
l'air ’dane manière assez, remarquable. Enlin , un examinant un petit 
mamelon qui partait plus élevé que le reste de la montagne, on le 
trouve composé de calcaire grossier ordinaire, renfermant des car- 
(Uurh oblùfuutn , etc. 


•3k-' - 




§ IV. Plateau de Sentis. 


vSHr 


Le grand plateau calcaire qui porte Pont-Sainte-Maxence , Creil, 
Sculis, la torètde Chantilly, la forêt de llallattc, etc. ^ ne présente 
îjen de particulier. Nous ferons seulement remarquer, t°. que les 
lits moyens qui donnent la belle pierre de Sainte-Rïaxence sont 
plus épais daus ce lien que dans ceux dont nous avons fait mention ; 
— — — — — ■ — *- 

St '" ,B * ê^*J cnl l>Aé«> Kl en B“ p’ss den» b pierre ■ >101 «il gr»cf»l«ni«nt 
on « 3 lire , que lu'ui u’avcm guirr pu y rceooiMiilrc que de» rmu/./ûj. ; ÆiiX 

>’ fl. V « 
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a«. qu’on trouve le grès marin du calcaire dans la forêt de Pôntarnie 
Je bord du plateau ; 3». que s ir le bord méridional de ce plateau 


' sur 


on retrouve, comme sur son bord septentrional, 1 espèce de pou- 
dingue qui forme ses couches inférieures et qui est composé de sable 
quara eux h gros grains, de coquilles nacrées et de nummulites (i) : 
onivoit principalement ce poudingue en sortant de la forêt de Chan- 
tilly du cÀté de la Morlaye, et au-dessoos est une masse considérable 
de sable renfermant , comme à Vaucicnne et à Verberie, du for 
chloritcux ( 2 ). 

Quoique par la disposition du terrain ce plateau semble être 
terminé par la vallée où coule la Thève, et dont la largeur s'étend 
depuis la Morlaye jusqu’à Chaumontel, on retrouve cependant 
absolument les mêmes couches calcaires dans le cap qui porte 
Eu /.arches. Ce n’est pias précisément à Luzarches que nous nous 
sommes assurés de cette structure , mais à la montée qui est au sud 
du Chauvigny. 

».» L’isthme calcaire qui porte Luzarclies (3) et qui s’étend vers l'Oise*' 

. — ‘ 

(O'Nos échantillons renferment le» espèces suivantes : 

Kummubles Lrvigatu ? \ •, / ^ ■" - 

*• * Venus texta 
• . ' ei jo fjucùia Lundloia. 

' r'u» • *' t TurUnolia elhptica. 

Canhu/n obliquwn. y ~ * 

— caldtrnpoid'X • \ 

etc., etc. 


(?) Oa observe en allant de lias en fiant , t'cil-Ii-d/re des assises inferieure* aifk supé- 
rieures. la succession de bancs suivante : / 

* considérable de sable siliceux, mêle de graiiude fer eMôriteux cÇde q&j- . 


Heures , 

1®. Une mAJrte < 

orreui. 

2*. Un gros banc formé dé plusieurs assises d’une roche , composé d’vue immense quaulth: 
de débris de coquilles , renfermant des cnmernics nu minimulitc*. des grains de quara et 
des grains aiseï gros de fer chloriteira. Ccst le poudingue menlinnné dans' le lente*; 
désagrégé lrès-&c.lemcnl. yf ■' ■* 

B u Yen la partie supérieure un calcaire sableux , mêle d'un grès calcaire à grains nlÿ * 
im- renfcDoaut du fer ehloriteux. 

(B) Sur cette isthme et avant d'arriver à Luxarclies on voit h‘ droiie et h gauHitidè ,l.i 
route , vers le commet de la colline qui domiue ce bourg au midi , des carrière» dç talcau.e 
irr présentant , en a .tu* , les I«Dct inférieur. de celle f. ,-inatimi. 
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est un appendice du petit plateau « jui s’étend à l’est jusqu’à Louvres 
et qui s'y termine; Il nest lui-même qu’une dépendance du grand 

plateau que venons do décrire, quoiqu'il en paroisse assez 

distinctement, séparé par la vallée de la Tlièvc et par l’alluvion étendue 
(pii en a nivelé le sol. 

On trouve sur ce petit plateau le grès gris à coquilles marine», 
dans lequel ou \ mi des empreintes du cerithinm serratwn , etc., 
et iin calcaire sableux , friable, qui semble renfermer ail premier 
aSpeçt presque autant de coquijles que celui de Grignon. Le grès 
est situé près de Louvres et visible dans le vallon qui est à l’ouest 



toutes semblables à celles qu’on connoit à Grignon. Cependant i 
doit remarquer qu’on v oit à Guespelle beaucoup de cérites et peu 
d’orbitolites ; que ce lieu manque de la plupart des espèces communes 
dins les couches inférieures du calcaire ; qu’il n'y a point de ferchlori- 
teux ; et qu’enfin cette couche a , par la présence de son sable siliceux 
. èt’pàr ln natüredes espèces de coquilles qu’il renferme, encore plus 
' couche de Pierrelaie ou Beauchamp , c’est-à-dÿb 

• • î^BB^ÿBSgSÆ^érieures du calcaire marin, qu’avec relies de 

Grignon qui appartiennent aux couches moyennes et inférieures. 

C.e? --.lez a...: „ ÏSCL. . u 



don ç 
,’exploile-t- 


aire de ce petit plateau est généralement mince, 
des pierres à bâtir que près de Louvres (i); 

: 

’r', V* 

ici lie U colline toute» lu coquilles Je» couche» moyennes de cc calcaire , 
le», le» tun-ilelles , etc. , dans une roche de moyen ue dureté et renferment déjà 
jnuns vert». Toutes çc» coquilles , irenefptio» de» huître», ont perdu leur (ett. 
sont .pie <Ie» moules intérieur;. 

■ ; Las U oicaire h fer chloriteu* granulaire, ne renfermant plus autant d«? 

coquille» et offrant des p.uti. s Jures et saillante» au milieu d'une id.ksc trcs-fi laUic- 
' X. E dü Louvres , la -.éric dc> c<»uthe« qui c .nvtilucnt le 

ron treutociuq mètres de proftmdcnr : nom la devons à JM Audonin. Elle 
qu elle paru» présenter lev rode» du terrain uariu supérieur 


du 
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dans oe lien, où la formation e-t plus épaisse, on trouvé les marnes 
calcaires qui la recouvrent ordinairement, et les géodes 'de marne 
dure, infiltrée de calcaire, qu’elles renferment souvent. Ici et près 
de Lmzarches la formation est entière ; mais de Guespelle jusqu’aux 
alluvions de la Thève les couches intermédiaires manquent. Ce qui 
paroît le prouver c’est qu’il n’y a plus d’exploitation 5 les pierres à 
l>;'(lir viennent de Co niellé et de Moutgresin, de l’autre côté de la 

I !ir\ 1'. Or 1 Ml C9lt ( I .1 1 11 1 . rt* Miiii rtnttc ... ..... .lit 1 .. I 




Nous placerons 
et l'autre à Argenteuil 
qui borde à l’ouest 

'* f P “ ,7 » j r - r •w » Æ ~ . W W ~ 

* • , t.* 

terrain d'eau douc« , et comme le passage du cnirnire siliceux, ou de ce terrain d'eau d< 


a», ün grès caleaire grisâtre, compacte , sans coquille. Ces Jeux roches paroisse rit rejifcV % 
’nter la formation du calcaire marin supérieur. ", *^** . 

3*. Une marne calcaire comnacte . nartie atinerienre <ln locmin 


tenter 

3*. Une marne calcaire comp-. supérieure du terrain d'eau 

4". Une marne calcaire feuilletée avec potauiides ou céri(e des pierres. 


^ , AV7( ^ ^ 

5*. Des nodules de silex pyrumaque noirâtre* avec débris des coquilles precçdCntès qyiVv 

a.lht’mit. 

6°. Des nodules en sphéroïdes très-déprimés de marne calcaire compacte , dure, pelante'*; 
a\ ec des fentes perpendiculaires aux grandes faces. 

7 ®. Calcaire compacte fin marneux jaunâtre. Ces conches qui noos paroivcut représenter 
le calcaire siliceux et la formation d'eau douce moyenne, altcrueut pîuiiearV 
une épaisseur d'environ vingt mètres. ' ** "''•/*, - 

8 *. Calcaire grossier marneux , friable, blanchâLre , avec un grand uornbre de couniilw 
brisées ou altérées. , 

9* Calcaire grossier compacte, dur , jaunâtre , avec Milwluct, ostrea , Cjthvxa * I 

et autres coquilles marines. 

C'est au n". 8 que la formation < 
irencer. /. * 


Jt. 
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parlé plus haut. Nous avons cherché à saidr le point de contact de 
,es deux terrains, et nous les avons examinés avec attention: i°. da 
côté de la pointe occldèntale de la longue colline gypseusc et sablon- 
neuse de Montmorency', c'est-à-dire en allant de Frepffljm à Méry 
Ct à A illiers-Adam ; ">. de Moisselles à Bcauinont-sur-Oise. 

Dans le premier lieu nous n'avons pu saisir clairement la super- 
position de ces terrains , ni nous assurer si le calcaire marin passe sous 
le gypse et sous le terrain d’eau douce de ce canton comme cela 
pareil probable, ou s’il se termine à la ligne où commence la vaste 
plaine d’éâtf douce de Go'nesse', etc. De ce terrain on passe sur le sol 
de sable et de grès des bois de Villiers-Adam , et de là sur les 
masses de calcaire qui bordent les deux rives de l’Oise et celles des 
pcVus vallons qui y aboutissent. Ces bords sont presque tons escar- 
pés, cfe qui permet d’observer les couches qui composent cette fot- 
màtioU. Nous n’y avons rien remarqué qui ne ternie à confirmer ce 
que nous avons déjà dit de leur disposition générale. On exploite à 
l’abbayé du Ta! de belles pierres de taille. 

11 nous a été plus facile de reconnoitre la position du calcaire marin 
sous le terrain d’eau douce de la plaine dans le second lieu, c’est- 
à-dire aux approches de Beaumont-sur-Oise. 

Après Maffliers on commence à descendre vers la vallée de 1 Oise. 
Cette première descente, déjà très-rapide, fait voir la coupe de ce 
terrain ; on y reconnoit : 

i°< Le calcaire d’eau douce en fragroem bouleverses ; 

Un lit mince de marne d'eau douce feuillet* , appliqué tantôt sur un lit mince 
■:>; 'de calcaire friable, rougeâtre, renfermant un a«e* grand nombre de coquille» 

• ~ marine» mal conservai , tant* sur le gré» meme ou sur le sable ; 

■ v 3 *. Ùn gm dur en assises asses épaisses, ne renfermant pas de coquilles ; 

- Le calcaire marin dont les assises supérieures sont dures , siliceuses , et ren er- 

ment ies coquilles marines qui appartiennent à ce» assises, et notamment des 
.*.«• «rites. 

A la seconde descente qui mène à Presle, on trouve la suite des 
couches.de la formation marine; savoir : 

5». Le calcaire marin homogène , mais tendre , en assises épaisses i 

■ G”. ' tin sable calcaire jaunâtre , mêlé de fer chloriteux et renfermant des rognons tres- 
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dur*, souvent très-gros, formant des bancs interrompus mais horixoaUug t çt 
composes d’on calcaire sableux à grains verts , agglutinés par un ciment spathîqoe , 
et ressemblant à un porphirc à petits groins. 

Ce sable calcaire , qui est la partie inférieure de la formation du calcaire grossftr , 
e»t ici d'une épaisseur immense. Il forme tous les coteaux des environs de Beau- 
mont. La foret de Carueillc est placée sur ce jabîe ; on remarque partout îles 
rognons durs, souvent eu partie composés de graius très-gros de sable quarte ujr, 
en sorte qu*ils passent aux poudings à petits grain». *. * 

*)*• Enfin la craie, dont le voisinage étoit annoncé parles diverses roches, paroîl 
dans un esjiace très-circonsent à l’est de Beau mont. 

Nous n’avons vu aucun fossile dan* le sable à grains verts. 


Du côté de Pontoise le calcaire exploitable finit à Pierrelaie, 
comme on peut le voir sur notre carte. 

A Conflans-Sainle-Honorine la bande calcaire apparente est très- 
étroite, mais elle n’en est pas moins épaisse j elle renferme des car- 
rières nombreuses qui donnent de très-belles pierres de taille. Cette 
bande s’étend depuis Conflans jusqu’à Sartrouville , en bordant la 
rive droite de la Seine de coteaux escarpés qui la serrent de très- 
près dans quelques points, et qui descendent même jusque dans 
son lit. . 

Le cap qui porte Montesson , Carrière-Saint-Denis , etc. , est entiè- 
rement calcaire, et présente quelques particularités assez intéres- 
santes. Nous avons suivi cette masse calcaire jusqu’au pied de la 
montagne gypseuse de Sanois. 

Les carrières de l’extrémité de ce cap font voir dans leur partie 
supérieure vingt-deux lits très-distincts de marne calcaire dans les- 
quelles on n’aperçoit aucune coquille fossile. Les coquilles ne com- 
mencent à paroitre qu’au vingt-troisième lit , ce sont principalement 
des cérites et des corbula striata qui les accompagnent souvent. 

On trouve du côté de Houille, dans les bancs calcaires qui dépen- 
dent de l’exploitation de Carrière-Saint-Denis et au milieu des marnes 
supérieures, uu lit de quarz blanc carié, dont les cavités sont tapis- 
sées de petits cristaux de quarz prismé bisalterne et de chaux carbo- 
natée inverse. Ce banc ressemble entièrement à celui qu’on commit 
depuis long-temps dans les carrières de Neuilly, et nous soupçonnons 
qu’il pourra servir à caractériser les derniers dépôts de la lormalion 
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calcaire; car si. on ne le retrouve. pasavec la même pureté dans les 
carrières de Méndon, de Sèvres, de Saint-Cloud, etc., il paroît y 
être représenté par un lit de sable blanc, quelquefois agglutiné en 
une espèce luisaovôu.. dé silex goipé qui forme def noyaux 
sphéroïdoux aqhni^de ■cç.lit.^s bancs intermédiaires de Garrière- 
Saint-Denis soqt lés stiiWqÀi 

sont Pliables 'et' M’qftjjaçii'ê v du fer chfofiteû* 
granulaire et de grande?. c^BjHès^’esp^êÿtrèÈivaé^. • ! . 

Celte niasse çalcaire offre deux autres particularités : t«. l’escar- 
pement du bord oriental de ce plateau fait voir, k une hauteur de 
plus de vingt-cipq-méttes au-dessus fc?*?**? If 
de larges sillons longitudinaux arrondis dàa? leqr fond, et qqi*-üe 

d’un banc plus tendre que les autres : ils offrent tous les caractères 
d'érosions produites par un ancigu èt puissant 6oùrant; J a a . bn Voit 
dans toutes ces carrières de» Coupes de piûtô naturels assez exac- 
tement cylindriques qui percent toptes les couches , et qui sont 
actuellement remplis d'argile ferrugineuse et de silex roulés et 
brisés. 

Ce plateau, que nous avons comparé à un demi-cercle , porte dans 
son milieu une plaine assez élevée, où sont situés les bois de Pierre- 
laie et les grès de Beauchamp, les villages de Margency, Soissy, 
Deuil , Saint-Gratien , etc. Elle est bordée au S. O. par les coteaux 
de Cormeil et de Sanois, et au N. E. par celui de la forêt de Mont- 
morency. Cette plaine forme ce que l’on nomme la vallée de Mont- 
morency , espèce de grande vallée sans col, sans rivière dans son 
milieu, enlin très -différente des vraies vallées des pays de mon- 
tagnes; mais si elle en diffère par sa forme elle en est aussi très- dif- 
férente par sa structure géologique; le fond et les deux extrémités 
de cette espèce de vallée sont d’une autre nature que ses bords. Ce 
sont deux collines gypseuses qui forment ceux-ci , tandis que le fond de 
la vallée a pour sol le terrain d’eau douce moyen et les couches supé- 
rieures du plateau de calcaire marin que nous décrivons. En effet , 
de quelque point qu’on arrive dans cette vallée, soit de Douvres, 
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soit de Pontoise, soit d’Herblay ou de tout autre bord du plateau 
calcaire, il faut monter et s’élever au-dessusejbis dernières assises de 
ce plateau. Le terrain qui constitue le sol decetwvallée n’a été entamé 
que dans un petit nombre de poiDts, 'et encore très-peu profondé- 
ment. Cependant on peut en connoilre les premières couches en les 
examinant dans les carrières de grès de Beauchamp, situées dans les 
bois de Pierrclaie, entre ce village et i'rancouville. 

On remarque les couches suivantes au-dessous de la terre végétale ! 
voyez la coupe de ce terrain (pi. I, C, fig. i ). 



a**. verdâtre agglutiné, renfermant un grjiud nombre de petite* coquines 
tui l»i nces du genre de* mêlantes Mvlania hordotcu , Lam.) ou ^l’uu genre 

trô-voûin Ile»! o,i5 

» c^Lri- fin, hlnnc , renfermant le» iu«Hnc> mêlâmes que le bouc jtréc&Icnt , 

* tiilinre» et «!«»■« cvHoitornev frrv-ltien comme* i , c ( qnrltiuefois 


$< S&Ae 

plus <le*- 4 i 



Q-lfiçrca , eleçàns . 

— - 4 tcjltâûria, 
gueula dclloïdca. 

V cnçfïçardin imbncaia. 
ritnui callosa. 

Ostrea. Deux espèces non déterminées. 
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absolument semblables à ceux du sable précédent. Ces bancs sont quelquefois 
au nombre de deux, séparés par une couche de sable contenant une prodi- 
gieuse quantité de ^quilles marines. • 

Il y a ici un fait fort singulier, et dont la première observation est 
due à M. Beudant. C’est le mélange réel des coquilles d’eau douce 
avec les coquilles marines. Nous devons faire remarquer, i°. que 
ce mélange a lieu dans un sol marin , et non dans un calcaire ou 
silex d’eau douce , constituant ce que nous appelons proprement 
. terrain d’eau douce ; 2 °. que ce singulier mélange s’offre dans uu 
terrain marin meuble, et pour ainsi dire d’alluvion, placé immédia- 
tement au-dessous du calcaire d’eau douce bien caractérisé; 3°. que 
nous croyons en avoir aperçu des indications dans quelques autres 
points des environs de Paris (i), mais qu’il n’a jamais lieu que dans 
les derniers lits, c’est-à-dire dans les lits les plus superficiels du cal- 
caire marin, et que s’il y a réellement dans ces lits marneux des 
coquilles d'eau douce, elles y sont extrêmement rares, tandis que 
les coquilles marines, qui ue sont guère que des cérites et des car- 
dium obliquum, y sont au contraire très-abondantes. 

La circonstance remarquable de ce mélange de coquilles marines 
et de coquilles d’eau douce , dans les carrières de grès de Beau- 
champ, et la position de cette roche dans la série du bassin de Paris, 
a été, depuis la publication de notre première édition, le sujet d’uu 
grand nombre d’observations et de discussions. Nous avons eu nous- 
mèrues occasion de revoir plusieurs fois ce lieu intéressant et d’ajouter 
à ce que nous venons d’en rapporter. 

Preoiièremeiu, le mélange des coquilles marines et lacustres sur 
la môme masse de grès, est tellement rare qu’il ne uous a plus été 
possible d’en retrouver, depuis dix ans, un seul échantillon, quoique 
bien des naturalistes aient depuis ce temps visité cette carrière. 

Secondement, outre les coquilles fossiles, que nous venons d’in- 

(î) Dans Ici couches supérieure» des marnes calcaires de Meudon et de Saint-Manr; c’c»t 
encore peu clair , parce qu’on n f y voit que des coquilles semblables à des jdanorbes , mai* 
point de limnées. M. Prévost a observé un semblable mélange dans la colline de Trie) ; nout 
en parlerons à son lieu. 
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diquer , nous avons trouve au milieu même du grès le plus dense , 
mais dans la partie supérieure, des portions de' mâchoires de paléo- 
thérium; les cavités des os sont remplies de grès, non-seulement 
dense, à cassure presque luisante, mais couvert sur ses surfaces de 
petits cristaux de quarz , en sorte qu’on ne peut pas douter que la 
matière quarzeuse en dissolution, au moins en partie, n’ait pénétré 
en cet état les cavités 'les plus petites, et ne s’y soit solidifiée en cris- 
tallisant. Des portions assez considérables de la masse de grés qui se 
présentent dans un état dense, translucide, quoique grenu, mais à 
grains brillans , fournissent une nouvelle preuve de cette théorie. 

Les cavités allongées et horizontales , qui ne sont par conséquent 
point des fissures, ont leurs parois comme mamelonnées, couvertes 
de petits cristaux de qaerz qui ne sont pas en enduit déposé sur ces 
parois par voie d’infiltration, mais qui font partie de la masse même 
du grès et en offrent la surface cristallisée. On ne peut donc regarder 
cette masse de grès comme formée de sable quarzeux transporté' et 
aggrégé; une partie du quarz, si ce n’est la totalité, a été dissoute 
puisqu'elle $c présente cristallisée. 

Cette considération nous mettra sur la voie de nous rendre compte 
d’nn autre phénomène. 

On trouve an milieu de celte masse degrés, au milieu des Coquilles 
les plus minces, les plus fragiles et cependant tes plus entières, des 
cailloux siliceux roulés qui sont de la grosseur d'une noix; cette < îr- 
constnnee semble indiquer un rivage, mais tes cailloux y sont peu 
abondans et disséminés dans le grès. Ils offrent une autre particula- 
rité : lorsqu’on les examine avec attention 611 remarque que leur 
surface n’est point polie ou au moins Imie comme celle des cailloux 
de même nature qu’on trouve sur le rivage des fleuves, des lacs ou 
de la mer; mais elle offre des saillies qui iinçirôient pas dû résister au 
frottement plus tpie le reste de la pierre, oti du moins conserver ulie 
forme tuberculeuse. Ou y remarque des parties siftüeùses creusées 
comme si on les av'ojt incisées. Ces caillpux ont entièrement l’appa- 
rence extérieure d’un corps de densité un peu. inégale qn*on auroit 
laissé séjourner dans une liqueur dissolvante ; euGu-celle qu’offriroit 
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une dragée de sucre qu’on auroit tenue quelque temps dans l’eau. 

Les coquilles sont parfaitement entières comme nous l’avons dit, 
elles sont d'uu blanc pur; elles ont été plongées au milieu de 'la 
dissolution siliceuse et n’en ont pas été attaquées, ce qui peut donner 
quelques indications sur la nature chimique de ce dissolvant. Nous 
disons qu’elles étoient au milieu de la dissolution , car leurs cavités 
saut remplies de quarz grenu, et quand elles n’en sont pas entièrement 
remplies, la surface libre du quarz est tapissée de petits cristaux (i)_. 

Nous ajouterons à ces remarques une observation de géologie qui 
concourt aussi à prouver la véritable position de ces grès. 

On peut observer dans la série des couches qui entrent dans la 
composition des difl'éreus terrains du bassin de Paris, une époque 
où une dissolution de quarz plus ou moins abondante s’est montrée 
dans le cours du dépdt de ces couches. La présence de celte forma- 
tion de quarz est pronvée par l’abondance des silex cornés, tapissés 
dans leur intérieur de cristaux de quarz; par les grès cristallins dont 
•les fissures sont tapissées de cristaux de quarz ; par des coquilles dont 
l’intérieur est rempli de silextranslucide et caïcédonien ; par les masses ■ 
énormes de silex molaire très-translucide dont tontes les cavités soiit 
hérissées de cristaux de quarz assez volumineux et parfaitement lim- 
pides (?.). Or, c’est dans les assises les plus supérieures du calcaire 
marin grossier ét dans lesparties les plus inférieures de ce calcaire d’eau 
douce, si riche en silice que nous l’avons nommé calcaire siliceux, 
c’est, disons-nous, dàns cesdetlxietrains qm se suivent immédiatement 
etguisè confondent presque, que se présentent tonteslesparticularités 
gfte nous vonpùsde rapperter, et que se manifeste la présence d’une 
abondante dissolution quarzeuse. Le grès de Beauchamp, qui oflre 
plusieurs dé ces phénomènes , est situé précisément, suivant notre 
manière de voir; dans la position qui correspond à cette formation 
de ttaarz, Enfin la position d’an grès absolument semblable q*'on 

• ■ • ' + ■ ' • - — — — 

(fj Ces faits concourent bien efficacement à prouver l'opinion de MM. Voigt et «TAubuiston 
sur la foiVnaiioa de U plûpartdes grès p^tr voie de cristaltisatiou confuse. 

(a) Oo.va foir ,‘à 1 article du calcaire siliceux , de nombreux exemples de Cette formation 
quarzeu>c. ' c / ■ ; 
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voit à Triel, où sa place est nettement déterminée, à Écouen, à JÈs- 
sainville, etc., ne nous laisse aucun cloute sur celle que nous avons 
assignée depuis long-temps au grès de Beauchamp , et que les obser- 
vations faites depuis notre première édition concourent h confirmer. 

La plaine qui est au pied du penchant septentrional du coteau de 
Montmorency, et qui forme encore une sorte de large vallée sans 
eau, hoNïée au nord par les ceteaux gypseux de Luzarches, Mareil,etc., 
présente iine structure absolument semblable à celle de la vallée de 
Montmorency. On y rencbntre partout à sa surface, c’est-à-dire 
depuis Ecouen jusqu’à la grande descente qui est presque vis-à-vis 
de .Mallier, au-delà de Moissclles, le calcaire d’eau douce généra- 
lement blanc compacte, assez dur, quoique facilement destructible 
à l’ttir. Ce calcaire recouvre immédiatement le grès marin, souvent 
coquillier vers sa surface supérieure, souvent mêlé de» calcaire , et 
quelquefois même entièrement remplace par du calcaire marin en 
enfiches très-minctes. C’est presque au pied de la butte d’Ecoucu, 
à l’ouest , et au nord-ouest de cette butte , et surtout près d’Ezan- 
ville, que se vdlt le mieux la disposition du grès à coquilles marines 
entre le calcaire d’eau douce et le grès sans coquilles. Les coquilles 
que renferme ce petit banc de grès, sont presque toutes semblables 
pour les espèces, et même pour le mode de conservation, à celles du 
grès de Pierrelaie , etc. On y remarque surtout en quantité prodi- 
gieuse cette pétite inélanie que nous avons déjà mentionnée sous jp 
nom de melania hordacea. 

-• • ■> . ■ ./ V. 

§ VI. Plateau de Marine. 

* » ** ' * ^ 

Ce vaste plateau est terminé an nord, à l’ouest et au sud par des 
collines de craie, il porte dans plusieurs endroits ou des masses de 
sableoudes masses de gypse, surmontées de sable et de terrain d'eau 
donce. 

1 - i"*. 

Il est assez elevé au-dessus du lit des rivières qui Je bordent , telles., 
que 1 Oise , la Seine, 1 Epte et le Troène. Quand on est sur ce plateau 
on ne monte plus d’une manière remarquable que ]»ur passer pa'r 
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dessus les collines de sable et de gypse qui le surmontent, telles que 
celles de Grisy, de Marine , de Séraus , du Mont-Javoux , de Triel , etc. , 
et on ne descend que pour traverser les lits des rivières qui le sil- 
lonnent; alors on voit les couches épaisses qui composent cette 
puissante masse calcaire, comme à Char; ou même la craie qui la 
supporte, comme à Gisors, h Saint-Clair, à Magny, à Mantes èt a 
Jusier. Au reste la carte indique très-clairement cette disposition,' • 

Nous examinerons d’abord la partie septentrionale en suivant la 
route de Pontoise à Gisors, et la vallée'du Troène. * . • 

Avant de monter à Cormeille , on trouve dans une cavité creusée 
à la surface du plateau calcaire une couche mince de quarz caverneux 
semblable h celui de Neuilly et à celui que nous avons trouvé dans 
la plaine des Sablons et près de Houille. Nous devons faire remar- 
quer de nouveau la régularité de ces formations jusque dans les 
moindres couches; ce qurftz est très-certainement le caractère des 
derniers lits de la formation calcaire, puisque nous l’avons vu assez 
constamment dans les lieux où le voisinage du gypse semble indiquer . 
que cette formation est complète. • 

Ainsi celui qu’on trouve dans la plaine des Sablons est au pied de 
Montmartre, celui d’entre Houille et carrières St.-Denis est presque 
au pied de la montagne de Sanois, celui de Neuilly est au pied du 
Mont-Valérien, et celui de Cormeille est aussi au pied d’une mon- 
tagne gypseuse. 

Près de Lattainville, un peu avant de descendre à Gisors et d’ar- 
river à la craie qui se montre dans la vallée de l’Eptc, on trouve 
des coquilles fossiles entièrement analogues à celles de Grignon. Ce 
lit est, comme nous l’avons déjà dit plusieurs fois, le caractère des 
couches inférieures de la formation calcaire. 

On le retrouve encore : 

i°. Au Mont-Ouen, à l’est de Gisors; il est placé sur un lit de 
sable calcaire renfermantdesnuminulites qui sont toujours inférieures 
. aux coquilles de Grignon ; au-dessus et vers le sommet de cette butte 
se voient des cérites; 

2°. Sur la ]Rnte méridionale de la vallée du Troène à Lallery et 
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à Liancourt près Chaumont. Le banc est ici épais et riche en espèces 
extrêmement variées, aussi ce lieu célèbre parmi les amateurs des 
coquilles fossiles mérite-t-il quelques détails. 

Eu montant à Liancourt on trouve, 

v77V«, V • ' . 

»•- l'D bonc de «able cjùi renferme une grande quantité de petites nummulitei 
y ( nummulites lenticubtria\j • 

a*. Un autre banc de sable renfermant de plu* grosses nurarfiuKtcj {ttummulhèt 
hc\'igata) et des blocs de calcaire sablonneux rempli de fer chloriteux. 

3*. Une couche de deux mitres dVpaisseur environ , renfermant une iimucnse cjuMi- 
. y tit< de coquilles. Oi*y remarque plu»' de bivalves que iTunivalves. Les coquiMc. 
qui nous ont paru particulières à ce lieu , sont : 

Un Cerithium, voisin du rertagus. A.**- 

Turritella tercbcllàta , en quantité considérable. 

Une autre turritelle voisine de Yimbricataria. 

► Crassatella sulcata. * 

Vcnericardia planicosta. 

Lunulites urccolaria (pl. VIII, fig. 9 ). 

Turbinolia etliptica. Ibid. ( fig. 2 . ) 

4*. Des bancs asse* épais de calcaire tendre, et renfermant des miliolites. On le 
connoit sous le nom de himbourde. 

5\ Des bancs d’un calcaire en plaques minces et souvent brisées. Nous n’y avons pas 
vu de coquilles. 

Celte disposition est toujours la même sur le coteau jusqu'à Gisors ; mais le lieu 
oii les coquilles fossiles se voient le mieux , et ou il est le plus facile d’obtenir ces 
coquilles entières » c’est sur le bord coupé k pic du chemin qui monte de la vallée 
pour aller gagner la grande route <fc Chaumont k Pontoise, au hameau de Yivray. 

La partie méridionale du plateau de marine offre quelques par- 
ticularités dans la disposition des couches de la formation calcaire. 
EiAortant de Poissy, on traverse un terrain d’alluvidn très-étendu, 
après lequel on arrive au cap méridional du plateau calcaire , d’où on 
extrait du moellon. En suivant la route de Paris h Triel , on trouve 
à droite du chemin une carrière dans laquelle M. de Roissy qui nous 
accompagnoit, nous fit remarquer des puits naturels semblables à 
ceux dont nous avons fait mention plus haut, en parlant du plateau 
d’entre Seine-et-Oise. 

Ces puits verticaux, h parois assez unies, et comme usées par le 
frottement d’un torrent, ont environ cinq décimètres de diamètre; 
ils sont remplis d’une argile sablonneuse et ferrugineuse et do eail- 
T. II. /,3 
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loux siliceux roulés. Mais ce qu’ils offrent de plus remarquable que 
les premiers , c'est qu’ils ne percent pas les couches supérieures ; ils 
commencent tons au même uiveau. On doit conclure naturellement 
dp celte disposition que ces puits avoient été ouverts et étoient déjà 
remplis lorsque les couches calcaires supérieures ont été déposées. 
(Jette observation , jointe â celles que nous avons faites sur les diffé- 
rences qui existent cônslamnieut entre les coquilles fossiles des prin- 
cipaux systèmes de lits calcaires, concourt h nous prouver que les 
couches calcaires ont été déposées à des époques assez éloignées les- 
unes des autres : car il paroit évideut qu’il a fallu que les. couches in- 
férieures fussent toutes déposées, que les puits eussent été creusés pat 
la cause inconnue qui les a formés et qui a dû agir pendant un certain 
temps pour unir leurs parois comme elles le sont; il a fallu ensuite 
qu’ils aient été remplis par les argiles ferrugineuses , les sables et les 
cailloux , avant que les couches calcaires qui les ont fermés se soient 
déposées : ces opérations ont dû nécessairement se succéder, et leur 
succession suppose un temps assez considérable. Mais nous n’avons 
aucune donnée qui puisse nous faire évaluer ce temps, même par ap- 
proximation. 

Ces puits sont d’ailleurs assez communs dans le calcaire marin.No.us 
ne les décrivons pas tous, parce qu’jls ne sont pas tous aussi remar- 
quables que ceux-ci: mais il y a peu de carrières qui n’en présentent; 
ils ne sont pas toujours verticaux. Nous en connoissons un dans les 
carrières de Sèvres, qui ressemble à un long canal oblique, à paroiS 
unies, mais sillonnées par un courant; il est rempli de sable quarzeux. 
Il y en a un aSsez grand nombre dans les carrières dites du Loi/p , 
dans la plaine de Nanterre; et tous sont remplis d’nn mélange de 
cailloux siliceux et calcaires dans un sable argilo-ferrugineux. 

Le long de la céte, entre Triel et Meulan, la formation calcaire 
est très-épaisse, et le coteau lui-même, très-élevé, présente deux 
sortes d’exploitations de carrières placées immédiatement l’une au- 
dessus de l’autre, le calcaire en bas et le plâtre en haut. Ici la for- 
mation calcaire présente quelques particularités que nous n’avons 
pas vues ailleurs. Premièrement les couches y sont inclinées dans 
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quelques endroits, notamment à la sortie de Triel ; mais cette in- 
clinaison n’a aucune rQgûlgrite. Ilparoit cependant que toute la ma-.se 
va un peu en montant du côté de Meulan, et que les bancs qui soht 
au tiers inférieur de la côte, se relèvent du côté de la rivière. Ces 
■lianes présentent des sillons longitudinaux, arrondis dans leur fond, 
et qui semblent avoir été creusés par un courant, ils sont en tout 
.Semblables à ceux que nous avons observés près de Houille (i); ces 
érosions se représentent encore snr les rochers calcaires du mamelon 
d’issoud, entre Meulan et Mantes, et se continuent jusque vis-à-vis 
Rolleboise. En secondlieu on remarque vèrsla partis supérieure de la 
formation calcaire des bancs puissansde sable silicoux , tantôt presqne 
ptir, tantôt inèlé de calcaire, mais renfermant toujours des coquilles 
plos'ou moins nombreuses, et changées en calcaire blanc; elles sont 
très-bien conservées, d’espèces assez variées et analogues la plupart 
à celles de Grignon. Ce sable est quelquefois friable, comme on 
l’observe immédiatement à' la sortie de Triel; mais plus souvent il 
est agglutiné en grès, tantôt tendre, blanc et opaque, tantôt dur, 
luisant, gris et translucide. Ces deux sortes sont mêlées dans lu même 
couche. On prend la plus dure pour paver la route. Toute lu côte, 
jusqu’aux deux tiers de sa hauteur, présente ces bancs de grès co- 
quillier alternant avec des marnes calcaires ou avec du calcaire assez 
solide, et qui paroit moins coquillier que ce grès. Il ne faut pas con- 
fondre ce grès, i°. avec ceux qu’on trouve près du sommet de la 
côte, ceux-ci recouvrent le penchant de la colline, ils ne font point 
partie de la formation calcaire, et ne renferment aucune coquille; 
a°. ni avec les grès à coquilles marines qni recouvrent quelquefois 
les montagnes de gypse, comme à Montmartre, etc. Les grès co- 
quilliers de Triel sont bien certainement au-dessous du gypse et 
appartiennent à la formation calcaire, ils ont les plus grands rap- 
ports de structure, de formation, de position et même de hauteur 


(v) Nous connoisson* les objections faites par M. Deluc contre une origine semblable 
attribuée par de Saussure à des érosions qu'il avoit remarquées dans le Salôre ; ces objection* , 
qni peinent être fondées dans le cas rapporte pir M. Deluc, ne nous paraissent pas appli- 
cables à celui-ci. 
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avec ceux (1c Benuchamp, de Pierrelaye, d’Ezanville, de Louvres,. 

de Moisselles, etc. («). 

Au nord-est de Meulan, à la naissance du joli vallon de §agy, 
sont les carrières célèbres de Salliancourt, exploitées pour le compte 
du Gouvernement et pour Tusagc particulier des ponts et chaussées. 

Le calcaire marin présente dans ce lieu un aspect tin peu différent 
de celui qu’il offre dans les environs de Paris. C’est une masse sans • 
assises distinctes, laissant voir seulement quelques lignes sinueuses 
h peu près horizontales, mais dont les sinuosités ne sont pas même 
parallèles. ' 

Cette masse calcaire a environ dix-huit mètres d’épaisseur depuis 
le point le plus élevé jusqu’au lit de sable sur lequel repose le dernier 
banc. Elle peut être divisée en deux parties. 

La partie supérieure, nommée décomble par les ouvriers, a dans 
sa plus grande épaisseur douze mètres cinq décimètres; le calcaire 
qui la compose est blanc, tendre, même friuble, et ne peut guère, 
par ces raisons, être employé dans les constructions. Elle renferme 
les coquilles fossiles des couches moyennes du calcaire des environs 
de Paris, mais ces coquilles sont tellement brisées qu’on ne peut 
guère en distiuguer quelques unes que dans la partie inférieure de 
la masse. On y reconnoit quelques cérites, trop altérées pour qu’on- 
puisse en déterminer les espèces , des empreintes du Citlierea niti- 
dula , le Nucula margaritacea , le Cardita eu'icularia , des Orbi- 
tolites plana. Les parties moyennes de cette masse supérieure pré- 
sentent, comme il Chàtillon, à Saint-Nom, etc., des empreintes de 
feuilles très-bien conservées, et de la même espèce que celles des 
lieux que nous venons de nommer. 

(i) S’il eût pu rester quelque» doute» à ce sujet ils seraient complètement détruits par le* 
observations que M. Prévost vient de faire sur la position de ces grès et sur le passage des 
terrains marias aux terrains d’eau douce par le» couches inférieures de ceux-ci, dans un 
grand nombre de lieux, notamment à Beauchamp , à Pierrelaic, à Marcou\il!e, à Osny cl 
k Sergy près Fontoise , c’est-à-dire sur les deux versans des collines à Triel , à Andresy , etc. 
Nous reviendrons sur ce sujet à l’article de la description des terrains d’eau douce inférieurs, 
mais nous empruntons des ce moment à M. Prévost les coupes de Triel , que nous donnons 
pl. 1 , C , fig. 2. 
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On ne voit donc daDS celle masse ni marnes argileuses, ni marnes 
' calcaires fragmentaires, ni fer chloriteux pulvérulent, excepté dans 
quelques veines dé sa partie inférieure, et encore y est-il fort rare. 

La partie inférieure est composée comme celle que nous venons 
de décrire, et peut-être même plus évidemment qu’elle, d’une masse 
continue de calcaire généralement jaunâtre, et formé de grains assez 
gros, mais solidement agglutinés. 

Ces grains sont de-toute nature; on y voit un grand nombre de 
débris de coquilles, des coquilles entières, du sable siliceux et du 
sable calcaire; ce dërnier semble formé de débris de coquilles en- 
loppés de plusieurs couches concentriques de calcaire, et de petits 
corps ovoïdes, que nous n’avons pu déterminer, et qui rèssembléïit 
par leur structure à de petites dragées. On y voit aussi beaucoup de 
* grains de fer chloriteux. On trouve dans certaines parties de cette 
masse des amas de grosses coquilles, ayant quelquefois conservé 
r jettr brillant nacré, et absolument semblables h celles des assises lt • 
fer chloriteux île Meudon, de Bougival, etc. Mais ce qu’on y trouve 
• de plus que dans ces derniers lieux ce sont de grands oursins iln 
\ genre des cassidules (i). Les orbitolites se continuent jusque datis 
les derniers bancs, qui contiennent, comme fossile caractéristique, 
des turbinolites. (PI. VIII, (ig. a.) 

Quoiqu’il n’y ait point d’assises réelles et distinctes, on y reconnoît 
cependant des lits de pierre qui diffèrent entre eux par leur couleur, 
par leur solidité, par la grosseur des grains qui les composent, et 
même' par la nature des fossiles qu’ils renferment. Ou remarque que , 
quand on enlève de grandes parties de ces lits, les blocs, en se déta- 
chant, indiquent plutôt une stratification oblique qu’une stratification 
horizontale. 


(I) Ce» oursin* , forlcineol engagés dans la pierre , sont difficiles à déterminer ; mai, on 
en voit assea pour s’assurer qu’ils sont trés-diflerens de ran.mchites m atus et du sjmtnrgui 
corançuinum de la craie , puisqu'ils ont ta bouche inférieure et centrale et le» ambulocré» 
borné». Ils appartiennent dune même à un autre genre et nous paraissent potisoir être 
rapporté» au* cassidùles ou au* clvpeastrcs de M. de Lamarck. 
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On peut reconnaître avec Ici ouvriers trou qualité* de pierre différente dans 
cette uas*e inférieure. 

t» i*. Le banc rouge , qui est le plu* élevé et «Tune couleur ocracée. 11 eu composé de 
6 rju: ! - 1 Iqi-'o >]<■ |u ->olî tea , et renferme principalement des ou nuis 

^ mentionnés plus haut. Il ne contient que rarement des grains de fer dilariteux. Il 
u'est point continu , et disparaît entièrement dans quelques endroits. 11 n’est ni 
Hase* solide ni assee durable pour être employé dans les constructions, 
a". Le banc que noos appellerons jaune, c’est le plus épais. Il e,t jaunâtre et généra- 
lement composé de grains assez fins et assez solidement agglutinés par un citncnt 
spat laque ; il renferme beaucoup de fer chloriteux granulé. Son grain deviept 
d'autant plus fin et plus serre, et ce banc est d’autaut plus dur qu’on s'eufonce 
y davantage. Sa partie supérieure est même rebutée, parce qutla texture en est trop 
lâche. 

*"* Z*. Le banc reri, celui -ci est le plus inférieur , le plus dur , et contient le plus dç’’ * 
fer chloriteux. On y a trouvé, outre Tes fossiles cités plus haut, des glossopétre*. 
,£v La couleur de ce banc , qai fait dans les constructions extérieures une disparate 
<. ? • trop sensible avec celle* dei autre* pierres , en réduit beaucoup l’emploi. 

* . Au-dessous dn banc verl on trouve le sable, et il n’y a pas de doute que si on 

creuioit davantage, on ne trouvât bientôt l’argile plastique , puis la -craie; c*r 
rafgile se montre sur le ptnebant des cpteaux voisins , et on voit la craie avec ses 
* • * silex dans les champs entre Salliancourt et Sa gy , et même à l'arrivée de 5agr àxt -» 

côté de Salliancourt. * • * • • 


La masse de calcaire marin exploitée à Salliancourt rentre donc 
dans les lois de superposition que nous avons reconnues au calcaire 
des environs de Paris. Les seules différences qu’elle offre existent dans 
l’épaisseur des couches inférieures plus considérable ici qu’ailleurs, et 
surtout dans la solidité et dans la durée à l’air des pierres de taillé 
qu’on eu extrait. Cette différence est d’autant plus remarquable, que 
les bancs inférieurs de la formation calcaire donnent généralement 
une pierre qui devient friable à l’air. Les carrières de Salliancourt 
présentent donc une sorte d’exception à cette règle; mais cette ex- 
ception n’est pas même complète; car dans beaucoup de poiats la 
pierre du banc jaune est de mauvaise qualité , et dans les lieux où 
elle est solide et durable on peut remarquer qu’elle doit ces qualités 
à une infiltration spathique qui la pénètre, et qui lie entre elles ses 
diverses parties, infiltration que nous n’avons pas eu occasion d’ob- 
server dans les couches analogues qu’on trouve h Issy, à Meudon, à 
Sèvres, à Bougival, excepté dans les nodules dures qui restent 
souvent en saillie au milieu de ces couches désaggrégées , etc. 
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Après Meulan, le. calcaire coquillier de Merry et celui qui cou- 
ronne la craie au-dessus de Jusier, n’offrent rien de particulier. On 
doit seulement faire remarquer que les bancs inférieurs d’Issoud , 
qui suivent presqu’immédiatemept la craie , renferment du fer cblo- 
riteux, et qu'à Fontenay-Saint-Père, au nord de Manies, et sur le 
bord Occidental du plateau, on voit le banc des coquilles analogues à 
celles de Qrignon (i). 

C’est encore un peu plus au nord que sont les belles carrières île 
pierre à bâtir de Veteuil, situées immédiatement au-dessus de la 
craie qu’on voit à nu sur le bord de la Seine, et qui offrent près de 
la Rocheguyon des escarpemens remarquables. 

En montant à ces carrières on trouve la succession de conciles 
suivantes : 

i°. Un dépôt peu puissant d'argile plastique renfermant des cris- 
taux assez nets de gypse-selenite. 

a°. Un lit de sable. 

3°. Un banc tendre, ferrugineux, verdâtre, rempli de grains .df 
fer chloriteux et de débris de grosses coquilles. 

4°. Un banc dur blanchâtre composé d’une multitude de. débviÿ 
de çorps organisés, blanchâtres, indéterminables, en assises très- 
épaisses, peu distinctes, peu régulières. 

5°. Un banc dur grisâtre, différant très-peu du précédeqt, composé, 
des mêmes corps, mais plus jaunâtre. 

G°. Un banc de calcaire grossier, jaunâtre , ferrugineux, renfermant 
une si grande quantité d’alvéolites, qu’il semble en être entièrement 
composé. Ces alvéolites appartiennent aux deux espèces décrites par, 
M. Rose, sous les noms d' alvéolites milium et d' alvéolites jesiuco r 
il renferme aussi quelques parties d’échinites. 

lly aàCherance, dans le même canton, des carrières qui présenta a 
absolument les mêmes variétés de calcaire grossier disposées de. la 
même manier^. 

Le calcaire des bancs n 05 . 4 et 5 est employé dans les.çonstruc- 


(0 Nous tenons ces derniers remeignemens de M. de iloûsy. 
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regardé comme donnant une pierre 


itre ces 1 >ancs calcaires et ceux qu’on ex- 
e ebjet à Salliaucourt, à peu près sous le même 
plus.gfaude analogie jusque dans les plus petites cir- 


constances. 


§ VIL Plateau d’est et d’ouest de Paris. 

Pour terminer la description des plateaux calcaires delà rive droite 
de la Seine, il ne nous reste plus h parler que de deux petites bandes 
qui bordent la rivière h l’est et à l'ouest de Paris. 

Celle de l’ouest s'étend depuis Chaillot, et même probablement 
depuis le lieu nommé X Etoile jusqu’à Passy. -La partie visible do 
cette colline calcaire forme une bande très-étroite. Vers le N. O. le 
calcaire paroit s’enfoncer sous le terrain de transport ancien qui 
forme le sol du bois de Boulogne et de la plaine des Sablons; car, 
en creusant dans cette dernière, pTès la porte Maillot, on trouve 
au-dessous d’une couche de sable mêlée de cailloux roulés, et qui 
^ environ quatre mètres d’épaisseur , les premières couches de la 
formation calcaire caractérisées, comme nous l'avons dit, par des 
lits de marne calcaire blanche, renfermant des petits cristaux de 
quarz et de calcaire spathique. 

A la butte de l’Etoile on a creusé jusqu’à huit mètres pour asseoir 
les fondations du monument qn’on y a commencé. On a trouvé des 
.lits alternatifs de sable argileux , de sable calcaire et de marne cal- 
caire sablonneuse (i), mais on n’a point atteint le calcaire en banc. 


Détail des couches qui composent le sommet de la butte de T Étoile , par MM. Desmarest 
* et Léman. 

(Qèlret. 

# i . Calcaire blanc graveleux en différent bancs. i t 3o 

a. Marne blanc- verdâlrc fissile o,o( 

«.34 
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Nous devons faire remarquer que ces haucs très-distincts s’inclinent 
tin peu du sud au nord , et semblent par couscquent plonger sons 
Montmartre. 

C’est à Pàssy qu’on voit les bancs calcaires dans leur plus grande 
épaisseur, fls présentent une masse de ta h i3 mètres. 

Avant d'arriver aux premiers lits dû pierre calcaire, on traverse 
«aviron vingt-quatre couches, tantôt calcaires, tantôt salîlouneUses; 
les couches supérieures renferment souvent des masses de qmvrz 
composées de cristaux lenticulaires'- groupés et convcrgeus. Ces 
masses, connues sous le nom de quarz l'.nticulnu . -rmldont 
avoir pris la place du gypse, qui, dans les couches inférieures des 
carrières de Montmartre, affécte précisément la même fonde. 

Ces diverses couches forment une épaisseur d'environ 7 mètres. 
Les bancs calcaires qu’on trouve au-dessous ne contiennent que le 
cent h mm. lapkUan et le Lucma iaxonirh Lui.; ce qui concourt , 
avec l’observation précédente; à nous apprendre qu’on ne voit dans 
ce lien que les couches supérieures de la formation calcaire. 

On peut suivre les bancs calcaires au-delà d’Auleuil, de PasSÿ èt 
de Chnillot, et on le. perd vis-à-vis Chaillot, à iioet i5o mètres rhi 
bord de la Sème', et vis-à-virPassy; à 45b mètres.Maisd’après quelques 
observations que les fouilles qu’on vient de faire dans les faubourgs 

du nord de Paris nous ont permis de recueillir, il paroit que cette 

ÎPï* 7 — - K • 1 ~ V . 

. — 

. • . . roiii>»; 

Ci-contre 

3 . S.tbîe calcaire verdâtre 

4 Marne blanche argileuse , co deux bancs . % o, 3 o 

5 . Sable cakaire verdâtre. ........ . . 0,90 

(i Sable calcaire gris , veine tk* sable verdâtre ?»^5 

# *7* Sable talcaire jaunâtre , avec filets de sable verdâtre. .......... : r» 4 ° 

• . 8. Sable calcaire verdâtre. î o,tto 

• 9 * rQuarx lenticulaire empâté de marne. .. ........ . . 3 * °»>* 

.'16'., Marne sablonneuse jaunâtre. .. •*••*• o t 5 o 

' ' li. Marne grise compacte ../... • • • o» 0 ** 

• * li. Quart carie, terreux, jaunâtre,.......'. •••/ 0,20 

Total.. . ît&J 

*wi. 49 . 
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formation, réduite à l’état de marne calcaire jaune , se continue sans 
interruption de l'ouest à l’est, et forme le premier plateau qu'on 
monte en sortant de Paris pour aller, soit à Montmartre, soit, h 
Mén il -Montant; nous regardons les marnes calcaires et gypsenses 
marines qu’oit trouve h l’ouest de Montmartre , au-dessous de la 
deuxième masse, qu'on revoit au N. de cette montagne dans la nie 
des Martyrs et à l’est près de l'hôpital Saint-Louis, comme repré- 
sentant la formation marine j puisqu’on trouve dans ces trois points 
des . ^quilles marines semblables à celles qui caractérisent le calcaire 

grossier. JJ <!,*• ’ ;v *."■«. '£■' ‘ ■ r ‘. i ï- r s **!tV 

À l’est de Paris, on reconnoit à peu près la même disposition, c’ést 
à-dire qu’il règne sur la rive droite de la Marne et (b‘ la Seine une 
b'anile calcaire qui s’étend depuis Bercy jusqu'à Saint-Maur. Elle est 
('•truite comme celle de Passy. Elle commence à la barrière de 
Keuilly; à Ueixy elle est a aoo ou 3oo mètres de la Seine; vem 
le fiord elle plonge d’abord au-dessous du terrain de transport 
ancien, qui constitue lé sol du bois <le Vinccnues, et probablement 
au-dessous des montagnes gypseuses de Beîleylfie,' etc'., qui ’lbîit! 
suite à celles de Montmartre. 

On serait porté à croire, d’après la description précédente, que 
celte bande calcaire est une suite de celle de Passy, et qu’elle tra- 
verse la partie septentrionale de Paris; mais cela n’est point ainsi. 
Toutes les fouilles qu’on y a faites, soit pour le canal de.l-’Onrcq, 
soit pour d’autres travaux, et dont nous avons eu coipieissaneé , 
nous ont appris que la partie la plusv.oisine de la Seine est composée 
d’un terrain de transport moderne , c’est-à-dire des alluvrons de la 
Seine faites depuis la formation de nos contiuens dans l’état où nous 
les voyons; que la pailie moyenne vers la porte Saint-D.enis et. la 
foire Saint-Laurent est située sur le calcaire d’eau douce, et que vèrs 
l’extrémité du faubourg , lorsqu’on creuse un peu profondément , on 
rencontre ou la formation gypseuse, et le gypse lui-incine, où ces 
marnes marine^que nous vêtions d'indiquer, et qui représentent la 
formation marine ; toutes nos recherches et tous les renscigifcmens 
que nous avons reçus de M. Héricait de Tbury, nous portent h mûre 
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Vjn'il n’existe pas <le.yr bancs solides, on pierre a b A tir 

dans cette partie de Paris. < Vîyr’V *^jCy| 




•èJc 




§ VIII. Plateau de. Maisons. 

v. _ Of iî.?I JT^ v ri', i' v <~U> » 

Ce plateau est très-circonscrit, car il ne tarde pas à «lire rem- 

1 1 L? 1.’ £ — _ I . UhMt nlî/tâ .11. c'a. ( !.. 


LA SEINE. 


K 


3. Changy. 

calcaire marin se montre, et c’est probablement aussi le seul où il 
existe. Cé petit plateau u’ofiVe d’ailleurs rien de remarquable, il porte 
des niasses de gypse à son 'extrémité S. E. 

jt.» ç %■ 

RIVE GAUCHE DE L 

^JL| W'V L 1’ . , • * ‘ ’<> 

* y. . % 

, . § IX. Plateau du sud de Paris. . ;•* .'vS 

•gl&£. 

r 7*. • * ^ • ‘ y ^ />? *v*J* v^* 

Cl plateau est un des mieux connus, il fournit le plus grand 

'nombre dès pierres employées dans les constructions de Paris; !! 
est percé de carrières dans une multitude de points. Ou peut aisé- 
ment déterminer ses litotes. 11 comprend la partie méridionale de 
Paris, et s’étend de l'est à l’ouest depuis Choisy jusqu’il Meudon. 
La rivière de Bièvre le sépare en deux parties; celle de l’est porte 
la plaine d’Ivry, et celle de l’onest forme la plaine de Montrouge 
et les collines de Meudon. 

Dans la plaine d’Ivry, le calcaire marin se trouve presque immé- 
diatement au-dessous de la terre végétale ; il n’est recouvert qiit: 
d’un à deux mètres d’un agglomérat composé de silex roulés cl ait; 
débris de calcaire enveloppés dlin sable rougeâtre argileux, la- « al 
caire marin proprement dit est précédé d’environ uu nu li e de n 
ou de sable calcaire. 

Le plateau <1- la plaine d’Ivry >e prolonge au nord daus Pari--, 
jusqu'à l’extrémité orientale de la rue Poli veau. 

*> • ; 49* 
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Le plateau de la plaine de Montrouge est séparé du précédent 
par le vallon où coule la rivière des GobclinspCc vallon est creusé 
assez profondément pour couper tons les bancs calcaires, en sorte 
que la rivière des Gohelius coule sur l’argile plastique. Le» bords 
de ce plateau dans Paris, forment une ligne qui passé sous l'extrémité 
méridionale du Muséum d’ilistoire Naturelle, et suit les rues Saint- 
Victor, des Noyers, des Mathurins, de l’Ecole de Médeçiqe, des 
Ouutie-Venls, de S.iiut-Sulpice , du Colombier et de Sèvres jusqu’à •' 
Vaügirard. Sur celte limite, les bancs de calcaire marin n’ont plus 
aucune solidité, ils sont niiuces, friables et marneux (t). C’est sous ' 
cette portion de la ville que sont creusées ces fameuses carfières qui 
ont quelque temps menacé la solidité des édifices qu'elles supportent. 

Le bord oriental de la plaine de Montrouge présente une dispo- 
sition à peu près semblable à celle du bord occidental du plateau 
d’Lvry. Dans les deux carrières que nous avons étudiées particulière- 
ment , au lieu dit La Croix penchée près le petit Gentilly, on * 
trouve le- premiers lits de calcaire marin coquillier , dès qu'on.* 
traversé environ i mètre de terre meuble, mélangée de pierrailles- 
calcaires et siliceuses. Les couches de manie qui précèdent ordinai- 
rement le calcaire coquillier ne se voient point ici. Il y à.i5 h Vj 
mètres de masse; lirais les couches inférieures , composées de cal- 
caire sablonneux et formant environ trois mètres, ne sont, pas 
exploitéer-jg^a. ‘ 

C’est une règle qui n’a pas eucore présenté de véritables excep- 
tions ^). 

Jî) Nous tcuous la plupart de cei renseigneraens de M. Ilcricartde Ttiury*, ingcuicur des 
.igSl et inspecteur général des carrières du département de la Seine. 

. , . (i) Détail des Cttininu dp Gcutilfy. 

; 

'fnJuM. eu . ** c ^ 

' ^ - v ■ » lf * flâ ' * 

Jr. «rf'lffcrui- calcaire avec quelques moules de coquille» I i\alve< indétc rininables. * 

a ^4-, Calcaire dnr % xnai*yr«qu« entièrement compose de contes , et renfermant aussi 
* * * * quelque* autre» coquilles : V^, t e 
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m. .. _ u t 

La formation calcaire paroit s’amincir sensiblement h mesure 
qu’elle approche du lit de la Seine. Près d’Issy on ne traverse guère 
que 10 à 12 mètres de calcaire pour arriver à la glaise. Dans la 
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Fit tus lmlbiformis\ 
Corbula , 

Cardin m Lima , 
Miliolilcs. 

•5 — 6. Calcaire friable. 


Les memes coquilles , 

Les jniliolites plus abondantes. 

Calcaire tendre, coquilles plus rares, surtout les écrites. 

Les mêmes espèces qu’aux numéros précédons. 

En outre Corbula anaiina , 



fÊL&S\ 


jnf] 







Amjwllaria acuta ? 

Citherca Lex-igata ? 

8 — io. Calcaire tendre. 

Beaucoup de coquilles , mais tellement brisées qu'il est presque impossible 
de déterminer les especes ; presque plus* de cérites. „ 

ii — i 3 . Calcaire plus dur que le précédent. 

Point de cérites. 

Corbula anaiina , 

J * Lucina saxorurn. 

Une grande quantité de miliolites. 

«4 ct * 5 . Calcaire tendre, coquille» non apf^renlcs. 

' iG — 17. Calcaire dur, entièrement semblable aux numéros 2 — 4 - 

(8. Calcaire tendre, coquilles non apparentes. * <, J al« 

19 — 20. Calcaire dur , absolument semblable aux numéros 2 — 4? 16 et 17. 

11 a 3* moins dur que le précédent, renfermant les mêmes fossiles que les nu- 

méros : 1 — 1 3 . 

j Ces divers lits réunis forment une masse d’environ quatorze métrés. On remarquera que 
ces lits ne sont que des subdivisions de la couche puissante qui renferme les otf rites luhrrculérs 
et les cJritcs des pierres, U seule qui soit exploitée. Les assises, à coquilles varices à fer 
cliloriteux granulaire , etc. , sont situées au-dessous ; comme elles ne sont pas exploitées nous 
n’avons pu les voir dans le lieu oü cette description a été prise ; mais en visitant les' puits 
qu’on creuse pour l’exploitation de l’argile plastique et qu’on ouvre précisément au fond des 
carrières , nous avons reconnu , en le incsqraul nous-mêmes , qu’on traver»oit encore treize 
mètres de calcaire pour arriver à la glaise, et que les dernières assises étoient composée* de 
sable süiceux , de calcaire jaunâtre, d’uue quantité considérable de Jcr chloriteux granulaire 
d un beau vert , et de coquilles extrêmement variées et d’un très-beau blanc. 

Dans la seconde carrière qu'on trouve en sortant du village de Geu Lilly et ensuivant le 
*‘"rd de la vallée da Bièvre qui e»l exposé au levant, .iprè» avoir ira vers^ , én anant du nord 
Aid ,*lef Hçâtj/fmffîQi le fond desquelles ou a creusé | c » pmi» destiné* K IVxp’nitaî'on de 


bord 

au 
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plaine de Grenelle, le calcaire a disparu entièrement, et la craie se 
trouve presque immédiatement au-dessous du sol d’atlérissement 
qui forme cette plaine basse. Ce sol, entièrement composé de silex 
Toulés dans un sable argileux, ferrugineux, est très -épais dans 
quelques endroits; il a, auprès de l’Ecole Militaire, 6 à 7 mètres 
. d'épaisseur. 

Sur les parties inférieures des pentes des collines qui bordent la 
vallée de la Seine au midi , la glaise n'est recouverte que par des 
couches minces de calcaire grossier et tendre. 

En remontant vers la colline qui est située au S. E. de Vaugirard 
entre ce village et Montrouge , on trouve des carrières ouvertes qui 
font connoître la disposition des couches calcaires, dans cette partie 
du plateau. Il y a d’abord dix-huit lits de marne calcaire et argi- 

»: . L 

« • • /' v . ” . * " • 

l'argile plastique , on remarque une circonstance particulière au-dessus du banc que nous 
«■rçons désigné arec les ouvriers sous le nom de Lambourde. (PI. I, C, fig. 5.) 

l/ordre de succession des bancs est comme à l'ordinaire , en allant de haut ejn bas. 
v i*. La roche qui est très-dure. 

2". Des lits de calcaire grossier , nombreux , asser tendres , très-coquilliers et de mauvaises 
qualités. 

3°. Un banc puissant d’un calcaire grossier , tendre , homogène. Cest dans ce banc qu’oA 
remarque des petits lits assex nombreux interrompus, très-minces, très-parallèles, d’un 
silex corné, noirâtre, qui, retirés du banc friable qui les renferme , se présentent sous la 
forme de plaques de plusieurs décimètres d’étendue sur quelques centimètres d’épaisseur et 
très -sonores. 

4". Le banc très-épais appelé Lambourde. 

Daus d’autres carrières situées un peu plus au S. O. , les manies qui recouvrent le calcaire 
marin , et qui paroi vsent manquer dans celle que nous venons de décrire , présentent la 
succession de lits suivante t 

1. Marne calcaire en fragment. , 

2. Sable calcaire. 

* ' 

3. Marne calcaire dure. 

4* Marne calcaire dure, avec trois petits lits de marne argileuse feuilletée. 

5. Sable calcaire fin , avec rognons géodiques , blanchâtre dans sa partie supérieure. 

6. Grès calcaire à cérites. 

7. Grès calcaire spathiqae. - , * ’ - « ’* 

8. Calcaire blanc , friable, fissile, à fragmens de coquilles analogues à celles de 

Beanchamp près Picrrelaie. 

fcous. avons rapporté cette disposition avec detail, parce qu’elle nous offre une nouvelle 
preuve que le grès $.c Pierxelaic oppartienl.aux assises 4ppérieuirçs de la formation marine. 
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leuse, qui forment tfne masse d’environ .1 mètres d'épais«cur. On 
voit parmi les lits supérieurs cette Couche de sable quarzenx J* ag- 
glutiné, qui caractérise généralement les premières assises de la for- 
mation calcaire; on trouve ensuite les bancs qui renferment 1 <S 
lucines et les cérites des pierres, les corbulçs anatiues, etc., des 
miliolites en quantité prodigieuse ; ces bancs rions ont parti plus 
puissans ici qu ailleurs. Au milieu d’eux et immédiatement ail- 
dessous d’uu banc rouge presque uniquement composé de rérite 1 *; 
se voit une couche de calcaire marneux qui présente de nombreuses 
empreintes de feuilles. Cette couche très-mince de feuilles, placée 
entre des bancs de calcaire marin, dont les supérieurs renferment 
les mêmes espèces de coquilles que le, inférieurs, est un fait a- 
remarquable et dont nous allons retrouver bientôt de nouveaux 
exemples. Cette carrière nous a offert 7 mètres et demi de bancs 
càlcairCs exploités ; les plus inférieurs contiennent des cit/incn rri- 
Udula, des cartlium nbliquum : des tcrebellum cont'ahttwn , (jt. 
de's orbitolites plana • il n’y a 'pas de doute qu’en creusant plus 
.profondément) on ne trouvât le calcaire sablonneux à coquilles de 
.Grignon et h fer cliloriteux granulaire; mais comme il n’est pas 
-susceptible d’ètre employé, on 11’a aucun’e raison pour entamer ceS 
bancs. Pour qu’on puisse les voir, il faut que quelques circonstances 
les mettent à découvert, et c’est ce qui a lieu à peu de distaucc i]e 
la carrière que nous venons de détailler. Eu allant vers ïssy 011 ren- 
cb litre d’abord des carrières qui ressemblent à la précédente; mats 
derrière le parc qui dépend de la première maison de ce vidage- du 
£ôtéde Paris, il y a des escarpeméns qui font voir le câlcaife <f.f- 
blonneux à coquilles très-variées, et souvent nacrées (1), et à fer 
chloritet^, ici ces bancs sont visibles, parce qu’ils sont coimnerelevés 
par l’ile de craie qui se montre h Meudon, au milieu du bassin de 
calcaire grossier que nous décrivons. ' 

On retrouve dans les carrières.de Claruart la inèipe couche minée 

X — t f * } • M Vh**» 4 » 

■ ' Il t-a inutile (icaumrrrr ici ces OK^uiltm, elle, sont ahraluim'nt Je ro#uw 

• -.-II*» «j«-e k nier plus tia», et que tonie ■ U. ; ini'i-i i -n, ... d u cJWK. . 
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de feuilles très-bien conservées; elle est située au milieu des <: élites 
et des Iuclri'es des pierres. . 

Le montinule calcaire qui porte Fleury et Meudon , quoique placé 
fur une protubérance de la craie et comme soulevée par celle-ci'» 
présente cependant toutes les couches île la formation calcaire, 
depuis les plus inférieures jusqu’aux marnes le-, plus auperfiçietlçs'; 
il - est facile de les suiv re dans les diverses carrières placées les unes 
au-dessus des autres. , ; 

On peut observer presque au-dessus de la verrerie, mais un peu 
vers l’est, la craie , l’argile plastique ferrugineuse (i) qui la recouvre, 
et les premiers baucs de sable et de calcaire sablonneux à fer chlo- 
rîteux granulaire qui reposent sur l’argile. Ce banc très-épais et situé 
à environ quarante mètres au-dessus des moyennes eaux de la Seine 
au bas des moulineaux, est d’un jaune de rouille; il est friable et 
renferme uue grande quantité de coquilles très-vaviées,mais deuiènie 
espèce que celles qu'on trouve à Grignon. 

Nous avons compté dans cette carrière vingt bancs distincts de 
marne calcaire et de calcaire marin coquillier, qui forment, en y 
comprenant le calcaire sablonneux , une masse de a3 à ;»4 mètres* 
d’épaisseur , dont ou trouvera ci-dessous le détail ( 2 ). 11 n’y a au-dessus * 


• o ^ __ . .. . 

(1) Celte argile nW visible que dans un seul point , et quelquefois la cavité dam laquelle 
on la voit est remplie de décombres et l’argile n'est plus visible ; mais quelques coujps.de 
pioche l* font retrouver. A 

(a) Ciirhlfres dé Meudori , mrdessuê des croître s èrplôitéet* 

_ Prise à partir de l'argile plattiqae qui «*t au-dc»su» de la craie. * , 

Calcaire friable, d’un jaune d’ocre , plus dur dans certaines parties, se desagré- 




géant à l’air \ il est composé de calcaire à gros grains de sable , de chlorite granulée , 

esTT c 


et d’une quantité prodigieuse de coquilles presque toutes analogues^celles qu ou 
trouve à Grigçon ; savoir : 


Cç\yplr(éa trochiformis. 
Terebcllum convoluhpn. + 

. . Pjrnila lirait. 

'Poluta harpœformis. 
Turriu lla mibrtcata.% ' " 
*■ , — .tufcnla. 

ÇcriOuum gigantcum. 


Ampullaria pplula. 

V eneri cardia imbricata. 
Lucina conccnirica. 

— himfUosa. 

■ Cj-thrrca nitidula. 
Peclunculus puUinatus. 


Cardila avicularia. 
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que 3 mètres au plus de marne calcaire sans coquilles, maison doit 
remarquer aussi qu’on ne trouve pas les couches sablonneuses et 
quarzcuses qui caractérisent les marnes superficielles. 

» 

Cardium porulosurn. V mus trxta. , 

♦ CrassateUa lameUosa. Turàinoù'tes. ( Lm. ) '< 

Tcllina patcllaru. Pi/ ma margariiacca. ^ 

MoAiola cor data. Or Info ht es plana. tnélre*. 

Bfytilus rtmosus. Fungia Gucttardi (pl.VIlI, fig. 5 ). 3 , 5 o 

N*, 3. Banc blanc as*ez tendre, formé de lit* séparé* par de la chaux carbonate* 
farineuse. Il renferme dans ses dernières assises les mêmes espèces de coquilles 
que le bauc n*. i ; mai* il n’est point friable comme lui, il ne contient point ^01 
autant de sable et ne renferme que très-peu de fer chlorileux; il contient 

des luiliolile» en très-grande abondance ; . 3 , t o 

3 . Banc tendre d’un blanc jaunâtre , renfermant des empreinte* blanchâtre* 
rboruboïdafes allongées de quinze millimètres de longueur, ressemblant à 
de» feuilles. On ne peut y voir aucune nervure , et nous soupçonnons que ce 

# spnt des empreintes de Jlustres t ,oo 

4 - Bauc tendre. Il est très-tendre et même friable. On y voit des ierebelhnn 
convolât uni , et des veines plus jaunes formées d’une pâte grossière de co- 
quilles brisées 0,70 

5 . Calcaire plus dur , plus grossier que le précédent ; encore quelques orbi- 

tolites ; beaucoup de miliolites . .. o,fo 

. • 6. (La roche des (Jrçricrs. ) Calcaire jaune dur, surtout vers son milieu, 

quoi qu'à grain grossier , renfermant beaucoup de moules de coquilles , 
uotamment : 

Miliolites. . Ampullaria spirata?, 

Cardium Lima? Ccrithium serra tum en grande 

- — ohtiqmim. quantité 

Turritella un bric ata. 

Un filet de marne argileuse feuilletée le sépare du banc suivant. £ 

7. Calcaire dur jaunâtre très-coquillier , renfermant les mêmes espèces de 

coquille* que le n*. précédent , et de plus Lucitia saxorum 0,1 5 

8. Calcaire moins dur, très-peu coquillier, fragmen* indéterminables 0,12 

g. Calcaire très-friable , se divisant en feuillets perpendiculaires , renfer- 
mant des masses dures et quelques coquilles bivalves blanches qui paroissent 

s être des fragmeu#de la lucine des pierres. 0,60 

10. Calcaire gris assez dur , mais fragile et même friable daus sa partie 

inférieure * \. • • . 0,6 . 

Coquilles. Cerithium srrrahtm. 

Lucina saxorum. 

• ... 

Miliolites, etc. et autres coquilles de* numéro* 7 et jutvam. 

T. II. 5o 
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Ces couches se retrouvent dans des carrières plus élevées que 
celles-ci, et situées au-dessus des moulineaux ; on y trouve même 
du quarz lenticulaire , comme à Passy. 

N", il. Calcaire jaunâtre assez compacte , presque point de coquilles , des mètre*. 

milioliles . . . . 0,2a 

12. Calcaire très-coquillier , presque toutes les coquilles sont des cerithium 

j erratum et des ampullaria s pirata ? On y voit aussi quelques lucines des 
pierres , quelques cardium lima et des miliolites. Il est dur à sa partie infé- 
rieure , et friable à sa partie supérieure . 0,92 

1 3 . Calcaire à grain (in, assez compacte, argileux, et même fissile dans sa 
partie inférieure , ayant la cassure conclioide dans son milieu , des fissures 
perpendiculaires très-nombreuses , dont les parois sont teintes en jaune d’ocre 


et couvertes de dendrites. Il ne renferme que des cerithium lapidum, des 
corbules lisses et peu de miliolites , 0,25 

14. Calcaire jaune un peu rougeâtre , dur dans sa partie supérieure , composé 

d'une pâte de coquilles brisées. On y trouve des cérites , des corbules et des 
milioliles comme dans les couches précédentes. o, 3 o 

1 5 . Calcaire dur très-compacte , en lits minces , ondulés, renfermant quel- 


ques coquilles entières dans son épaisseur et beaucoup de coquilles écrasées 
à sa face inférieure. Memes espèces que dans le précédent. Epaisseur 
variable o,o 5 

16. Calcaire dur , compacte , avec dendrites noires , ne renfermant que des 

cérites lisses. ( Cerithium lapidum. ) 

L'épaisseur de ce banc est variable , il se réduit pr^que à rien dans cer- 
tains points, et est remplacé par de la marne blanchi JP retrait prismatique, 
qui paroit venir de la couche supérieure 0,1 5 

17. Couche de marne calcaire, composée , en allant de bas en haut, i*. de 

rognous ovoïdes pesans, remplis de larges fentes dans leur milieu ; ces feules 
sont quelquefois tapissées de petits cristaux blancs de chaux carbonatée ; le 
tout est entièrement dissoluble dans l’acide nitrique ; 2°. de masses blanches 
comme crayeuses; 3 *. d'un lit inégalement renflé de marne calcaire dure, 
rempli de noyaux de cérite lisse (cerithium lapidum) , et d’un lit de marne 
calcaire dure, à fissures perpendiculaires, sans coquilles apparentes. ...... 0,25 

18. Marne calcaire assez compacte , mais fragmentaire , les fissures couvertes 

d'un enduit jaunâtre et de dendrites noires; coquilles très-rares, probable- 
ment cérites lisses 0,90 

Ce banc est divisé en quatre assises ; on remarque des rognons vers la 
partie supérieure; il est séparé du banc suivant par*une petite couche. 


d'argile. 

13. Marne calcaire friable, tendre, assez fissile 0,1 

20. Marne calcaire grise , friable , poreuse , renfermant très-peu de coquilles , 

quelques cérites et quelques bivalves indéterminables 1,0 

Total des bancs calcaires renfermant des coquilles environ lfjmèt. 
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Les marnes sablonneuses, calcaires el argileuses, ne forment 
qu’une masse de A mètres, ou 11e voit guère que 16 mètres de la 
masse de calcaire coquillier quelles recouvrent. Les bancs sa- 
blonneux inférieurs n’ont point été mis à découvert; mais dans une 
autre carrière très-élevce, située précisément h l’est du cbàtcau de 
Bellevue, on voit très-distinctement, en allant de bas en haut : 
i°. Une masse de sable, d’un blanc grisâtre, veinée de jaune. 
a°. Un banc puissant de calcaire grossier, pétri de fer chloriteux 
granulaire d’un beau vert, et de coquilles nombreuses très-blanches. 
3 ». Le calcaire grossier d'un blanc jaunâtre; il est ici très-tendre. 


§ X. Platecui du Monl-Valérien. 


La vallée de Sèvres forme sa limite à l’est , et celle de Marly sa 
limite à l’ouest. Le grand coteau sableux qui porte la forêt de Marly, 
couvre au S. O. tous les plateaux qui bordent immédiatement la rive 
gauche de la Seine. Le vallon de Sèvres, depuis son embouchure 
jusqu’à Chaville, est bordé sur ses deux côtés de carrières nom- 
breuses; les bancs de bonne pierre y sont plus rares que dans les 
carrières du plateau de Montrouge, et nous croyons pouvoir en 


mètre*. 

N®. 21. Marne sablonneuse et argileuse très-tendre o,aa 

22. Marne calcaire friable blanche , marbrée de faune pâle, renfermant dans 
sa partie supérieure des parties dures, cariées, à cassure spathique, et 
dont les cavités sont tapissées de chaux carbonatée en très petits-cristaux. 

La partie inférieure présente des veines et des petits rognons de calcaire 


spathique transparent o,5o 

a 3 . Marne calcaire d’un blanc jaunâtre , homogène , tendre , surtout vers 

les assises inférieures j t oi 

2^. Marne calcaire ferrugineuse , rubannée de jaune et de blanc , très-friable, 

avec des parties dures dans ses assises inférieures o,ao 

a 5 . Calcaire dur, spathique , en rognons irréguliers. 

Epaisseur moyenne o, i o 

26. Marne calcaire très-friable , avec quelques filets jaunâtres horixontaux. 

Jusqu’à la terre végétale 0,80 


Total de la marne calcaire sans coquilles environ 


5 o 


Jinèi. 
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indiquer la cause. Nous avons déjà dit que les couches calcaires les 
plus inférieures, celles qui se rapprochent le plu* de la craie étoient 
presque toujours sablonneuses et même friables, d'un jaune ferru- 
gineux , et pénétrées de fer chloriteux ; que lorsqu’elles étoient solides 
dans la carrière, elles ne tardoient pas à se désaggréger à l’air et à 
t jmber en poussière, de sorte qu’on n’exploitoit jamais ces derniers 
bancs, même quand ils se présentoient à fleur de terre. 

La craie qui se montre au jour, et dans une position très-relevée, 
non-seulement à Meudon, mais encore à Sèvres au pied de la colline 
de Bellevue , et dans le parc de Saint-Cloud au pied du pavillon 
d'Italie, a rehaussé tous les bancs calcaiaes, en sorte que la plupart 
des carrières, et surtout celles du bas de Sèvres, ne présentent que 
les bancs inférieurs du calcaire grossier, ceux qui sont Ifes plus voisins 
de la craie. La roche, c’est-à-dire les bancs durs à cérites, y man- 
quent quelquefois entièrement; et quand ils s’y trouvent, ils sont 
minces ; ou enfin s’ils sont épais, ils donnent une pierre qui se détruit 
à l’air par partie et qui est généralement de mauvaise qualité. 

Sur la gauche en montant on trouve d’abord les carrières qui sont 
au pied du plateau de Bellevue, ensuite celles de la manufacture de 
porcelaine, et on en trouve ainsi de distance en distance jusqu’à 
Chaville. 

Sur le côté gauche du vallon, nous regardons, comme la première 
carrière, celle qui est dans le parc de Saint-Cloud, presque en face 
du pavillon d’Italie; tout le bord du plateau calcaire de Saint-Cloud 
est ainsi percé de carrières jusqu’à Chaville. 

Ces carrières que nous avons examinées avec soin et dont on 
trouvera ci-dessous les détails (i), offrent quelques particularités. 


(i) Carrières de Sèvres, en partant des couches visibles les plus inférieures. — 
Seconde carrière en montant. 

K*. I. Calcaire jaunâtre pointillé de blanc, friable. 

Miliolites et moules intérieurs de turritelles. 

(Comme c’est le plus inférieur, et qu’on n’a pu le voir en entier, il n’a 
pas été mesuré. } 

2» Calcaire jaune tendre , séparé du précédent par une couche d’argile très- 


*> 
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On trouve dans les lits supérieurs de marne sans coquilles, et mente 
dans les assises supérieures du calcaire proprement dit, des couches 
de sable à gros grains, souvent mêlé de calcaire ou pénétré d’infil- 

mince, avec des moules intérieurs de coquilles indéterminables d 'Area maires. 

scapulina, de tellines , de turritelles, de miliolites 0,18 

N*. 3 . Calcaire plus dur ô ,34 

Cerithium rvgosum. Cardium Lima. 

— ihiara? Miliolitos. 

— Uuncllcsum. 

• 

4 - Banc tendre d’un cendré verdâtre lorsqu’il est buinide , nommé à cause 
de cela banc vert, ne renfermant que peu de coquilles ; partie inférieure 
plus tendre, remplie d’empreintes brunes de feuilles posées à plat. Partie 
supérieure plus dure , présentant des fissures remplies de calcaire jaune 
grossier * o, 5 o 

Troisième carrière. 

N*. !. Calcaire jaunâtre , peu dur, renfermant peu de coquilles, mais de grandes 
coquilles bivalves, avec des infiltrations siliceuses et des silex coquilliers h 

sa partie inférieure 1 , 5 o 

On voit dans le calcaire , au-dessous des silex , des miliolites et des 
moules peu entiers de cy thérées, de cérites , d'ampullaires , de cardium ; mais 
les especes ne sont pas déterminables. 

fie* silex renferment une grande quantité de coquilles ; comme ce ne sont 
que des moules intérieurs, elles sont très-difficiles à déterminer ; nous avons 
cru pouvoir y reconnoîtrc les espèces suivantes : , 

Ccrithium serratum. Cardium Lima. 

Ampullaria s pirata ? „ Lu ci n a saxorum. 

Citherea elegans ? Miliolites. 

Venus en lion j ? 

2. Calcaire marneux, très-friable , renfermant des empreintes de feuilles et 

quelques- coquilles brisées dans sa partie supérieure. * 0,40 

' 3 . Calcaire blanc asse* compacte, dur, renfermant beaucoup de cérites des 

pierres 0,80 

4. Calcaire jaunâtre tendfo, renfermant des miliolites et quelques cérites.'.. 0,40 
Nous y avons vu un fragment du Pinna marçaritacea. 

5 . Calcaire jaunâtre dur , renfermant des miliolites , des ccrithium serratum , 

des ampullaires et des cy thérées ; le tout brise 1 joo 

Cest dans ce banc ou aux environs que se trouvent les moules intérieurs 
d’ampullaires, de cérites et de lucines entièrement siliceux , et composés 
d’un silex translucide noirâtre dont la surface blanchâtre représente tres- 
eiactement la coquille qu’il a remplacée. 


% 
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trations calcaires; quelquefois la matière siliceuse s’est aggrégée de 
manière à former des bandes de silex corné ( Homstein ). Cette dis- 
position se voit dans la carrière du parc de Saint-Cloud, dans celle 
de la butte de Bellevue et dans la troisième carrière du côté gauche 
du vallon de Sèvres; dans cette même carrière, les bancs qui appar- 
tiennent h la famille des ampullaires, des cérites et des grandes cy- 
thérées, renferment ces mêmes coquilles dont le vide est rempli de 
silex noir; lorsque ce vide a été trop grand, comme dans les cy- 
thérées , pour être rempli entièrement , les parois sont tapissées 
d’espèces de stalactites siliceuses , contournées comme le flos-ferri 
et souvent hérissées de très-petites pointes de quarz. Ou trouve dans 
ces mêmes couches des lits de silex pyromaque, comme pétris de 
coquilles des genres précédons; les cavités de ces coquilles renfer- 
ment de l’eau qu’on en voit sortir en cassant ces silex , long-temps 
même après leur extraction de la carrière ; cette eau n’a aucune 
saveur, et ne nous a paru avoir aucune action sur le nitrate d’argent. 

Enfin, au milieu des bancs à cérites, se trouve un lit de calcaire 
marneux, présentant des empreintes de diverses plantes; elles sont 
noires, charbonneuses, et par conséquent friables; ces empreintes, 
quoique peu reconnoissables , ne ressemblent cependant ppint aux 
empreintes de feuilles, dont nous avons parlé précédemment. Nous 


N". 6. Calcaire jaunâtre très-dur; mêmes espèces que dans le n B . précédent; 
très-peu de miliolites. 

Il renferme vers sa partie supérieure une zone continue de silex rubanné mèirm 


de calcaire o, 5 o 

7. Calcaire marneux tendre , avec une zone dure , et très-fragmentaire 

vers son milieu. .......... 0,60 

„ 8. Banc d'argile continu , recouvert d’une couche de sable calcaire blanc. . . 0,1 5 


Dans quelques endroits ce sable devient plus’ pur , et s’agglutine même en 
silex corné zonaire. »... 

9. Calcaire jaunâtre assez dur , rempli de fragmens blancs de coquilles qui 
sont des ceritfuum serratvm , des corbula striata? S’il y a des miliolites elles 


y sont rares 0,60 

On trouve à sa face inférieure une coucbe d’argile qui renferme les 
mêmes coquilles écrasées. 

10. Banc de calcaire sableux , et même un peu spathique et carié o,fio 
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devons seulement faire remarquer à leur sujet, qu’elles se trouvent 
dans les mêmes couches calcaires que celles de Châtillon, etc., c’est- 
à-dire au milieu des cérites; mais qu’au lieu d’être sur un banc de 
calcaire solide, comme dans les lieux cités plus haut, elles se trouvent 
au milieu d’une marne calcaire friable. 

En suivant ce plateau du sud au nord, on y rencontre encore 
d’autres carrières qui en font voir la structure. On en trouve d’abord 
une derrière le palais de Saint-Cloud et dans l’enceinte même de ce 
palais. Il y en a deux autres sur la pente S. E. i°. Une au S. E. du 
Monl-Valérien du côté de Surêne et presque au pied de ce mon- ^ 
ticule, ce qui est une nouvelle preuve de la position du gypse sur ” 
le calcaire marin ; 2°. deux autres sur les deux côtés de la route en 
descendant au pont de Neuilly. C’est dans les couches de marnes 
calcaires de celles-ci qu’on a trouvé ce lit de quarz cristallisé dodé- 
caèdre bisalterne , mêlé de chaux carbonatée inverse et de chaux 
fluatée (1), dont nous avons fait mention plusieurs fois. Nous 
donnons en note (2) la succession des couches qui renferment ces 
quarz et la chaux fluatée. 

Sur la pente nord-ouest du même plateau ou remarque les grandes 
et belles carrières de Nanterre qui bordent les deux côtés de la • 

(1) C’est M. La ni bot in qui a reconnu le premier la présence de la chaux flatuée en petits 
cubes jaunâtres dans cette couche. Il l'a vue d'abord près du Marché aux Chevaux , au S. K. 
de Paris , ensuite à Neuilly. 

(a) Les carrières et escarpemens du N. et du S. de la route sont généralement semblables 
entre elles. Les couches supérienres qui renferment le quarz, etc., se suivent ainsi en allant 
de haut eu bas. 

N*. 1. Marne calcaire en fragiuens irréguliers. 

а. Banc puissant de calcaire extrêmement friable, renfermant des moules de co- 
quilles marines , assez variées , mais dans lesquelles nous n'avons pu reconnaître 
que le cardium obliquum. 

3 . Marne compacte fragmentaire. 

4. Marne blanche fpable. 

5 . Sable quarzeux et quarz. 

б. Marne blanche avec rognons et zones horizontales , remplies ou composée» de 
calcaire spathique et cristallisé de la variété inverse ? mêlé de petits cristaux de 
quarz bisalterne et de chaux fluatée. 

7. Marne blanche friable. - . 
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grande route, à la descente du plateau; ni ces carrières, ni celles 
du loup , qui se trouvent plus au nord et qui ont une étendue im- 
posante, ne nous ont offert aucune particularité. On sait qu’on trouve 
sur les parois des tissures des carrières de Nanterre, ce calcaire co- 
tonneux , qu’on nomme vulgairement farine fossile. 

En suivant le bord septentrional du plateau que nous décrivons 
on arrive aux crayères de Bougival; elles sont surmontées, comme 
celles de Meudon , de bancs de calcaire marin : les plus inférieurs 
de ces bancs sont friables , et remplis de fer chloriteux ; ils con- 
tiennent en outre des coquilles marines, souvent nacrées et d’espèces 
très-variées semblables à celles de Grignon; ces bancs reposent sur 
une couche de sable très-épaisse. Cette disposition est donc abso- 
lument semblable à celle qu’on observe à Meudon sur le bord méri- 
dional du même plateau, 

§ XI. Plateau de Saint-Germain. 

On sait qu’on monte rapidement lorsqu’on veut gagner le sommet 
de .ce plateau à Saint-Germain même. Ses bords escarpés présentent 
la coupe des couches calcaires qui le composent : on voit dans ses 
couches inférieures les grains de fer chloriteux et les espèces de co- 
quilles qui annoncent le voisinage de la craie. 

La colline de Lucienne appartient h ce plateau ; les fouilles qu’on 
y a faites, depuis le pied de l’aqueduc de Marly qui est situé sur 
le sable de son sommet , jusqu’au premier réservoir de Marly 
près de sa base, font très-bien connoître la nature de celte colline 
et nous offrent une nouvelle confirmation des règles de superpo- 
sition que nous avons reconnues; car on a percé successivement les 
sables sans coquilles des hauteurs, les marnes du gypse, le calcaire 
marin jusqu’à l’argile plastique qui recouvre la craie , et qui a ici une 
épaisseur considérable. On peut en lire les détails dans la note ci- 
dessous (i). 


(») On réunit ici les «liÛVrcjn terrains traversés par les cinq puits qui sont situés le» uns 
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Ce plateau descend au nord en pente insensible vers la Seine , et 
se confond avec le terrain d’alluvion, par lequel il est en grande 

partie recouvert. 

Nous ne connoissons l’extrémité occidentale de ce plateau, qui 
se prolonge jusqu’à Bouaflle, que par l’examen que nous en a\ons 
fait de la rive droite de la Seine, et par les renseignemens que noii', 
avons reçus. 

En revenant sur nos pas , nous allons reprendre le plateau calcaire 
qui s’étend de Versailles jusqu’à Maulle. 


au-dessus des autres. On n’a trouvé le sable des hauteurs que dans le premier et le second * 
puits. 

N*, i . Sable jaune argileux sans coquilles. 

Sable jauuc plus argileux. 

Sable noirâtre argileux , renfermant des silex roulés , altérés , devenus blancs et 
opaques - 

Marne noirâtre argileuse , sableuse et un peu calcaire. On a trouvé au milieu de 
celte couche , dans Je premier puits f une côte de Lamantin très-bien caractérisée , 
changée en un silex noirâtre ; on verra plus loin le même fossile trouvé à Lonju- 
meau dans le meme terrain marin. 

Marne calcaire renfermant des huîtres fossiles. ( Otirra hnçuatula , Lm )• 

Marne calcaire compact^. 

Marne argileuse 

Marne argileuse verte, à peine effervescente. 

Marne calcaire très-compacte. 

Silex pyromaque en roguons, enveloppé de calcaire blanc crayeux mêlé de 
silice. 

Calcaire marin , grenu, friable , sam coquilles apparentes. 

Calcaire marin grossier à coquilles blanches très-variées et à fer cbloriteux granu- 
laire très-*l>ondant. 

Argile noire sableuse , renfermant des coquilles blanches friables , qui paraissent 
vire des cyrènes et des coquilles turbiuées indéterminable*. Ou y a trouvé aussi du 
bois charbonué, des pyrites et du bitume asphalte. Elle est quelquefois précédée de 
silex roulés. 

Argile plastique grise , marbrée de rouge , sans coquilles. 

On reconnolt , du n°. r à 3 inclusivement , la formation du sable sans coquilles. — Du 
n°. 4 au n l> *8 ou 9, la formation marine qui recouvre le gypse- II parait que le gypse , et 
par conséquent que la formation d’eau douce inférieure manque.— Du n 1 ». 9 ou 10 au n’. ta 
la formation de calcaire marin qui parok être très-mince ici , parce que la croie et l'argile 
plastique sont très-relevée». — Les numéro» 1 3 «t i 4 appartiennent à la formation de sable 
et de l’argile plastique qui précède la craie. 

T. II. * * < 5i 


a. 

3 . 

4- 


5 . 

6. 

7 - 

8. 

9 - 

10. 

11. 

12. 

■ 3 - 
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§ XII. Plateau de Ville freux. 

Ce plateau semble être la partie méridionale du grand plateau 
calcaire qui s’étend de Sèvres à Bouaffle , et dont nous venons de 
décrire la partie septentrionale et les deux appendices; sa partie 
moyenne est recouverte par la grande bande sablonneuse qui s'étend 
sans interruption de Ville-d’Âvray à Aubergenville. 

Il est percé de carrières, dont l’ouverture est peu élevée au-dessus 
du fond de la vallée; car ce plateau calcaire, recouvert d’une masse 
considérable de marne argileuse et de sable , est généralement bas 
et ne présente que peu d’escarpemens. Il va toujours en s’abaissant 
vers le sud et disparoit entièrement, sous les masses de sable de la 
Beauce , dont la nappe immense et non interrompue commence sur 
le bord méridional de la grande vallée, qui s’étend depuis Versailles 
jusqu’à la rivière de Maudre; aussi les carrières riexisteut-elles guère 
que sur le bord septentrional de ce vallon. 

Ce plateau calcaire nous offre sur son bord méridional, trois points 
intéressans : Saint-Nom , Grignon et Maulle. 

Aux environs de Saint-Nom, c’est-à-dire au pont de Noisemont 
près de Villcpreux, d’une part, et au pont de Fontaine sur la route 
de Matillc de l’antre, on retrouve le lit de calcaire qui présente des 
empreintes de feuilles parfaitement semblables à celles de Chàtillon ; 
elles sont , commo celles-ci, dans une assise de calcaire dur, à grain 
assez lin et en plaques minces; la partie de ces plaques qui présente 
les empreintes végétales, n’a. peut-être pas trois centimètres d’é- 
paisseur; et cependant on voit combien cette couche mince avoit 
irétendue. Les feuilles sont mêlées ici, comme à Chàtillon, à Sèvres 
et à Saillancourt, avec des cérit.ès et des lucines des pierres et placées 
plutôt vers la partie inférieure du banc de céritc, que vers sa partie 
supérieure. O11 recounoh aussi fort bien, dans ces carrières, la po- 
sition du banc de cérite toujours supérieur à tous les autres. 

Nous avons examiné ces empreintes de feuilles,. avec MM. de 
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Jussieu, Desfontaines, Correa , Dccandolle, etc. Le plus scrupuleux 
examen ne nous a pas permis île déterminer même les genres de 
plantes auxquels elles peuvent être rapportées (i). Mais cet examen 
nous a prouvé que la plupart de ces feuilles n’avoient pu appartenir 
•V des plantes marines proprement dites , et cependant elles se 
trouvent au centre des bancs de calcaire marin et au milieu des co- 
quilles marines les mieux caractérisées. Quant à J'hnbitation destiges, 
articulée (pl. VIII, lig. 1 , l’G ) , qui se trouvent mêlées avec ces 
feuilles, il est probable qu’elle est également terrestre. 

Le hameau de Grignon, célèbre par 1 amas étonnant de coquilles 
fossiles que renferme son parc, est situé dans ce même vallon et vers 
son embouchure, entre les craies apparentes h Chavenay et celles 
qui forment les collines de Mareil. 

Le banc coquillier se fait voir déjà près de Galluy , ensuite aux 
environs de Villepreux , mais il est dans ces lieux plus solide qu’à 
Grignon. 

En examinant la couche friable qui renferme ces coquilles , on 
remarque aisément qu’elle appartient aux couches moyennes et in- 
férieures du calcaire; elle offre les coquilles fossiles variées-, et les 
sables siliceux qui s’y voient constamment. 

On remarque, en allant de bas en haut, la succession suivante de 
couches : 

N 9 , i. Calcaire grossier assez solide, quoique grenu , sableux, et meme friable eu 
partie, renfermant beaucoup de coquilles et du fer chloritetnc granulaire. Cest le 
sol inférieur du terrain de Grignon. 11 faut donner quelques coups de pioche pour 
le voir. 

Nous y avons reconnu ce petit polypier en forme de de* à coudre, que M. de 
Lamarck décrit sous le nom de Lunulitcs urccûiata (pl. VIII , fig. g) , et qu’on 
trouve à Lallery près Chaumont , mais que nons n*avioni pas encore vu dans la 
couche n". 2 de Grignon. On y trouve aussi , mais très-rarement , des portions du 
meme cassidule que uous avons cité comme fort commun à Saillancourt. 

3. Calcaire jaunâtre grossier, grenu, sableux, friable et sans aucune consistance , 


(1) On reprendra cct examen et on donnera l'énumération des espèce» différentes de 
feuilles qu’ou y peut recounoître ou chapitre des végétaux fossiles qui suivra cette des- 
cription. • 


.*r 
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renfermant la quantité prodigieuse de coquilles marines fossiles qui sont particu- 
lièrement citées à Griguou. Il ne renferme ni les numraulitcs, ni les turbinolites , 
ni les fongites , ni les renericordia co$tata , ni le fer chloriteux des bancs infé- 
rieurs ; il ne renferme point non plus les cérites des bancs supérieurs. 

Les coquilles y sont péle-mèle , quelquefois par amas ou filon ; elles sont bien 
conservées , faciles à détacher du calcaire qui les enveloppe ; plusieurs ont conservé 
les points ou lignes jaunes qu’elles avoient avant d’être fossiles. On trouve beau- 
coup de coquilles bivalves avec leurs deux valves réunies , notamment le crasiafçl/a 
suLatit. Ces coquilles , quoique parfaitement fermées , sont remplies du meme 
sable calcaire cuqnillier qui les entoure ; ce qui semble prouver qu’elle* sont restées 
long-temps ouvertes nu milieu de ce sable après leur mort , en sorte que le sable 
calcaire qui le* cutouroit a pu y péoétrer , et qu’elles n'out été fermées ensuite 
que par b compression des couébes qui sc sont déposées au-dessns d r cllc$. Cettr 
disposition doit forcer mufti d’admettre dans l’eau qui le» recouvrait une grande 
tranquillité. 

Ce banc est de cinq h six mètres d’époisscur. Il parolt qu’on y a trouvé des ïiU 
durs, composés d’un calcaire moins grenu f mais renfermant les mêmes coquilles , 
-cl notamment le cardium uncuLirr , et présentant les empreintes des plante-- 

articulées dont nous dormons la figure (pi. VUS, fig. 6). Nous n’avons pu parvenir 
k voir ces pierres en place. 

Banc de calcaire tendre à grain fin , renfermant moins de coquilles que le précé- 
dent, mais offrant dans >es fissures des empreintes jaunes de feuille», qui ressem- 
blent h des feuilles de graminées aquatiques ou k des feuilles de fucus. On y ^ voit 
aussi des empreintes de f lustra et de polypiers. Ces empreintes sont recouvertes 
des petits spirorbes qui habitent ordinairement sur ces corps, et qu’oh prendrait au 
premier aspect pour des planorbes. * 

Ce banc parait correspondre à celui qui renferme les empreintes de feuilles que 
noos avons reconnues et citées k Chitillon , Saint-Nom , etc. 

4- Calcaire tendre fissile , renfermant principalement la lucine des pierres. 

5. Calcaire tendre fissile, ne renfermant presque point de coquilles. 

6. Calcaire plus dur , souvent même assez dur , mais se désaggrégeant facilement , 
surtout vers la surface du sol, et renfermant une quantité prodigieuse de cérites 
de diverses espèce* et quelques autres coquilles; savoir: 

Ancilla buccinoidcs. Cerithium Thiara. 

Vohita Cjihara. — clavatulum. 

Fu sus bulbiformis. — lantcllosum. 

PUurotoma linraia. — mutabile. 

T’viritella subcarinaia . Nat ica cepacca. 

M clown coMtcllata. Ampullaria acuta. 

Milwliles. Venus Scobniclla. 

PnasianeUa turbinoides. Cardium obliquum. 

, Çcrilhium Ltpidum. Lite tria saxorum. 

— cris tatum. 

Vers la partie la plus supérieure de ce banc ou trouve quelques individus fort 
rares du qyçloitoma mumia. # 


H C' 
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On voit donc ici toujours la même succession de fossiles , et cette 
partie du plateau calcaire n’est remarquable «pie parce que les co- 
quilles y sont réunies en bien plus grand nombre, et que les baiips 
qui les renferment y sont plus friables qu’ailleurs, ce qui permet d’en 
extraire les coquilles facilement et dans leur entier.' 

Nous ne donnerons aucun détail ni sur le nombre ni sur les es- 
pèces de lossiles qu’on trouve Arrigmm. Nous avons dit, dans le 
premier chapitre, que W. Defrance y avoit compté près de six cents 
espèces differentes , et qu’elles avoient été décrites et ligurées pour 
la plupart par M. de Lainarck (i). Il nous suffit de faire remarquer 
que toutes les coquilles de la c.onche de’ calcaire sableux, quoique 
bien conservées, sont pèle-mèle, tandis qnc les empreintes végétales 
et les cérites sont placées séparément et dans les couches supérieures, 
comme nous venons de le dire plus haut. 

Ée plateau de Villepreux est terminé à l'ouest par le vallon 
où coule la Mnudre. Les coteaux qui bordent ce vallon, depuis 
environ une lieue au-dessus de Beyue jusqu’à son embouchure 
dans la Seine, sont de craie à leur base et de calcaire marin à leur 
sommet. 

Cette craie est recouverte, comme partout, d’une terre argilo- 
sablonneuse rougeâtre, renfermant une graude quantité de silex. Le 
bois de Beyue , situé à l’ouest de ce village , est posé sur ce terrain ; 
mais en sortant de ce bois, du côté de Lamarre- Saulx -Marchais, 

— — 

(i) M. de Lamarck décrit parmi les coquilles de Grignon , qui sont toutes marines , 
plusieurs especes de coquilles qui appartiennent à des genres dans lesquels on ne devroit 
trouver que des coquilles d’eau douce. Cette contradiction apparente vient de deux causes : 
1 ". Il décrit des coquilles réellement d’enu douce qui se trouvent bien h Grignon , comme le 
rj clouoma nmmia, le limneut palus irù ; mais elles se trouvent 4 la surface dn sol et non 
dans le banc de coquilles proprement dit ; a", il cite des mêlâmes , des planorbes , etc. , qui 
font partie du banc de coquilles marines ; mais en examinant avec quelque attention les 
espèces qu’il rapporte à ces genres, on voit quelles n’en ont pas les caractères, qu’elles 
different des coquilles d’eau douce renfermées dans ces mêmes genres , et quelles doivent 
faire, comme M. de Lamarcken convient, des genres distincts. (Voyez le Mémoire quelVn 
de nous a publié sur le terrain d’eau douce et sur la description de scs coanilïès , .- ùuiat s Vu 
Must/um, t. XV.) 


* 
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on trouve dans une plaine un peu inclinée vers le nord, et à des 
différences de niveaux très -légères, les successions de terrain sui- 
vantes: 

j o. Dans la partie déclive un sol nrgilo-sablonneux rougeâtre, 
mêlé de silex et de craie sans aucune coquille. 

2 °. En remontant un peu, c’est-à-dire d’iui ou deux mètres au 
plus, on trouve dans ce même soltme quantité prodigieuse de co- 
quilles qui appartiennent aux couches inférieures du calcaire gros- 
sier. Les espèces principales, c’est-à-dire les plus abondantes, 
sont : 


Patelin spiriroslris. 
Ane ilia catuilifcra. 
— * buteinoides. 
Mitra tcrcbcllum. 
Voluta mûrie ina. 
Fui u s longœvus. 

— bulbifonnis ? 

Pj rula Lwigata. 
Ampullaria patula. 
Solarium plicatum. 


Pu mi c lia sulcata. 

— imbricata , en quantité immense. 
Fmericardia planicosta. 

Crassatella compressa. 

— sulcata. 

Cjthcrea n il ulula. 

— semisulcata. 

Pectunculus jnilvinatus. 

Trois espèces d’huîtres que nous n'avoos 
pu déterminer. 


Les coquilles qui se trouvent dans la transition d'une formation à une antre au 
milieu des silex sont pêle-mêle et généralement brisées. Nous n’avons pu découvrir, 
parmi les milliers de turritella imbricata que nous avons vus , un seul individu 
dont la boucle fût entière. 


3°. Eu remontant encore de quelques mètres, et surtout en 
allant vers l’ouest, on voit à une portée de fusil une petite carrière 
de calcaire grossier , friable , sans aucune consistance , en un mot , 
à l’état de sablo comme celui de Grignon, ce sont les couches 
moyennes et supérieures du calcaire grossier. Les coquilles qu elles 
renferment sont disposées comme à Grignon , également bien con- 
servées, quoique très-fragiles ; mais l’épaisseur du tout est beaucoup 
moins considérable. On y reconnoît la succession suivante de lits. 

(i) Calcaire sableux, fer chloritenx granulaire et immense quantité de coquilles. 

. 

(I) Ce» numéros se rapportent , en allant de bas eu haut , eux lit» de la coupe figurée que 
nous donnons de ce lieu (pl. I, A , fig. 3 ) . 
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N". 5 ■ Calcaire sableux, sans fer chlorilcui , moins de coquilles ; une petite lonc plus 
dure séparé ces deux lits. 

6. Calcaire sableux et quantité prodigieuse de coquilles; ce lit est nn peu plus dur 
que les précédent. < ‘ 

Les coquilles renfermées dans ces trois lits apparlienuent absolument aux mêmes 
que celles du fc lii friable de Grignon. 11 est donc inutile de rapporter ici 
l'énuraération que nous en avons faite. 

7* Caîcairê friable , avec des morceaux irréguliers, durs, haillons , rangés sur deux 
- ou trois ligne» horizontales parallèles , renfermant quelques coquilles mal conservée» 

U. Sable siliceux et calcaire, renfermant quelques espèces de coquilles, et notam- 
ment une quantité innombrable décentes. Les espèces de coquilles que nous avons 
vues dans ce banc , sont : 

__ f * . 

V alu ta muricina, un seul fragment. 

'** Buccmumf * ’ - 

PUuroioma punctatum ? ■ 

Ceruhium lapulum, extrêmement abondant. ' b» 

— angulosum ? assez abondant. 

— cristatum , très-abondant. ~ • “ • " 

— cbrvatulum. m . % ' iV 

: SSL. 

Turritclla subrarinata. ^ I 1* 

Metania muhisulcata ? assez abondant. - 

.— . -* ... . . 

Dentalium ? -, 

ArnjtuHaria.. ? 

Lurinn saxorum , très-commun. 

Nu au la ? la même espèce qu’on trouve dans le» grès de Beau- 

cbamp , etc. 

Corbula. 

Les cérilcs sont aux autres coquilles comme 100 4 i . Elles soûl disposées en un 
lit d’un à deux décimètres d’épaisseur , bnrirotit.il et parfaitement régulier. Elles 
sont bien entières , mais très-fragiles. 

Ç). Terre végétale , cinq è six décimètres, mêlée d’on grand nombre de ce’rlfeC 

En descendant le vallon de Maudrc on trouve le bourg d,è Maulle. 
Nous avons encore visité et étudié, dans ce lieu les bancs de calcaire 
grossier qui reçouvreut la craie; et nous avons reconnu, days Ja 
superposition de ces bancs, exactement le même ordre qtic dans 
les couches calcaires des antres collines. Ainsi les bancs le$ plus infé- 
rieurs sont friabjes comme à l'ordinaire, ils renferment dc*grosscs 
coquilles fossiles et des grains de fer chloritcnx; au-dessus se trou- 
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on trouvé dans une plaine un peu inclinée vers le nord, et à des 
différences de niveaux très -légères, les successions de terrain sui- 
vantes: ' 

i O. Dans la partie déclive un sol -argile -sablonneux rougeâtre, 
mélé do silex et de craie sans aucune coquille. 

a». En remontant un peu, c’est-à-dire d’un ou deux mètres au 
pins, on trouve dans ce même solfcme quantité prodigieuse de cto- 
quilles qui appartiennent aux -couches inférieures du calcaire' gros- 
sier. Les espèces principales,’ c’est-à-dire les plus abondantes, 
sont : » • • 


Potâliü spirirostris. 
A nu Un cantlKJrra- 

x» tnucuwuics. 

Attira ttrebcllurn 
Fotiita mûrir ina. 

■ * F U 3 lt 3 tohgtPVUS. 

. — bulbifonnis ? 




>.r 


Pj ruUi UrAgata. 
Ampullaria jHitula. 
Solarium pheatum. 


i ilcùla 

— imbricata , en quantité immense. 

F ■ncricardia planicosia. 

Crassairlla compressa 

— sulcata. r ■ 

Çythcrca nittdata. 

— semisulcaSa. 

Peclunculus jmUinatus. 

Trois espèces d'hultre* que nous n'avons 
pu déterminer. • 


Les coquilles qui se trouvent dans la transition d'une formation à une autre au 
milieu des silex sont pêle-mêle et généralement l>nsces. Nous n'avons pu découvrir, 
parmi les milliers de turrifUa imbricata que nous avons vus , un seul individu 
3ouf la boucle (TU entière. 

3°. En remontant encore de quelques mètres, et surtout eu 
allant vers l’ouest , on voit à une portée de fusil une petite carrière 
de calcaire grossier , friable , sans aucune consistance , en un mot , 
à l’état de sable comme celui de Grignon, ce sont les couches 
moyennes et supérieures du calcaire grossier. Les coquilles qu’elles 
renferment sont disposées comme à Grignon, également bien con- 
servées, quoique très-fragiles ; mais l’épaisseur du tout est beaucoup 
moins considérable. On y reconnoit la succession suivante de lits. 

N*. 4 . ( 1 ) Calcaire sableux , fer cbloritonx granulaire et immense quantité de coquilles. 


tt) Ces numéros se rapportent , en allant de bas en haut , aux lits de la coupe figurée que 
nous donnons dé cèfliou (pl. I, A, fig. 3 ). 
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N". 5 . Calcaire sableux, sans fer chloriteux , moins de coquilles -, une petite rosie plus 
dure sépare ces deux lits, 

6. Calcaire sableux et quantité prodigieuse de coquilles ; ce lit est an peu plus dur 
que les précédé!».'**^-' - 

Les coquilles renfermées dans ces trois lits appartiennent absolument aux même, 
espèces que celles dujit friable de Crignon. 11 est donc inutile de rapporter ici 
l'énumération que nous en avons faite. 

' 7.’ Calcaire friable , axec des morceaux irréguliers, durs, .aillons , rangés sur deux 
ou trois lignes honrontales parallèles , renfermant quelques coquillestnal conservées 
#. Sable siliceux et calcaire, renfermant quelques espèces de coquilles, et notam- 
ment une quantité innombrable de ccnWs. Les espèces de coquilles que nous avons 
vues dasu ce bauc , sont : 

Volula muncina, un seul fragment. 

BucelW - ■ 

Plcurotoma puncta tum ? 

Cerithium lapidum , extrêmement abondant. . ^ # 

— angulosum ? assez abondant. 

— cristalum , très-abondant. • • / 

— davatulum. «• i ** 

— mutabilc. jn , r * . « . % c . . 

— lamelle tum. 

Turrilclla subcarinata. 

• « Mclania multisulcata ? assez abondant. ' v 

Dentalium. t , 

Ampullarîa ? 

Lucina saxerum , très-commun. 

Nuoula ? la même espèce qu'on trouve dans les grès de Beau- 

champ , etc. 

Corbula. 

Les écrites sont aux autres coquilles comme 100 à i. Elles sont disposées en un 
lit d'un à deux décimètres d'épaisseur , horizontal et parfaitement régulier. Elles 
sont bien entières , mais très-fragiles. 

rj. Terre végétale , cinq à six décimètres, méiéo d'im grand nombre de écrites. * 

• * ' ’ t v, .0* v . . 

En descendant le vallon de Maudrc ou trouve le bourg de MatUJe. 
Nous avons encore visité et étudié dans ce lieu les bancs de calcaire 
grossier qui recouvrent la craie; et nous avons reconnu, daus la 
superposition de ces bancs, exactement le même ordre que dans 
les couches calcaires des autres collines. Ainsi les bancs leé plus infé- 
rieurs sont friables comme à l'ordinaire, ils renferment ; de "gros.se- 
' o quille., fossiles et des grains de fer rhloriteéx': au-«tes,s.iis se trou- 
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vent des couches de pierre calcaire plus dure sans fer chloriteux. 
Vers le sommet on trouve le premier grès marin; il renferme ici, 
dans «a partie inférieure , des concrétions siliceuses, cyliudroïdes et 
rameuses, grosses comme des fémurs humains, presque toujours 
creuses , mais dont la cavité est tantôt garnie de stalactites de silex , 
tantôt remplie de silex noir. Ces concrétions, très-nombreuses dans 
cette couche sablonneuse, pourroient être des zoophites fossiles, 
voisins du genre des autipathes. Ou sait que l’axe de ces zoophites 
est corné et plus tendre que leur écorce : il aura laissé, en se dé- 
truisant, la cavité que l'on voit dans ces fossiles. Au-dessus, mais 
dans le même banc sablonneux , est un lit de coquilles entièrement 
silicifiécs : ces coquilles ne sont pas seulement des cérites. On y 
trouve aussi des cardium obliquum , des ampullaires, des cythérées 
élégantes, des lucines des pierres, et la plupart des autres coquilles 
du grès maria ; nous avons observé ces diverses particularités dans 
les carrières à l’ouest de Maullc. 

Au sud, c’est-à-dire en montant vers Saint-Jacques, on voit 
également du calcaire grossier placé immédiatement sur la craie. Les 
couches inférieures de ce calcaire sont friables, sablonneuses; mais 
au lieu de fer chloriteux granulaire elles renferment une multitude 
«le petits grains noirs qui, séparés du calcaire par l’acide nitrique, 
font voir un sable quarzeux, transparent , coloré en noir par de 
l’oxide de fer. 

A l’est de Maulle, sur le chemin des Alluets, on retrouve encore 
le calcaire sur la craie, mais en bancs très-minces, dont les assises 
'inférieures contiennent beaucoup de sable et une grande quantité 
de coquilles analogues à celles de Grignon. 

Le terrain de calcaire grossier se termine à l’ouest de notre carte, 
à Maulette près d’Houdan , et il offre ici une disposition particulière 
et des rapports avec le terrain d’eau douce , qui méritent d être 
décrits. 

Après le village de la Queue, deux lieues avant d’arriver à Hou- 
dan.- on traverse tm cap très-avancé vers le nord-ouest du grand 
plateau sableux dela'Beauce ; lorsqu’on commence à descendre son 
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second étage au lieu dit le Bœuf couronné , on voit épars dans les 
champs, en fragmens arrondis et en place sur le bord septentrional 
de la route, du calcaire blanc, compacte, très-dur, un peu sableux, 
renfermant des petits butimes et présentant des empreintes de co- 
quille* qui paroissent être des potamides. O11 trouve ensuite sur un 
plateau inférieur très-pou élevé , qui est composé de deux sortes de 
terrains , le terrain d’eau douce en couche très-mince , et le terrain 
marin ayant également très-peu d’épaisseur; cette disposition est 
très-apparente lorsqu’on descend ce petit plateau immédiatement 
avant d’arriver à Maulette. Alors la coupure du bord septentrional 
de la routi présente les bancs suivans, en.allant de haut en bas: 

10. Une couche composée de fragmens de ce même calcaire blanc", 
dur , et de masses ou fragmens de silex pyromaque à empreintes de 
cérites ou de potamides. Ces fragmens sont bouleversés et mêlés de 
terre végétale qui semble avoir pénétré dans leurs interstices. 

3 °. Un banc régulier d'un sable calcaire, tantôt jaune, tantôt ver- 
dâtre, tantôt blanc, tantôt rougeâtre, renfermant une immense 
quantité de coquilles marines, dont les principales espèces sont : ■ 


O lie a lawnontiana. 
Marginella ovula ta t rare. 
Pleurotoma lincatum ? 

A ne il la olivula. 

— auricula. 

Cerithium clavatulum. 

— umbrellatum. 

— angulatum . 

— calcitrapoides ? 

— hexagonum. 

— lapidum. 

. — plicatum? 

— interruption ? 

— Thiara. 

— mut a bile. 


Pjrula subcarinata. 

— bevigata. 

Mclania lactea , en quantité considérât le, 
et une ou deux autres espèces très- 
voisines. 

— hordeacea, qui caractérise , comme 
nous l'avons dit , les grès marins voisins 
des terrains d’eau douce. 

Ampuüaria depressa. 

Cjrthœrea ebgans. 

— semisulcata. 

Lucina circinnaria . 

— hosdinciaca. Mes, (l) 

Venus callosa. 


(t) Celte énumération est le résultat de nos propre» obd 
la-Grore. 

T. IL 


fratious et de oelles de ]tf. Ménard- 
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A mesure qu'on descend , ce banc se montre davantage; il renferme 
dans sa partie inférieure du calcaire marin très-solide , en zone d’un 
décimètre d’épaisseur au plus. Le banc superficiel , n°. i , composé 
de fragmens de calcaire d’eau douce, diminue peu à peu et disparoit 
presque entièrement. 

Mais sur la partie déclive du terrain la terre végétale devient plus 
épaisse, et renferme une quantité innombrable de coquilles toutes 
bouleversées , notamment des cérites et presque toutes les coquilles 
du sable ealcaire n°. 2. On doit remarquer que ce mélange est si 
récent qu’on trouve avec les mêmes coquilles des coquilles terres- 
tres, telles que des hélices et des cyclostomes élégantes tfui ne sont 
point fossiles, mais seulement altérés par l’action du soleil et par 
celle des météores atmosphériques (t). 

Si on veut prendre la peine de comparer cette description avec 
celle que nous avons donnée des points de contacts du terrain d’eau 
douce et du sable marin , on y verra absolument la même sorte de 
terrain, la même disposition de couche, et généralement les mêmes 
espèces de coquilles qu’à Beauchamp près Pierrelaie, qu’à Ezan- 
ville près Ecouen, les mêmes écrites que dans les couches marines 
superficielles, et pareillement mêlées au sol cultivé, comme nous 
l’avons observé à Grignon , à Beyne, à Levignan, etc. 

Ce plateau se termine à l’ouest à la vallée de Vaucouleurs , petite 
rivière qui se jette dans la Seine à Mantes, et dont le lit est creusé 
depuis le Breuil jusqu’à Septcuil et même au delà dans le calcaire 
siliceux. 

A Mantes-la-Ville ce plateau de calcaire grossier semble déjà 
indiquer le commencement du calcaire siliceux par les lits de calcaire 
compacte connu sous le nom de clicart qui le surmontent et qui 
renferment des cyclostoma mumia et des potamides. 

A Septcuil le calcaire grossier n’est plus visible à la surface du 

(1) M. Mc nard-la- Groye , qui a va ce terrain avec beaucoup de soin , et qui se propose 
même d'en donner une deseriptioMaarticulière , a trouvé'dau* cette couche de terre végétale 
mêlée de cérites et de coquilles terrestres non fossiles, des portions dVssernens humains , 
notamment un frontal. 
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sol, du moins sur les hauteurs; mais en creusant dans les caves de 
ce village ou en descendant dans les parties basses du parc on retrouve 
ce calcaire , qui passe évidemment ici sous le calcaire siliceux et qui 
renferme un grand nombre de coquilles fossiles, et notamment le 
cerithium dans un très-bel état de conservation (i). 


(i) Nous avons examiné celle disposition importante du calcaire grossier sous le calcaire 
siliceux avec MM. Brochant de Roissy et Beudant. Nous reviendrons sur ce sujet à l’article 
du calcaire siliceux. 
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DE QUELQUES TERRAINS 

ANALOGUES A LA FORMATION DU CALCAIRE GROSSIER 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. BROXGSIART. 

Les terrains que nous venons de décrire dans le bassin de Paris étoicnt à peine 
connus il y a environ quinze ans. Lorsqu’avantcc temps on en faisait mention dans 
les dissertations géologiques , on les désignoif sous le nom de terrains d’alluvions. 

Quand nous les Times connoître en 1810, quand nous eûmes fait ressortir les 
nombreux caractères qui leur appartiennent, on convint que ces terrains jouoient 
un rôle assez important dans la structure du sol des environs de Paris ; mais on les 
considéra , dans la plupart des géologies , comme une formation locale , pour ainsi 
dire exceptionnelle, particulière au lieu où on l’avoit observée , et ne pouvant être 
mise au rang des formations qui se représentent à peu près les mêmes sous une 
grande étendue et dans un grand nombre de lieux à la surface du globe. 

Maintenant les idées à cet égard sont bien changées. Un terrain , composé de 
couches puissantes et nombreuses, formé de roches calcaires souvent assez com- 
pactes, renfermant des lits de roches quarzeuses produites par dissolution et 
souvent même complètement cristallisées , contenant des parties qui ont évidem- 
ment éprouvé une altération chimique et recouverts d’un autre terrain offrant ces 
caractères de dissolution calcaire , gypsettse etquarzeuse, avec encore plus d'évi- 
dence ; un pareil terrain , dis-je , ne peut plus être considéré comme de transport 
et d'alluvion , c’est-à-dire comme formé par une voie mécanique des plus simples , 
des plus fréquentes et des plus superficielles. 

Mais ce terrain pouvoit être particulier au bassin de Paris ,* ou tout au plus se 
représenter hors de ce bassin dans quelques points qui en sont peu éloignés , puis 
disparoilre ensuite peu à peu pour ne plus se montrer nulle autre part ; il n’auroit 
offert alors qu'une formation local^tt assez circonscrite. 

Le travail que nous avons fait , M. Cuvier et moi , sur ce terrain , nous imposoit • 

pour ainsi dire le devoir de prouver qu'il n’en étoit pas ainsi , et de montrer que 
ce même terrain , souvent entièrement semblable à celui du bassin de Paris , quel- 
quefois modifié par diverses circonstances qui le rendent plus difficile à reconnoître, 
se présentoil sur une grande partie de la surface de la terre que nous connoissons. 

C’est ce que je vais essayer de faire dans cet article. Je n’indiquerai pas tous les 
lieux' qè il existe; on sent qu’nne semblable énumération n’est pas nécessaire pour 
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prouver ce que j’annonce ; elle exigcroit des détails et des recherches qui ne peu- 
vent entrer dans le plan de notre ouvrage. ” 

Je prendrai donc seulement des exemples , et je les choisirai principalement dans 
les lieux que j’ai vus et dans ceux sur lesquels j’ai eu des renseignemeus particuliers. 

Je dois, avant de commencer cette énumération , rappeler les caractères aux- 
quels nous croirons pouvoir reconnoitre ces terrains. 

Ce ne sont , comme nous l’avons dit à l’article de la craie , ni la texture de la 
roche calcaire qui les compose essentiellement , ni le mode de stratification de 
cette roche, ni son élévation au-dessus du niveau actuel de la mer, ni l'identité 
complète des corps organisés fossiles qu’ils renferment avec ceux du calcaire 
grossier qui peuvent seuls caractériser ce terrain. C’est d’abord l’ensemble de ces 
caractères, c’est ensuite cl principalement la position évidente sur des terrains 
de l’âge de la craie ou même plus anciens quelle, c’est la présence d’une série 
de genres et d’espèces de coquilles semblables à la série de genres et d’espèces 
reconnus cl déterminées pour le bassin de Pans , c’est surtout l’absence constante 
tant dans leur mténeur qu’au-dessus d'eux, des bél’emmtes , orthocéralites, am- 
monites , baculites et des autres coquilles qui ne se sont jamais trouvées dans ceux 
de ces terrains qui réunissant tous les caractères essentiels de position , de nature 
de roches et de nature de corps organisés fossiles, en sont considérée? comme le ’ 
type; c’est ce caractère négatif, très -difficile* établir, qui semble indiquer que 
la race de ces animaux étoit éteinte sur presque toutes les parties dtfglobe à l’épôquc 
où ces terrains se sont déposés. 11 

Cest d’après ces principes que je crois pouvoir rapporter les terrains dont je 
vais parler à la même époque géologique que ceux des environs de Paris 

On sc rappellera que nous avons reconnu dans les terrains supérieurs à la craie 
deux formations marines , l'une placée sous le dépôt gypsenx non marin , et l'autre 
au-dfssus de ce dépôt. Cette roche de séparation , très-épaisse , suppose un assez 
long intervalle entre la formation des deux terrains marins , et par conséquent des 
différences assez importantes .tant dans la circonstance de formation de ces terrains 
que dans la nature des roches qui les composent et des corps organisés fossiles qui 
y sont enveloppés. Il étoit donc intéressant de savoir à laquelle des deux forma- 
tions se rattachent les terrains de calcaire grossier qu’on connoit hors du bassin de 
Paris, et de rapporter chacun des lieux où l'une de ces formations se présente à 
.celle a laquelle il appartient. Nous avons essayé de le faire toutes les fois que ce 
rapprochement a été possible; mais dans beaucoup de caHes caractères ne sont 
|>as assez tranchés , et la position n'est pas assez bien connue pour y parvenir C’est 
ce qui nous a engagés à réunir dans cet article tout ce qui est relatif aux formations 
marines des lorrains de sédimens supérieurs. 
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§ I. En France. 


Nous n'indiquerons ici que les terrains analogues au calcaire grossier , qui sont 
non-seulement hors de notre carte, mais hors des limites du bassin de Paris , tel 
qu’il a été circonscrit par M. Omalius d'Halloy (i). 

On verra facilement , en examinant la circonscription de ce bassin telle que le 
présente la carte jointe au Mémoire de M. Omalius d’Halloy et que nous reprodui- 
sons ici (pl. I, C), que le terrain de Paris, en y comprenant les diverses sortes 
de formations qui le composent, s'étend au nord et & l’est très-peu au-delà des pays 
renfermés dans notre carte. Son extension de ces deux côtés consiste uniquement 
en calcaire grossier, ordinairement trop friable pour être employé dans les con- 
structions , et formant des petites buttes ou des plateaux peu étendus sur la craie , 
comme on peut l'observer aux environs de Noyon, de Saint-Gobain , de taon, à 
Courtagnon près Rheims , lieu non moins célèbre que Grignon par les coquilles 
fossiles qu’il renferme , et à Vertu, qui est placé sur une butte de ce calcaire isolée 
de toute part , etc. Tous ces points n’ont pas encore été déterminés avec précision ; 
c’est un travail qui reste à faire pour compléter la carte géologique du bassin de Paris. 

Non-seulement il sera curieux de déterminer exactement le nombre de ces points , 
leur position précise , leur étendue , leur puissance ou épaisseur , leur hauteur au- 
dessus du niveau de la mer , mais surtout à laquelle des deux formations de calcaire 
marin ils peuvent être rapportés. Je pense que ceux que je viens de désignei 
appartiennent au calcaire grossier inférieur et môme aux assises les plus basses de 
ce terrain ; les espèces de coquilles qu’ils renferment , la friabilité de la roche , la 
présence du sable mélé de fer chloriteux , celle dos nummulites , la position de ces 
bancs immédiatement au - dessus de l’argile plastique , ne peuvent laisser gucun 
doute à cet égard. 

Au sud de Paris le terrain de sédiment supérieur hors de la carte est presque 
entièrement composé de calcaire d’eau douce et de calcaire siliceux, et nous en 
parlerons à l'article de ces terrains en détaillant les lieux où ils se présentent. 

Mais au S. O. entre Blois , placé sur la limite du terrain parisien , et Tours sur 
la craie lufau , se rencontrent des plaines de terrain meuble rempli de coquilles 
marines et des débris ^e ces coquilles. Le sol de ces plaines est célèbre depuis • 
long-temps sous le nom de falun de Touraine. Nous croyons pouvoir rapporter 
sa surface au moins au calcaire grossier antérieur au gypse. L’énumération des 
coquilles prouvera la justesse de ce rapprochement. M. de Tristan s'en occupe il 
y a déjà long-temps , et nous attendons que ses observations et ses descriptions 
comment ou détruisent cette opinion. 

• 0) Ann. des Mines , volume de i8i5. 
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Ce terrain paroit s'étendre jusqu'à Doué prés de Sautnur , dans le département 
de Mayenne et Loire; des aggrégations de sable et de débris de coquilles peuvent 
être regardés comme lui appartenant. ' : 

En suivant le bassin de la Loire toujours vers l’ouest, on retrouve dans les en- 
virons d'Angers , et notamment dans lejterriloire de Rocheminier , une réunion de 
coquilles fossiles qui offrent tous les caractères de celles du calcaire grossier , et 
qui indiquent par conséquent la présence d’un dépôt de ce terrain, autant du moifl.-; 
qu'un semblable caractère puisse l’établir, quand ceux qui l'accompagneut ne sont 
pas connus. C'est de M. Dcsmarest que je tiens cette suite nombreuse de coquilles , 
qni s’élève à plus de ceul vingt espèces. Elle présente deux sujets de réflexion. 
Premièrement nous n'avons pas®ncore pu , dans celte liste nombreuse , trouver 
peut-être dix espèces parfaitement identiques avec celles de Grignou et des autres 
dépôts du milieu du bassin de Paris , et cette considération pourrait faire naitre 
quelques doutes sur l’exactitude du rapprochement que je fais dans ce morhent 
entre ces terrains coquilliers de l’Anjou et ceux de Paris. Mais la seconde considé- 
ration diminue beaucoup la valeur de ces doutes. Tous les genres, à de très-légères 
exceptions près, sont les mêmes que ceux du bassin de Paris, et ce qu’il y a 
de plus frappant , c’est qu’on n’a encore trouvé parmi ces coquilles aucun genre 
des terrains inférieurs , c’est-à-dire ni bélemnites , ni ammonites , ni gryphées , ni 
trigonies. 

(in s'avançant toujours vers l'embouchure de la Loire on rencontre dans plusieurs 
endroits des environs de Nantes , et notamment aux environs du I.oroux cl dans 
les lieux nommés les Cléons , le llas-Bcrgon , commune de Missilliac, la Freudtèrc , 
commune de la Cbevrotière, etc. , des roches calcaréo - sableuses , généralement 
très-friables , souvent remplies de coquilles fossiles et d’autres débris organiques 
marins , tels que des (lustres , des millcpores , etc. ; toutes ces coquilles appartien- 
nent aux genres qui se trouvent le plus communément dans le calcaire grossier 
inférieur, et même plusieurs espèces qui paraissent identiques avec celles de 
Grignon ou au moins des terrains analogues , tels que le pectuneuhts pulvinaius , 
Yarca pectinata ,\ostrva le balanus 

Ces terrains sont assez circonscrits; celui des Cléons, au S. E. de Nantes , est 
accompagné de quarz roulé et est disposé en couches horizontales de deux à cinq 
mètres de puissance sur une roche amphibolique. 

Celui qui est au S. O. du Loroux semble remplir une espèce de bassin d’un 
quart de lieue de long sur trais à quatre cents mètres de large , il est immédiate- 
ment placé sur le gneiss ou sur un micaschiste très-altéré (i). 

On trouve dans ces terrains des débris d'ossemens qui m'ont paru être des côtes 
de lamantin. 


(i) Je dois ces renseignemen» et les échantillons qui en sont les preuscs à M. Dubuisson , 
professeur de minéralogie à Nantes. • 
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Ces faits sont suflisans pour établir avec une grande probabilité que les dépôts 
que je viens de nommer doivent être rapportés à nos terrains de sédiment supé- 
rieurs ; mais plusieurs circonstances me font présumer qu’ils appartiennent plutôt 
au terrain marin postérieur au gypse qu’i l'inférieur.- 
Ces circonstances sont : i°. la présence des grandes huîtres; il y en a de plus de 
douze centimètres de long; plus semblables à celles qui surmontent le gypse qu’à 
celles qui sont dans le calcaire grossier inférieur. 

a”. Celle de l’arca pecliimta II noce, qui est des Apennins , et du pectunculus 
puL'inatus qui s’éloigne par sa dimension de ceux de Grignon , pour se rappro- 
cher des espèces des Apennins et d'autres terrains que je citerai plus bas. 

3°. Enfin la présence des côtes de lamantin jfcin n’a encore vu ces débris de 
cétacés que dans les terrains supérieurs au gypse, et ceux qu'on trouve assez abon- 
damment à Lonjumcau près Paris , sont une des preuves les plus remarquables de 
celte position. 


Eu allant actuellement dans le midi de la France, je m'arrêterai d'abord & celte 
grande surface sablonneuse presque plane , qui s’étend depuis la rive gauche delà 
Garonne jusqu a l'Adour, et qu'on connoît sous le nom spécial de Landes. 

J’ai déjà insinué à l’article des lignites, que je regardois ce dépôt de sable comme 
analogue à celui qui recouvre la craie, et qui dépend des couches inférieures du 
calcaire grossier ou de la partie supérieure de la formation du lignite et des argiles 
plastiques superposées à la craie. La présence du liguitc près de Bordeaux est un 
premier fait en faveur de ce rapprochement. Les collines de calcaire qui le surmon- 
tent dans quelques lieux , et les espèces de coquilles qu’elles renferment et qui 
lient ce calcaire à celui des environs de Taris , apportent de nouvelles preuves à 
l'appui de cc rapprochement. 

Je citerai trois endroits où ce calcaire cl ces coquilles se montrent : Loignan près 
Bordeaux, les environs de Dax et les collines de Peyrehorade, gros bourg à huit 
lieues à l’est de Bayonne. Je ne commis le premier que par ses coquilles ; j’ai eu 
occasion de voir les deux derniers endroits. 

Il n’existe à ma connoissance aucune description du gîte des coquilles fossiles de 
l.oignan; mais la belle conservation de ces coquilles, leurs nombreuses espèces, 
la facilité que l'on a de se les procurer entières , les ont répandues dans les collec- 
tions, cl permettent de croire qu’on connoît à peu près tous les genres renfermés 
dans ce dépôt. Or , tous ces genres sont les mêmes que ceux de Grignon , beaucoup 
d'espèces sout identiques , et on n’a encore cité dans ce gîte aucune des coquilles 
inférieures au calcaire grossier , c'est-à-dire aucune bélemnite , aucune ammonite , 
aucune trigonie. 

Auprès de Dax, à une lieue au N. E. de cette ville, dans le lien dit le Moulin 
deCabanières, est un dépôt de coquilles fossiles, riche en espèces variées, bien 
conservées , et surtout en madrépores très-volnmineux. Ces coquilles sont dissc- 
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minées dans un sable rougeâtre ou grisâtre mêlé de beaucoup d'argile. Elles ont 
souvent du grandes analogies avec des coquilles fossiles des environs Tic Paris. 
Cependant le plutgrand nombre en diflère sensiblement. Mais ou 11c conuolt, ni 
dans ce lieu ni dans les liens: voisins où ce même dépôt peut se présenter , aucun 
genre de coquilles propres aux terrains de craie; et lorsque je le visitai pour la 
seconde fois en 1808 , je cherchai avec plus de moyens il rcconnoître son analogie 
avec le terrain de Grignon , et je notai sur le lieu même les pointé de ressemblances 
qui me frappèrent et que je viens d'indiquer. 

Les autres lieux où se montre ce même calcaire présentent aussi la même ana- 
logie. Ainsi à Peyrehorade , au nord de ce bourg, on voit ttne colline longue, très- 
élevée , coupée presque à pic du côté de la ville , consistant en un calcaire grossier , 
jaunâtre, très-solide, disposé en gros bancs légèrement inclinés vers le nord. Ce 
calcaire est presque entièrement composé de nummulites. Il paroil même , d'après 
ce que nous apprend M. Daubuisson , que les terrains bas et plats , au pied sep- 
tentrional des Pyrénées et même à une assez grande distance de la base do ces 
montagnes, comme à Mont-de-Marsan, dans les environs de Toulouse, auprès 
de Carcassonne , etc. , sont formés de terraius marneux , sablonneux , plus ou 

•• 

• 

\ ^ 

-• 

moins solides , qui renferment des coquilles marines semblables i celles des envi- 
rons de Paris , et qui doivent par tous ces caractères être rapportés à la grande 
formation des terrains de sédiment supérieurs. 

Ces renscignemens me paraissent sullire pour indiquer non-seulement l'analogie 
qu'il y a entre les terrains calcaires que je viens de «ter cl ceux dn bassin de Paris, 
et par conséquent la présence de celte formation dans un lieu très-éloigné de ce 
bassin , et qni en est entièrement séparé par des collines et des terrains «Tune toute 
autre nature : mais encore pour faire voir que le calcaire grossier des Landes ap- 

• 

* • 

partient à la formation marine inférieure des terrains de sédiment supérieurs -, éè 


qu'indiquoit la nature du sol , celle de la roche , les espèces dominantes des coquilles 
et surtout les ramorincs ou nummulites. 

* 

Mais je n'oserois pas en dire autant du terrain des environs de Mont-dc-Marsan , 

caractérisé par des coquilles , le peclen et le crtheiva qui ont plus d'ana.- 

♦ogie avec celles des terrains supérieurs qu'avec les coquilles du calcaire inférieur 
au gypse. 

Nous retrouvons le calcaire de sédiment supérieur sur l'autre rive dé ta grande 
isthme qui réunit b France à l'Espagne , dans de petites collines qui sont au sud 
de Perpignan et au pied septentrional de la petite chaîne des A Ibères , principale- 
ment il Banyuls-dcs-Asprcs dans le département des Pyrénées orientales sur la 
rive gauche du Tech , à N issan entre Narboune et Bcxier , et dans le sol même .cîe 
Montpellier au lieu dit le Eoutonnet. 

Gomme j'ai douné ailleurs îles exemples et de» figuras prises des principale» 
coquilles qui se trouvent dans ces lieux, je me contenterai de les citer ici par 
leur mm,. 

î. n. "W 

• • 
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A Bai^uls-des-Aspres : • 

Pcctunrnlus pulrinatus ,var . Pyrenaicut. — Prcten JlabcUiformis . — Cardium eiliare. Bnocc . 

Salira rpiglottma. — Purpura marginala ( Bucrinum Baoer.). - m Triumium doKarr 

( murer Bnocc. >. — T\irritella vrrmtcularin. La*. — TurbineUa 

A Nissan : 

Os trea virginica^ Lan. 


Elles y sont en telle quantité qu’on s’en sert comme de pierrailles pour la route. 
Au Boulonne! près Montpellier : 


Ottrra. — Balanut. — Moule» de turiitelln ou de vi», etc. 

La nature du sable argileux et micacé, surtout dans ce premier endroit, les 
espèces de coquilles dénommée* et leur ressemblance frappante avec celle* de 
même espèce qu'on trouve dans le* Apennins , la présence des grandes huîtres . 
l'absence des coquilles qui appartiennent plus spécialement an calcaire grossier 
inférieur, sont des caractères sutlisans ponr me faire rapporter ce calcaire marin à 
la formation marine supérieure ou postérieure au gypse. 

Je crois pouvoir associer 4 la même formation les collines asse* élevées et asse* 
('tendues qui régnent vers le milieu de la vallée du Rliânc , qu'il ne Tant pas con- 
fondre avec les collines on protubérances de calcaire du Jura que l’on voit paraître 
de temps en temps. Ces collines montrent leur structure et leur composition d'une 
manière Irès-daire au lieu dit Bonpas, 4 la sortie du pont qui traverse la Durance 
sur la route d'Avignon à Orauge. 

Elles sont principalement composées , en allant de leur sommet 4 leur base A , 
d'un psammitc calcaire à grain très-grossier , renfermant beaucoup d’empreintes de 
coquilles qui m'ont paru être des corbules striées et beaucoup de dents de squales. 
S, d’un autre psammite plus compacte avec des nodules apathiques, qui semblent 
être dns à des pointes d'oursin. C , d'un psammite molasse , très-semblable à celui 
des environs de Lausanne, très-micacé, renfermant comme lui des empreintes de 
feuilles , mais plus clairement stratifié et plus hétérogène. D, à b base de ces col - 
Unes, d'une brecciole calcaire psammilique, comme composée de débris de coquilles 
•le madrépores , de dents de squales , et dans laquelle on trouve des vertèbres qui 
paraissent avoir appartenu i des cétacés. Ces roches , exceptée la première, ont b 
couleur gris -bleuâtre , qui est celle des mêmes terrains dai\* les Apennins ; 1a pre - 
mièrv est plus jaunâtre , jilus calcaire , moins micacée. 

Quoique le peu de temps que j’ai passé dans ce lieu et l’état des fragmens des 
corps marins qui sont si abondans daus ces couches , ne m'aient pas permis d'en 
déterminer les espèces , je ne doute pas, malgré quelques analogies très-éloignécs 
de certaines parties avec la craie tufau , q'nc ce terrain n'appartienne 4 la forma- 
tion de sédiment supérieur i'-et 4 b partie de cette formation qui est postérieure 
au gypse. Il sera très-imporlant de rechercher la liaison de ce terrain avec le gypse 
à osseraons des environs d’Aix , et de voir*i , comme ou peut le supposer , ce terrain 

W • ‘ t 



Digitized by Google 


» 




DES ENVIRONS DE PARIS. - 41g 

ai qu'aux environs de Paris, supérieur an terrain lacustre gypaeux. 


Ces exemples , qui certainement ne sont pas les seuls qu'on puisse trouver en 
France , ne semblent sufhsans pour faire voir l'analogie de ces formations sur uu 
espace de pays déjà fort grand. , 


• » 


5 II. En Espagne. 


Il n'y a pas de doute non plus qu'il ne se présente en Espagne des terrains sem- 
blables aux nôtres ; mais la géognosie de ce pys est si peu connue qu'on n'a pu 
avoir eucore aucune notion précise sur la position cl la nature de ces terrains. 
Cependant j’en possède déjà une indication que je dois à M. Rivero. Il paroil que 
la colline sur laquelle est construite la forteresse de Montjouy près Barcelonne, 
appartient à la formation dont nous nous occupons , et quelle pourroit même être 
rapportée à la partie supérieure de ces terrains de sédiment, par la considération 
des coquilles que M. Rivero m’a remises , quoiqu'elles soient peu nombreuses et 
qu'elles ne consistent qu'en moules intérieures; mais on y rcconnoit un moule 

de cône , des moules de l'extérieur du lurritella des moules internes de 

cardium ? eut lu une empreinte d'un dypéastre qui de voit être très - déprimé. 
Mais la roche qui les renferme est bien différente de celle qui compose les 
terrains que nous venons de citer. C’est à Barcelonne une roche d'agrégation 
quarzeuse, qui est tantôt un grès dur, rougeâtre, assez homogène, tantôt uu 
paminite granitoïde à gros grains, dans lequel les parties felspalhiques , quoique 
peu nombreuses , sont parfaitement distinctes. Des cristaux de calcaire spalhique 
tapissent les cavités de cette roche et des coquilles qui y Bout engagées , et des silex 
résinites rougeâtres qui s’y montrent , enveloppent quelquefois des fragmeus de 
psammite granitoïde très-bien caractérisés. Cette roche paroit donc s'éloigner par 
la présence du fdspatb, plutôt que par les indices de cristallisation quelle montre, 
du grès et du sable rouge postérieur au gypse qui , aux environs de Paris comme 
en Italie , renferme des coquilles semblables à celles que je viens d'indiquer. Le 
rapport que je soupçonne entre ce terrain de Barcelonne et la partie supérieure et 
quarzeuse du terrain de sédiment supérieur , est donc loin d'étre aussi bien établi 
que ceux que j'ai pris pour exemple en France. 

Nous allons maintenant remonter vers le nord, y rechercher et y retrouve! 
facilement ces terrains. 

4k * 1 

4 § IU. En Angleterre. 


Les travaux de MM. VV. Smith, J. Parkinson, Th. Webster, W. Bnckiand . 
Greenough , etc. , ont fourni , depuis la publication de notre première édition, des 
rcuseignemens nombreux et précis sur les terrains de l'Angleterre , qui ont , avec 
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le calcaire grossier des environs de Paris, des analogies aussi complètes qu’on 

puisse le désirer. ' 

■ Ces travail* non - seulement nous ont fait eonnoltre la position et l’étendue de 

tes terrains , mais ils nous donnent des moyens certains pour déterminer à laquelle 
de nos deux formations de calcaire marin de sédiment supérieur ils doivent être 

rapportés. 

Le bassin de Londres a , par sa nature et par sa position , une analogie remar- 
quable avec le bassin de Paris. Son terrain , tant inférieur que superficiel, appar- 
tient , comme relui de Paris , au terrain de sédiment supérieur -, il est environné , 
comme celui de Paris , d’une première ceinture de collines de craie blanche qui 
forme les bords de ce bassin , et d’une seconde ceintnre de craie ancienne ou 
rraie tufau ( green sand). Les deux ceintures qui bordent ces bassins n’étant 
point continues , mais comme ouvertes du côté de la mer , lenr donnent a l’un et i 
l'antre , et notamment i celui de Londres , la forme d'un golfe plutôt que celle d’un 
lac. Les cartes comparées que nous joignons ici (pl. I, C) rendent cette disposi- 
tion et rcs analogies de géographie i>hvsiqtie très-frappantes. 

Les analogies géologiques se soutiennent presque dans tous leurs délails , et les 
différences ne consistent , comme on va le voir, que dans des omissions , et ne 
^'appliquent ni à l’ordre de snpcrpositiou , ni à la nature des roches et des débris 
organiques. 

Deux terrain» composent principalement le bassin de Londres : l’inférieur i celui 
qiri est placé immédiatement au-dessus de la craie, appartient , comme nous l’avons 
dit (an § U des additions à l’art. Il), i l'argile plastique. Les observations de 
M. Buekland Pont prouvé. Le terrain superficiel , qui a cependant quelquefois une 
grande épaisseur et qui est nommé par les géologues anglais argile de Londres 
( London cfor) est , malgré ce nom , analogue à notre calcaire grossier. Les mêmes 
géologues en conviennent, et M. Ruckland l'a décrit ainsi. Ce qui peut embar- 
rasser tfo moment les personnes qui attachent trop d’importance aux caractères 
minéralogiques, c’est de ne voir aucune pierre calcaire solide dans ce terrain cal- 
caire , et lenr incertitude est augmentée par la .nom d 'argile qu'on lui donne vul- 
gairement. 

Mais je ferai remarquer premièrement que ce n’est plus ici de l’argile dans l’ac- 
ception exacte de ce nom tel que je l’emploie en minéralogie, mai» une marne 
.irgileose , par conséquent un mélauge de beaucoup de calcaire , de beaucoup de 
sable et d’un peu d’argile. Ce mélange renferme dans plusieurs parties toutes les 
coquilles qu'oti trouve plus particulièrement dans les couches inférieures de notre 
calcaire grossier, et les différences spécifiques sont même tout-i-fait nulles dans 
beaucoup d'entre elles , ce dont on peut s’assurer en consultant les descriptions , 
ligures et catalogues donnés par MM. Parkinson , Webster etSowerby. 

On verra en même temps qu’en général les cérites y sont taès-peu nombreuses , 
eu comparaison de la quantité qu’on en trouve dan» le bassin de Pari», oit l'on en 
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compte près de soixante , et qn'on n'y indique qu’une seule espèce dhuitres ; 
mais on remarquera qu’on y trouve assex fréquemment le ceril/iium giganteum . 
les turritelles. les turbinolies, les nautiles et surtout les nummulites ; tous corps 
organisés fossiles qui appartiennent aux assises inférieures du calcaire. 

Par conséquent la masse générale de ce terrain appartient non - seulement au 
calcaire grossier inférieur au gypse, mais aux assises iuférieurcs de ce calcaire , et 
celte circonstance peut nous expliquer pourquoi il y a si peu de roches calcaires 
solides dans le bassin île Londres. 

On se rappellera que nous avoua fait remarquer qu'un des caractères des assises 
inférieures de notre terrain dk calcaire grossierétoil d'être sableux , souvent péuétré 
et comme mêlé de fer chtori&ux granulaire , de se désagréger facilement par le 
contact de l'air et par l inüuence des météores atmosphériques , et de se réduire 
promptement en poudre. Or , dans le bassin de Londres et dans les autres parties 
de l'Angleterre où ce terrain se présente , on n’y voit généralement que les assises 
inférieures ; les supérieures et tout ce qui les recouvre manqueut ou tout ou en 
grande partie. Ces assises inférieure* ainsi dénudées out éprouvé depuis des siècles 
les influences atmosphériques , et par conséqueul, si jamais elles ont été solides , 
ce qui n’est nullement prouvé , elles ont dû , par l'cdct de cette influence , perdre 
entièrement cette solidité, et se présenter dans létal de désagrégation et de friabilité 
sons lequel on les trouve. 

Le territoire d'Hampton dans le Hampshire appartient aussi au calcaire grossier 
inférieur: la description que Brandars a donnée il y a long-temps des coquilles 
fossiles de ce canton sulhsoit presque pour le prouver. 

11 paroil cependant que le calcaire marin supérieur i la formation d'eau douce 
gypseuse se présente dans quelques points , du moins c'est l'opinion de M. W ehster. 
11 soupçonne que la colline d'Higligate , au nord et tout près de Londres , et quuuc 
partie «d llcaden-Hill dans file de Wight, dépendent de celte formation marine 
supérieure. En consultant la liste des coquilles trouvées dans le terrain inariu supé- 
rieur de file de Wight, ou y compte sept espèces de cérilcs, et on n'y trouve 
plue aucun des genres qui paraissent propres au terrain marin inférieur. 

Les caractères des formations marines du terrain de sédiment supérieur sont 
donc les mêmes en Angleterre qu’en France , non-seulement dans l'ensemble des 
parties que présente ce terrain , mais dans les divisions de ces terrains. Je n'entrerai 
dans aucun détail relativement à ces terrains ; ces détails, qui se trouvent dans les 
ouvrages que j'ai cités , seraient inutiles a mon objet , qui étoit seulement de mon- 
trer en Angleterre des exemples de terrains de calcaire grossier eultèremeut sem- 
blables aux nêlres. 
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J IV. En Salue. 
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La grande vallée dirigée du S. O. au N. E. , bordée vers le K. O. par les mon- 
tagnes du Jura , de la forêt Moire, etc. , et vers le S. E. par la chaîne des Alpes ; 
vallée que nous désignerons sous le nom de la vallée de l'Aar , parce que cette 
rivière coule dans sa partie la plus basse , est remplie par des terrains d'aggr égation 
composés de roches sableuses à grains lins ou moyens ,0t de roches à grosses parties. 
Ces roches qui forment dans le milieu de cette Vallée de nombreuses collines 
qui s'élèvent sur le penchant septentrional des Alpes , montagucs assez hautes 
et que l'on appelle, comme je l'ai déjà dit, molasse dans les pays français, et 
nagel/Iue satul dans les pays allemands , iue paraissent appartenir à la même 
époque de formation que nos terrains de sédiment supérieur , et nous oflrent ainsi 
un pays d'une grande étendue entièrement composé de ce terrain. J'ai eu l'idée de 
cette analogie lors de mon voyage dans le Jura et en Suisse en 1817 , et je l’avois 
fondée sur l'observation de plusieurs circonstances géologiques qui, prises isolé- 
ment, ne sulliroieut peut-être pas pour l'établir, mais dont l'ensemble me parait 
d'une grande valeur. >■-* urï*r 

i*. La position de cette roche ou plutôt de ces roches , car il y en a de diverses 
natures , sur des couches puissantes et étendues de lignites lacustres , de formation 
peut-être encore plus nouvelle que celle des lignites de l'argile plastique , ainsi que 
je l'ai exposé p. 117. 

a». L'absence au-dessus de celte roche de toute autre roche cristalline ou de sé- 
diment compacte , d une formation antérieure à nos terrains de sédiment supérieur. 

J». La nature des corps organisés fossiles renfermée dans cette roche. Quoique 
ces corps n'aient point encore été déterminés avec tous les détails et toute l'exacti- 
tude désirables , ce que j'en ai appris dans les ouvrages d'Ebel et des autres natu- 
ralistes qui en ont fait mention , ce que j'cu ai vu dans les cabinets de la Suisse , 
même le petit nombre que j’en possède, sulbt pour établir entre eux et ceux de notre 
terrant marin supérieur au gypse de nombreuses analogies. Ce sont principalement 
des bivalves semblables aux tellines, aux moules, auxcardiura, des peignes, des 
cardites , etc. , de grandes huîtres en bancs puissans de cinq à six mètres et d’une 
grande étendue , se présentant au même niveau sur les deux pentes opposées d'une 
vallée (sur le Eochenberg aux environs de Berne, près Burgdorf, etc.). Onn’y voit 
généralement ni bélemnites, ni ammonites, ni autres coquilles des terrains anciens; 
et lors même qu'on en citerait , ainsi que le fait M. Ebel pour les environs de Burg- 
dorf, il faudrait eucore examiner avec soin leur position ; car les premières coquilles, 
et uotanuucnt les huîtres, paraissent être, comme je viens de le faire remarquer, 
dans la place où elles ont vécu ; l'aggrégalion des mêmes espèces d'huitres dans le 
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mtme lieu ne permet pu de croire qu’elle* y lient été transportées ; mais comme 
ce terrain est en grande partie de transport, il est très-possible que p«r suite de 
cette origine on puisse quelquefois y trouver de» coquilles anciennes arrachées ii 
des terrains anciens avec les roches dont les débris le composent. 

4*. La nature même de ce terrain montre plusieurs points de ressemblances avec 
la partie supérieure au gypse de nos terrains marins. Il est composé comme elle en 
grande partie de sable quarzeux ; ce sable est mêlé d’argile et de mica-, il présente 
aussi , comme ces mêmes terrains , des débris plus volumineux en cailloux arrondis, 
tantôt libres, tantôt aggrégésen poudingue» très-solides. Ces débris sont origi- 
naires des montagnes voisines , de même que les silex pyromaqties roulés , qui com- 
posent nos terrains de transport supérieurs , proviennent des débris de la craie , 
la roche la plus ancienne de leur voisinage. ' • t • •» 

Ce rapprochement entre des terrains plats et presqne entièrement on calcaires . 
on sableux comme les nôtres , et des terrains en montagnes de plusieurs centaines 
de mètres d’élévation , presque entièrement on sableux et friables , ou composés 
d’énormes bancs de poudingue» à marne calcaire et ii cailloux de toutes sortes . rtt 
loin de présenter l’évidence et la simplicité deccnx que j’ai mentionnés plus haut. 
Aussi des géologues célèbres ( MM. de lltunboldt , Dauhuisson , etc. ) ont-ils com- 
battu ce rapprochement si vivement , lorsque je leur communiquai mes idées à ce 
sujet, que fa vois hésité à le publier. Mais les observations faites par M. Buckland 
et consignées en résultat dans l’écrit que j’si déjk cité, le Mémoire de M. Prévost 
sur le terrain de Bade près Vienne , l’opinion de M. Beudant , tant sur le naçai- 
ftttc de Suisse que sur les roches analogues de Hongrie, consigné dans son voyage 
dans ce pays, et qui n’est pas encore publié au moment où j’écris (r 1 ), celte de 
M. Merian de Basic , sont de puissans appuis en faveur de ce rapprochement géo- 
logique. 

Nous avons d’ailleurs encore une antre route pour y arriver , et qui nous conduit 
par un chemin moins direct mais peut-être plus sûr , c’est la voie des analogies de 
proche en proche. 

Si on compare sans intermédiaire la pierre calcaire des environs de'T*aris avec la 
molasse de Genève ou de Lausanne , on y trouvera de si grandes différences qu’on 
ne" pourra se persuader aisément que ces roches appartiennent k la même grande 
époque île formation , et dans ce cas on anroit peut être raison ; car ce n’est pas 
k cette roche, k ce calcaire inférieur que nous rapportons le psammitc molasse. 
Si au contraire on prend pour terme de comparaison les véritables pat lies de la 
formation de sédiment supérieur que je regarde comme lui étant analogue , les 
différences minéralogiques cessent déjà ; car ce terrain est composé de sable siliceux 
micacé comme le terrain de molasse. Si ensuite on compare celle molasse des coi-, 
lincs subalpines avec le terrain des collines subapenninesony trouvera une mulli- 
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ludc de points de ressemblances. Or , on sait que tôt» les géologues conviennent 
que les collines subapenniues appartiennent au terrain de sédiment supérieur qu’ils 
appellent tertiaires. Entre ce terrain et ceux de l’intérieur de la franco que j’ai 
décrits à Banyul-des-Aspres et il Bonpas près d’Avignon il n’y a presque pas de 
différence, et ces derniers nous conduisent de proclie en proche jusqu'à nos ter- 
rains marins , ou sableux et micacé , ou sableux et marneux , et toujours coquilliers 
des environs de Paris. 

Unis je soupçonne au milieu des Alpes un autre rapport de formation qui paraîtra 
encore bieu plus étrange, et auquel je suis conduit par la nature des corps organisée 
qui sc montrent sur des sommités très-élevées, non-seulement de la baude de cal- 
caire compacte des Alpes comme à (dans , mais encore de la zone de transition 
comme au groupe du Buet. Je soupçonne que la roche vert-foncé grenue , qu'on a 
appelée grès vert , qui recouvre les sommets des montagnes calcaires alpines de 
l'extrémité de la vallée de Claris près de Nufcls , a été déposée à peu près dans le 
même temps où font été nos couches de calcaire à fer chlorileux des environs de 
Paris. Je présume également que les parties très-élevécs qui avoisinent la sommité 
de la montagne dts Dialderets au N. E. de Bex, et qui consistent en roches cal- 
caires compactes noires , renfermant des lits de silex , appartiennent à la même 
époque géognoslique. Je fonde ces présomptions très- hasardées , j’en couvieus , sur 
les coquilles qui dominent dans ces deux endroits. Dans la roche verte de Claris on 
trouve une quaulilé prodigieuse de numinuhtes , de peelens ; on la trouve aussi eu 
place sur le moût Pilate, et en débris aux environs de Sarnen, pays qui fout 
l>arlie de la méiue zone calcaire. 

Los coquilles du sommet des Dialderets offrent une série de genres et d'espèces 
toutes semblables , quelques-unes même identiques avec celles du calcaire grossigr 
des environs de Paris. On y reconnolt parmi des céritcs une espèce particulière 
que j’ai figurée et nommée ccritAium diaboli , des ampullaircs , un cardium voisin 
du citiare de Brocehi si ce n’est pas le même , le melania costeliata ,V/iemicar- 
diitm retusum ou medium, etc. Néanmoins il scroit possible que ces couches ap- 
partient , comme celles des Fis dont j’ai fait connoitre les coquilles (J V des 
additions à l'art. 1". , p. J34 )> à la formation de craie inférieure; ce qui me fait 
/jrvsumer que ces couches des Diablerets sont plus nouvelles, c’est, ainsi que 
je viens de le dire , la nature des espèces et plus encore l’absence de toute ammo- 
nite, lurrilitc, bélemuile et liamite, etc.; du moins je n'en ai trouvé aucun dans 
les collections proveuant de cette tnoutaguc que j’ai eu occasion de voir. 

Les terrains de sédiment supérieur de l’Italie présentent , sans aucun doute , nos 
deux divisions de terrains inférieurs et dé terrains supérieurs au gypse. Comme je 
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publie sur les premiers un travail spécial , et comme M. Ilrocchi a fait parfaitement 
bien coDuoitre les seconds, je me bornerai à rappeler les principaux points de 
ressemblance entre ces terrains et les nôtres , et à citer les lieux où ils se montrent 
plus particulièrement. 

Je rapporte tu calcaire grossie a isFt.iuF.tiii au cvs&, 

i°. Lee terrains situés au pied méridional des Alpes lombardes , et que je nomme 
calearéo-trappécns parce qu’ils sont composés de roches calcaires , trappéeoncs , 
amygdaloïdes et basaltiques , superposées et même alternant ensemble : ces terrain s 
ont déjà été décrits par Arduino et par Fortis. et leur analogie avec nos terrains 
calcaires reconnue et indiquée par M. Buckland. Ils sont situés la plupart dans le 
Viceutùi. Ce sont principalement : — le val neni où l’on voit une alternance 
remarquable de calcaire en couche horizontale et d'un agglomérat trappéen à 
petites parties que j’ai nommé brecciole Irappécmie. C’est le calcaire ut même J.i 
brecciole qui renferment les camprines ou nummulites et les autres coquilles ana- 
logues à celle du calcaire parisien. 

— Le val Ronca , célèbre par la réunion prodigieuse de coquilles fossiles : l’al- 
ternance du calcaire cl de la brecciole se montre encore ici , quoupi’avec moins 
de régularité. Le calcaire y est plus semblable à celui des environs de Paris, il est 
jaunâtre , pétri d'une quantité innombrable de nummulites eide coquilles , qui se 
trouvent aussi au milieu do la brecciole , mais souvent écrasées et eu mauvais étal. 
Ces coquilles , dont je donne dans un ouvrage spécial lenumératiou, la description 
et les ligures, sont les unes un peu différentes de celles des eovirous de Paris . 
quoique du même genre; les autres leur sont absolument semblables. Je me bor- 
nerai à citer parmi cesMemières les suivantes : . 


Turritclla incisa, très-voisine de IV- 
longata de Sowedit. 

— imbricauma. Las». 

Ampuüaria depressa. Id. 

— spirala. Id. 

Mclania costcllata. Id. 

Htargisu-Ua ebumea. IJ. 

Hfurcx tncarinacus. Id. 

Ccnthiuni sulcatimt. T3. 

— plicatnm. Id. 

Ccrithium , etc. etc. 


Ncrita conotdca. Lia. 

Raticn crpacca. id. 

— cpsgloilina. Id. >*■»■* 

Conus dcjicrditus. linoccui. . ^ • m 
Ancilla callosa. Oefji. * 

Volutacrcnulata. Luc. 

' -W «'**> * 


Fusas inlortus. ïd. 

— Ko*. Id. '* *• 

^ — subcarinatus . ; 

— cdnnaiat. Lia ’* • 

— ‘pofrsoniis. ht. 

Plüurolomn ciaviculan's. Id.- 

— Montecchio AJaggiorc. Quoique le terrain trappéen y soit dominant , que 
sa structure même soit cristalline dans beaucoup de points , on y retrouve encore 
le calcaire, mais en couches adossées , et les coquilles analogues aux précédentes 
disséminées dans la brecciole : oh y voit aussi le lignite et la strontiane , deux es- 
pèces minérales qui , comme Oïl sait, sont propres a» terrain de Paris , et qui se 
montrent d'une manière encore plus distincte à Monte Viateyii's Vicencc , où 
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d'ailleurs la principale disposition est la même. — Enfin Bolca , aussi célèbre par 
ses poissons fossiles que Ronca l'est par scs coquilles. Ici les roches trappéennes et 
calcaires alternent d'une manière encore plus évidente , mais cette alternance parotl 
avoir lieu entre des masses si considérables qu’elle échappe quelquefois. C’est le 
calcaire qui domine -, il semble s’éloigner du calcaire grossier par sa texture com- 
pacte ut sa structure fissile ; mais ce ne sont, il ce qu’il me semble , que des diffé- 
rences minéralogiques qui doivent céder aux rapports géognostiques tirés de la 
réunion de tontes les autres circonstances , et notamment de la présence des corps 
organisés fossiles , tels que les uummulites ou camcrincs , quelques coquilles du 
genre des avicoles , les poissons qni se sont déjà montrés à Monte Vialc , les plantes 
variées-, principalement terrestres , toutes dicotylédones, les lignites subordonnés 
et F absence de tout cor/>s organisé qui indiquerait une formation plus ancienne. 

D'autres lieux, semblables, aux précéiiens par la nature de leurs roches, tels que 
Montr-Glosso à l’ouest dc.Rassano, le val Sangoniui dans las Uragonzcs , Castel 
Coinberto dans le val d'Agno , et plusieurs points des Monte Bcrici appartiennent 
à là même formation. 

U résulte de ces rapproebemens que tous ces terrains sont analogues dans leurs 
caractères importansj non-seulement aux terrains de sédiment supérieurs , mais à 
la partie de cas terrains qui est inférieure an gypse. La préseuce de certaines es- 
paces do, coquilles particulières à cette partie, telles que les caincrines ou numrau- 
btK£, le nefitq conoidea , les caryophiUitcs, ctp. , celle des lignites, des poissons 
et surfont de celte terre verte semblable à la chloritc dont nous avons parlé si 
souvent, l'absence des grès proprement dits, celle du mica ou du moins de la 
vatîélé de celte substance si abondante au contraire dans lé£ parties supérieures, 
offrent nue réunion de caractères qui doit faire rapporter les terrains calcaires 
trappéens du Viccntin au calcaire grossier du bassin de Paris inférieur au gypse. 

La présence des basaltes et des roches trappéennes semble an premier aspect 
êfre une circonstance particulière aux terrains de sédiment supérieurs du Yicentin , 
car on ne commit pas celte roché dans les terrains des environs de Paris ; mais outre 
qu’on peut lacpnsidérer comme le produit d'un phénomène local et particulier au 
nord de limite , ne péut-on pas trouver une ressemblance , très -éloignée à la vérité , 
entre les grains de terre Verte disséminés dans les masses inférieures du calcaire 
grossier et les roches trappéennes altérées, même entièrement désàggt égées , qui 
constituent en général la matière dominante des breccioles , matière mêlée aussi 
avec le calcaire ; en sorte que celle roche semble ne différer du calcaire grossier .des 
environs de Paris qne-parce iju’ici to calcaire l’emporte sur la terrp verte , tandis que 
,1 ms le \ imitiu c'est en général la roche trappéenne qui est la partie dominante. 
‘ * • ' if. -o.' ,1 t . '■£ , ^ Qi'i » -ï'ï?, j- 

a». La-' haute colline delà SupcrgttO à l’Est de Tarin , composée principalement 
d.' marna calcaire eide Ureuriole calraiéo-serpntineuse . enveloppant des coquilles 
analogues la plupart à des espèces de itordcaux.de Chaumont et de quelques autres 
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.ieu* qui appartiennent à la formation inférieure des terrains de sédiment supé- 
rieurs. 11 seroit possible néanmoins que celte mémo colline présentât aussi h division 
supérieure de ces terrains dans des parties qui , avant le bouleversement quo‘ t *cs 
couches ont éprouvé , étoient situées constamment vers le sommet. La présenoe de 
certaines roches micacées absolument semblables au psammite molasse , celle de 
quelques espèces de coquilles , sa position beaucoup plus' voisine des Collines sub- 
apennines , sont des circonstances qui me font soupçonner que cette coljinc étoil 
régulièrement composée des deux divisions de ce terrain , comme nous voyons à 
la base de Montmartre , de Sanois , du Mont-Valcritn ou de Triçl , le calcaire 

marin grossier inférieur , et à leur sommet le terrain marin supérieur. 

* •/ **• * • * » * . ^ % ' 

3*. Sur le revers méridional des Alpes maritimes , au-dessus de Nice et sur le 
cap qui porte St.- Hospice, on retrouve, d'après les observations de M. Risso’fobscr- 
vations que j’ai eu l'avantage de répéter avec lui ) , une succession de terrains ex- 
trêmement intéressanto, puisqu'on peut passer en peu de momens du calcaire alpin 
marneux à couches inclinées au calcaire du Jura très-bien caractérisé ; de célüi-ci 
à des lambeaux épars de craie cliloritéc également bien caractérisée par les bélem- 
uilcs et les ammonites qu’elle renferme , et dans d'autres points à uu calcaire ana- 
logue, par sa texture, par les coquilles qu’on y voit, et principalement par la 
présence des numtnulites, au calcaire grossier inférieur ; enfin à vingt mètres au 
moins au-dessus du niveau de la mer actuelle, on observe uu dépél épais de 
coquilles marines à peine fossiles, qui nous paroi t appartenir à une formation 
encore plus nouvelle que notre terrain marin supérieur (î). 

4’- Sur le même revers des Alpes maritimes et du côté de Menton on remarque , 
dans une vallée étroite et profonde , une masse considérable d'un terrain bleuâtre 
calcaréo-argiloux en couches inclinées , rempli de débris de coquilles et de madré- 
pores renfermant nue quantité prodigieuse de nummulites très-grosses , très-bom- 
béts , et qui présente beaucoup des caractères de la partie inférieure du terrain de 
sédiment supérieur. Je n’ai vu ce lieu qu’en passant ; c'est donc uu soupçon à véri- 
fier, et dont je n’aurois pas fait mention si M. lluckland, qui a vu les échantillons 
que j’en ai rapportés, n’avoit pas euà leur seul aspect l'idée de ce rapprochement. 

Tous les terrains que je viens do citer en Italie peuvent être rapportés avec la 
plus grande probabilité aux terrains de calcaire grossier ou marin , inférieur au 
gypse. 

Ceux dont il me reste à parler en Italie appartiennent avec le même degré de 
probabilité â la formation maure supérieure au CTrsK, c'est-à-dire qu'ils ont avec, 
elle toutes les analogies géologiques désirables. Ces terrains sont beaucoup plus 
étendus que les premiers et aussi beaucoup mieux connus. 

- — - ■ " — — ■ ■ ■ ■■■ . - ■ ■ ■ ■ 

(t) Vojret peur 1er détails le Mémoire de M- Ris», intitulé Observations géologique* sur 
la presqu’île' de Saint-Hospice , Journal des Mines’, t. XXXI V, n*. aoo. 
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Ha composent les collines que l’on nomme subapennines , et qui s'étendent depuis 
Asti en Piémont jusqu’il Montéléonc en Calabre, et nous offrent l’exemple d’un 
terrain de sédiment supérieur immense , se présentant sous une étendue et avec 
une continuité rare même dans les formations qu’on regarde comme les plus gé- 
nérales. Ils nous fournissent donc une nouvelle et puissante preuve que les terrains 
du bassin de Paris qui lui sont analogues ne peuvent pas être considérés comme 
nue formation locale et circonscrite. 

M. Iirocchi a décrit les collines subapennines avecunc précision et des détails qui 
11e laissent presque rien à désirer. Il les 0 désignées sous le nom de terrain tertiaire ; 
et les a rapportéespar cette désignation h ceux que nous nommons de sédiment supé- 
rieur; mais il s’est borné à ce rapprochement. M. Prévost a tenté d’aller plus loin en 
faisant voir que toutes les analogies s'accordoient , pour faire rapporter ces terrains 
plutôt à la formation marine supérieure au gypse qu'à celle qui lui est inférieure. 

Nous admettons la valeur de ces analogies , au moins pour la pins grande partie 
îles collines subapennines et pour leur partie la plus snpérieurc. Elle ue peut s’ap- 
pliquer à toute lenr épaisseur; et comme nous ne reviendrons pas sur co sujet, parce 
qu’on n’a pas encore pu distinguer et séparer nettement ces deux terrains , je pré- 
senterai ici un tableau des différences des deux dépôts marins , telles qu'elles se 
manifestent dans le bassin de Paris. 

Caractères grognes tiques des deux formations marines des terrains de 
sédiment 'iuptftichrs. 

„ 4 # ' * 

F ormaiton marine ùiférieurc au gjrptê à 
bstemenss 

Principalement calcaire. 

Mélé de fer chlotiteux granulaire. 

Peu ou point de mie#. 


Peu marneux. 

Cailloux mule# dans ses parties inférieures. 

Sur l'nrgilc plastique et les liguites en cou- 
ches le succin. 

Nautiles', caryoplullies, turbinolies, orhu- 
liteaÿ nçriiacononka , minimalité x. etc. ,dans 
le> assises inférieures. 

Poissons dans les assises moyennes. 

CérileSj principalement tuberc niées dans les 
assise# Appériçures. 

• V« r *•#; 


Formation marine supérieure au gjp*c « 
ossemens. 

Principalement quarxeux , sableux. 

Fer limoneux dans ses parties supérieure*, 
beaucoup de mica , surtout au-dessous des 
banc# de grbs. 

Couches u boudantes de marne# argileuses. 
— Gypse. 

Cailloux roulé# principalement sur se# par- 
ties supérieures. 


Coquilles marines dans ses partie# supé- 
rieures ; point ou peu de grande» huître# dans 

celte place. 

Des os de cétacés. 

De grandes huître#, Ostren hippopus. 
Cérites , principalement les cordonnées. 
De# clype'astres. 

Poiilr de numinufites. • v * 
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Ces caractères ne sont pas absolus et ne peuvent l'être ; mais en comparant le, s 
collines subapennines avec chacune des formations on leur trouve, comme l'a déjà 
dit M. Prévost, beaucoup plus d'analogie avec la formation marine postérieure au 
gypse qu'avec celle qui lui est antérieure. C’est ce que je vais tâcher de présenter 
de nouveau et de rendre plus sensible , au moyen d'un prpfil d'uue Jes collines 
subapennines des plus complètes et des plus célèbres par la variété des corps orga- 
nisés fossiles qu'elle renferme depuis sa base jusqu'à son sommet (pl. II, A).’ 

O11 remarque il la base de ces collines un terrain généralement marneux , souvent 
meuble et sablonneux, divisé par des assises d’une marne calcaire assez dure, 
d'une teinte généralement grisâtre ou bleuâtre , qui renferme dans certains endroits 
cette quantité prodigieuse de coquilles fossiles dont M". Broçchi a douoé Jei figures 
et la description ; elles sont toutes un peu différentes de celles de Grignon. O11 n’y 
indique généralement aucune des coquilles caractéristiques du calcaire grossier 
inferieur citées au tableau précédent. Mais ses coquilles ont au contraire plus He 
ressemblances générales avec celles qui se trouvent dans les marnes argilense's ma- 
rines placées à Montmartre , â Sauois , à Longjumeau, etc. , au-dessus des marnes 
et au-dessous du sable rougeâtre micacé sans coquilles. 

Cestau milieu de ces assises marno-sablonneuses que M. Cortesi a trouvé,' pré s 
de Castelarquato , le grand squelette de baleine qui est déposé au cabinet de Milan , 
précisément disposé et placé comme il Test snr le profil. Nous ne trouvons pas do 
haleine dans les environs de Paris , mais on y rencontre quelquefois des cêtes de 
lamantin , dans une position analogue à celle de la baleine de Castelarquato. 

Ainsi ce terrain argilo - sablonneux et micacé bleuâtre paroit pouvoir être com- 
l«rc à tous égards aox marnes argileuses si riches en coquilles , qui sont placées 
sous le sable dans la partie supérienre et marine de nos collines gypseuses. 

Au-dessus de ce terrain marneux, et presque sans auenne exception dans tonte 
l’étendue des collines subapennines, se montre ua dépêl plus ou moins puissant 
d'un terrain sableux ua peu argileux , reconnoissablc de loin i sa couleur rou- 
geâtre , renfermant quelques lits de sable aggrégé par un ciment calcaire, et 
presque toujours aussi vers sa partie supérieure un ou plusieurs lits do grosses 
lui! très souvent très- semblables à Xostrea hipjwpits , de très-grands peignes et 
quelques autres coquilles , mais beaucoup moins variées en espèces que dans lesol 
inférieur. « 

Au-dessus sont des cailloux ronlés qui deviennent d’autant plus gros qn’on s’ap- 
proche davantage delà sur&ce du sol; ces cailloux appartiennent à tontes sortes 
de roches , mais principalement aux roches siliceuses. Ily en a aussi beaucoup de 
calcaire et quelques-uns d'ophiolitc. 

On voit encore quelques coquilles marines au milieu de ce sable , et c’est dans 
cette partie que se sont trouvés les débris de grands mammifères , de rhinocéros 
et d’élépbans. Les ossemens de ces animaux ont été entraînés dans ce sol sableux 
lorsqu’il étoit sous-raarin , car ils portent quelquefois â leur surface dos huîtres 
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et îles balanes qui , par leur manière J'y être attachées , prouvent que ces coquilles 
y ont vécu et quelles s’y sont développées. 

Ne peut- ou pas rèconnoltre dansée terrain sableux et ferrugineux notre sable 
des liautcors , également rouge et renfermant le minerai de fer limoneux ; dans ses 
lits calcaires , les lits également calcaréo-roamenx qui , placés immédiatement sous 
le sable il Montmartre , à Sanois et dans tant d'autres lieux , nous montrent des 
lianes 3’holtres aussi étendus que remarquables' par leur épisscur , leur grosseur et 
le nombre des huîtres qu'ils présentent? On n'y voit pas de peignes , du moins ils 
y sont beaucoup pins rares ; mais co bàuc est aux environs de Paris , comme dans les 
Apennins, le siège des balanes, dès serpules , etc. 

Enfin les cailloux roulés qui le recouvrent représentent ces terrains de transport 
île plusieurs plateaux des environs de Paris , qtii sont tantôt au-dessus des terrains 
gÿpcux , tantôt moins élevés et seulement ^ig-dessus des terrains de calcaire gros- 
sier , et qui enveloppent souvent aussi , comme dans les Apennins , des ossemens 
de grands mammifères. 

lia ressemblance me paroit donc aussi complète qu’on puisse l'espérer entre des 
terrains placés à de si grandes distancés, séprès par la pins grande chaîne de 
montagnessprimitives de l'Europe , et qui ont dil être soumis , en raison de leur 
nature même eide leur mode de formation, à des influences locales très-variées. 

Nous ne poursuivrons ps plus loin ces analogies et je ne citerai aucun lîcn , 
parce qu’il» sont très-exactement indiqués dans l’ouvrage de M. Brocchi. Je répé- 
terai cependant que celle disposition , du terrain rougeître et siliceux sur le terrain 
bleuàtré et argileux , se préseulc la même partout, à Asti, au val d’Andone, sur 
le revers méridional des Apennins, aux environs de Sienne, k Rome, au mont 
tfarius où M. Brocchi me le lit remarquer de la manière la plus frappante , sur la 
côte de Gûno à Saiot-Remo où se présentent les mêmes huîtres , les mêmes cailloux 
arrondis dans les assises supérieures, priant des preuves évidentes de leur séjour 
dans la mer par les huîtres qui sont adhérentes ù beaucoup d’entre eux. Je ctois 
aussi pouvoir rapporter à ce même terrain et à cette même partie sableuse et supé- 
rieure, les terrains marins coquillicrs des environs de Ronifacio en Corse, dans 
lesquels on trouve des huîtres et des clypéaslres, le clypetister marginatns sem- 
blable ù celui de Sienne , et une espèce qui me proît inédite et que j’ai nommée 
ailleurs clypeaster Guejrmartli. 

Enfin on verra , à l'article des lieux où se trouvent des terrains d'eau douce , que 
dans les .collines des environs de Sienne, de Colle, de Volterra, ce même terrain 
marin est. recou vert , comme aux environs de Paris , d’un dépôt souvent très- 
puissant et très-étendu, de terrain lacustre rempli do coquilles d’eau douce. 
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§ VI. Dans les parties septentrionales et orientales de l’Europe. 


Si nous entrons dans les pays allemands par la partie septentrionale de la France, 
nous trouvons au-delà des Ardennes, dans les environs de lirai elles, de Garni 
et d'Anvers , des terrains meubles remplis de corps mariits fossiles , et principale- 
ment d une multitude de coquilles qui , au premier coup d'oeil , présentent les pins 
grandes ressemblances de genres et d’espèces avec celles du calcaire grossier. Ce 
premier coup d’œil réuni avec l'observation de la nature du sol, avec la commis - 
sancc qu’on a de l’abscncedos ammonites , etc. dans ce même terrain , sntlit presque 
pour faire rapporter une grande partie du sol qui entoure cos villes aux terrains 
de sédiment supérieur. 

Mais quand on veut déterminer à laquelle des deux formations marines de ces 
terrains on doit rapporter ceux-ci , il faut un examen pins attentif et plus complet 
des espèces de coquilles, do la nature des minéraux et de la disposition du sol. 

N’ayant pas eu occasion de voir ce pays je ne lo connois qne par le récit des na- 
turalistes qui l'ont visité, et par les corps marins fossiles que j’ai reçus des environs 
île Gand par M. Paravcy , et des environs d’Anvers par M. de La ionkaire. 

Les corps organisés fossiles que j’ai pu étudier viennent des foçsés même do_la 
ville de Gaud , au confluent de la Lys et de l’Escaut. On les retrouve encore près 
du moulin d’Austerzell entre Gand et Grammont, et à Aflliglicn dans nn état pins 
solide. 

Ils sont dispersés dans nn sable extrêmement friable, mêlé de grains verdîtres 
et de mica, au milieu duquel on trouve des nodules ou concrétions de sable 
ferrugineux. Les coquilles qu’il renferme sont extrêmement nombreuses. Je ne 
puis en donner ici l’émuuératiou complète; car, quoique généralement sem- 
blables à celles du calcaire grossier des cuvirons de Paris, il y on a un grand 
nombre , ou qui en diflîreut, ou que je n’ai pas pu déterminer, è fais je crois eufli- 
sant de Résigner les genre? et les espèces suivantes , pour arriver à placer te terrain 
dans la formation marine à laquelle il paraît pouvoir être rapporté. 
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Nautilus , très-grand à en juger par Fé- 

■ - - ~ ~ 


■ . • » v 

payeur des fragmens, rt en tout sem- 
blable à celui de Chaumont. 

«- ». 
xvummiihtc*. 

LvntuultU's varia tari a . L 01. 


rtvajâfej? » rA,a ‘ , «" ,; ” Scic "« s - » y «.trois ou quatre une 

notice jur ce corps «oui,, et a lait voir que ç’étoit l'extrémité inférieure souvent mutilée dé 
"T «ppçll* COAHiuuiément l’orée -a Jfcfc», mdî, que ee. Cnélev avo.Vo, 
a ^ 4 <*be*di/Wrnites tfe’cAlcs que nous corih&Hons. 
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Drljjli^uilrt ? 

Terc comolutum. 

Amp palula. 

T'urritcllu. 

Comis. 

Crrùhium? Ass« semblable au T err.br a 



Prêt en orbicularis, Lam. Sow. 
— ■ mfumatus. Lam. 

Carditmi porulosum. La*. 

— obliquum ? 

Cjtheren ltc\>igata? 

— telhnnria ? 
niluiuîn ? 


vulcani de Ronca. 

Ostren <irltoidea ? Lam. Très-grande, 


( Ces coquilles sont en trop mauvais état 
pour qu’on puisse cire sùr de leur dé- 
termination. ) 


très-plate, différente de celles du 
calcaire marin supérieur. 


Ost<*a Cj-ml>ula. l.»x. Parasite et folia- Portions ou articulations d 'Aueria., 


Une quantité immense de dents de poissons , et notamment de squales , tous 
île couleur lmtn marron foncé, et semblables il celles que l’on trouve» Saint-Germain 
dans le calcaire grossier. 

Au\ carrières d’Afiiiglien , entre Gand et Bruxelles , ces memes corps et le anble 
quarzeux dans lequel ils sont disséminés sont lortcmcnt aggrégés par un ciment 
calcaire et forment une pierre assez solide , mais extrêmement caverneuse. 

On croira facilement qu'il y a un bien plus grand nombre d’espèces qnc celles que 
je viens de nommer ; mais il me semble que cotte énnmcratiou sullit pour établir 
uue ressemblance presque évidente entre ce terrain et le calcaire grossier infé- 
rieur au gypse des environs de Paris.' 

le ne pourrai pas WEnner également du terrain d’Anvers , quelque ressemblance 
qu’il paroisse avoir avec celui-ci ; j’en ai trop peu de coquilles, et celles qne j’ai 
sont la plupart des espèces inédites. Riais M. de La Jonkaire, de qui je les tiens , 
compte nous faire conuoitrc ce terrain avec les détails sullisaDS , pour qu'on puisse 
avôir une opinion sur le dépôt marin auquel il appartient. 

Je terminerai l’aperçu des terrains de calcaire grossier dans l’Europe orientale 
en prenant mes exemples dans quatre points assez éloignés les uns des autres, et 
sitnés sur des terrains assez distincts pour qu’on ne pnisse pas les regarder comme 
dépendant d’un même dépôt. Ce sera donc près Mayence, aux environs de \ i. n:i 
eu Pologne et en Hongrie que je choisirai ces derniers exemples. 

Pris de ATiiyence.— On voit au sud de Mayence , sur les deux rives du Rhiu , 
mais principalement sur la rive gauche et ensuite sur la droite dans l’angle entre- 
le Mein et le Rhin , tant vers Francfort que jusque près de Weiohcim , des collines 
peu élevées à couches horizontales. Cest ainsi du moins qnc se présentent celles 
du Vcissenau que j'ai visité») . Iles sont composées d'un calcaire qui a louti 
le- apparences cjftérienres du calcaire grossier, et qui renferme comme lui «les 
coquilles marines en grand nombre , appartenant la plupart aux mêmes genres , et 


m , semblable eu tout à celle de 
Chaumont. 


TurbinoUn sulfata. Lam. — (A. Bu 
pl. Vm, fig. 3.) 
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servent soit a des espèces identiques , soit à des espèces très-voisines de celles 
que nous trouvons aux environs de Paris dans une position analdgue. . 

Parmi cos espèces , dont plusieurs ont été indiquées et même figurées par Fapjas, 
quelques autres nommées par M. Schlollicim , d'autres enfin nommées ot figurées 
dans le Mémoire dans lequel j’ai réuni les descriptions de quelques terrains desédi- 
raenl supérieurs, je citerai jes suivantes : 

Troclutf c'Tcü'.aluj. Sculoï. 1 V- Ru. 

Méro. sur les terrain* dcsëi-1. sup. , 
pl.M.fig. (o.) . . •* •* 

— pseutio zityjJuiS. SbieoT. 

Ampullaria criusaiina. Lsli Ueücilcs ' 
ampÿnâritts ?'ScnioT. 1 




ampi 

DfurcJt. 

F uni s. 

Conus. 

CancrOarin. 

Crrithium margnritaccum ? Brocchi. 

(A. Bi». Mém. cité , pl. VI , fig. 


Ctr.pEcatum. Bkocciii.Lam. (à. Br 
J. l. VI , lis; 1 ■ ! 

— cùifium ? List. ' 

Oit rru pbndcrosti', Scbiot. 

.VfliirrJ FàvjaSit. Fxcj. j Ami. domina 

I. 8, pl. IA III . «g. rt, il \. Bu 


Aïrm. cité , pl. VI , fig. >3. ; ■ . 

•è* Brar.li . K*cr. ibid. , fie ii-i’ 
(A. Bit. ibid.,pt. VI, 'fig. i3j :: W0' 
Pectunculu* voijin iaf/uLinaim- L 4 » 
— OhgHsiimiatus. I.*p. 

Oiût< rca nütdqhi / À 


tes coquilles , l'abseuee des genros # qui appartiennent aux terrains inférieurs et 
l’inspection des collines sont des caractères certains pçpr rapporter ce terrain a la 
formation des terrains dosédimctil supérieurs. 

Mais ces collines donnent liea à deux remarques particulières. Premièrement il 
n'csl | 
marin 



nnca, 
les 

qycp les t 

dans l'ouvrage qnej'aj cité. _ , 

Secondement on trouve dans ces même* couches , tantôt eu lit s Séparés, (autel 
entièrement mêlées avec les coquilles marines , mais spécialement avec les moules , 
un assez grand nombre de coquilles non marines. Les mies sont des liétnvj bien 
caractérisées , disséminées au milieu des cOudies -, fts .‘filtres soiit dei pctitcs’pa- 
liidiues 011 quantité si prodigieuse qu elles forment des bancs qui en sont unique- 
ment , .imposés. Il y en a deux jiar M. l'aujas 

à;i Mus-, t. 8 , pl. L VIII ,■ fig. 1 , ad 3.. 4 i pour la raccourcie ; lig. 5', 6 ,'7 , 8 , 

yu — — — — 

p) MOtscblotbcuii désigne deux moule» du terrain de Mayence inus les uom* de MjrtuUus 
uuci (u . et n. tu . idcit. r. Mais entStiue il ne donne ni description ni figure , qu'il ne rite pniul 
Jtïjlci que M tabjsi X données dan, les Annales' Ju Muséum d 1 Ii*toire naturelle, uon-.eu- 
i. nient j. ne q • soir ,i n sont • es deux meule; que M. Sclilulbeùu a eqes en \ ne, mais 
^je dois mèmè en douter d’après l'onus'iou Jelgtitotipn du Mémoire de M. I'aujas, inséré 
I dam un’ ouvrage auquel MrScIilottiçiiu renvoie ujuveni. 

w T. n. • 55 
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iwur 1 allongée; et L t, 5 , pl. YUI , fig. 5 , 7, et C, 8)4 illes nomme bulmuy. 

Enfin on trouve àussi, dans ces mêmes roches calcaires et avec lès coquilles pré- 
oedenles ? des petites mérites (luvialiles ayant conservé leurs couleurs. 

Voici donc trois genres de coquilles non marines , dont un terrestre et deux llu- 
viatiles', mêlés avec des coquilles marines. Mais l'abondance des dernière», de 
beaucoup supérieure aux autres , la nature du terrain , sa disposition , etc. , présen- 
tent tous lès caractères des terrains marins. Je no doute point que les collines que 
je viens de èiter n'aieut été formées sous de» eaux marines, qu'elles u’appartfen- 
nent par conséquent à l’une des formatious marines du terrain de sédimeut supé- 
1 ienr , et que les coquilles non mariues qui y soûl mêlées n’y aient été transportées, 
i iie'oliservalioirqin me re*to à faire c'est quo ces coquilles sont où terrestres ou 
llirviatiles ,.et qu’on iiÿ a encore trouvé, du moins à ma connoissance, ni lirnnée, 
tu plan orbe, qui sont des coquille* lacustres , et ]iarlieulièrcmeut propres aux ter- 
rains dêjrctte formation. 

Le sécond exemple que je citerai d'un terrain analogue à celui de Paris est situé 
dans le bassin àj’yxlrétnilédnquèl est placée Ta' ville de Vienne en Autriche; il a 
vié dceçil jar ty. l’mvost (i) avec des délais qui me dispensent de tout dévelop- 
1 suent. Il 1 . subit de rapgglcr qu’il est composé, on allant de bas en haut, de 
afric nrgilutlsc mêlée de lignite , de calcaire grossier rempli des espèces dé coquilles 

été rapporté 
paroit être 
comme aua- 

e Suisse. Ce terrain, ‘situé -sur le revers septentrional du prolon- 



. Mjir jojlli 
<fS Paris 


.. „ ri ..-a j f 

ant plus à l est, c'est-à-dire en nous éloignant davantage des tcitmhs 
tus allons encore rétrouver o terrains, et si peu ditU rcns docetut 
.: ^ 'a üiiàS^lri’ , iÎm qu’énjTond. 1 



/V.j r. , .Sjo, noi^inlrc. 


t i, fir i-nys. , .iu2j, novembre. • r ’ » #- >e 

' ' 1 ■ ’l- - 1 . . Pan, 1 ■ 

• lit . diap. IV, ‘terrain» tertiaire,, p. ?{o, j5t ,/jli, . r;.i , 
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tantôt calcaire (iinyl/ltic) , en les comparant a ces mémos roches de la Suisse. 
h: ;- «?" tirent en ullèt tous les caractères de structure, de couleur, île uattiir 
et 1rs molasses sont comme elles souvent fissiles cl très-micacés. 

Dans cés’rbélics comme dans ,culli;3 de la Suisse se reuçoytrent d«T puissante 
‘Oui lies de lignite , et l'origine lacustre de ces bois charbonneux fossiles est prouve, 
en Hotfgrie çomtae en Suisse , comme partout, par la présence des lipuiécs , des 
planorbes et dequelquçs autres coquilles d'eau douce. Ce terrain s'étend tigr 1* 
rive droite du Danube , se prolonge jusqu’en Escîavouie , en Croatie ’et probable- 
ment au-delà. 

Ces roches qui . de l'aveu d’un grand nombre de géologues , font partie des ter- 
rains de sédiment. supérieurs ou Her^ÿJs,j^iirnCP*J flafis le bassin de Paris Imu 
analogue évident, en sorte que leur position précise, par rapport aux autres roches, 

lUIl'Aeo A l I >nn' n > « nVnn oliia ‘N.\el'i!l..ino.tt /J/.l omnin'd., l'*ï 

"WT 



M. Pendant pense qn’il représente au coutraire les assises te plus inférieures do 
calcaire grossier. ' y.-’ jy‘ »rx Ty 

Cest à ce calcaire <fuc commence la séria' des roe^c^ qm ont en Hongrie la \>lus 
grande ressemblance avec celles du bassin de Paris, üc calcaire grossier der envi- 
rons de Bmle , des bords dit Danube près du lac Balaton 'et de plusieurs antres 
licnx, est comme cclni des environs de Paris en couches horizontales puissantes. 
Sa textnre est grossière , sa couleur tire sur le jaunâtre , il contient une multitude 
de coquilles marines dont les espèces n’ont pu être déterminées par M. Beudant , 
mais qui appartiennent aux genres vénus , crassalelles, bncaidesy huîtres , véaéri- 
cflrdcs , pétoncles , arches , ce rites , tarritcllcs i turho , ampuüaircs , naticés ; enfin 
ce calcaire ressemble tellement au nôtre qnc M. Beudant dit qu'on peut se croire 
transporté dans les carrières de Vau girard onde Oeiitilly. • 

Il le regarde comme supérieur au poudingue-polygéniqne , et l'a vu sttr l i (0114- 
de Tetcny à Martou-Vasar distinctement placé sur nu conglomérat de cailloux 
roulés calcaires et qnarzeux , qu’il croit 'semblable au poudingue polygénique 
associé au psammile molasse. Dans quelques beux ( à Pestb ) ce calcaire est 
recouvert par une marne sableuse , bleuâtre , micacée , recouverte elle-même par 
uiulépût de sable quarreux grossier. , • 

Ou trouve dans d'antres parties de la Hongrie , parmi lesquelles je citerai sjuje- 
meut le terrain compris entre les rivières do Gran et d'Ipoly , un sable micacé, co- 
quillier } qui renferme entre autres corps organisés marins , des' milleporcs..’ des 
ba lattes qui ont beaucoup de ressemblance avec le hulantu tiii/ma'ndnm , d. 
grands pectrn et des Huîtres, qn'on p"îtrT comparer irqt orlrtxf ciitlKiui et lîrrgun- 

55 ‘ 
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Quel que soit l'orÜfC de superposition dé cçs deux lorrains, but par rapport "i 
I .m'ti-e ou tous deux par rapport aupsaramitc mollasse , il tSlJjicn constaté , par Irf 

„ u es observations qu« M. Beudant a fait Iloitgri •. qu’on trouvedans 

, p ; ys. siéloignédu bassin dej’aris, un terramdeSéJimcutsiipéricurqui ressemble 

.. r..il /Inné l<M*e lite nViinlc îmivtrf'tnc mue ttuiini' ilnnt 1 1 • -, (lt>. 


* . ? * lu 3 ^ VJL 

On retrouve ce même calcaire en Pologhc, c’est-ù-dirè au nord, de l'antre cAté 

les Crapaks. ^ X’-. _ 

i • ... i • AMteinflILiTic rtti M 1 /» I lomrlooki V il nïi 


von uans CCS tcnauuiiuua uu ni «tuicui wy iiiuiijm». «s- 

M. ! , 

position dans les enflions de Craeovie. Le calcaire grossier de la Pologne' présente 
avec celui de Paris Une analogie géologique des plut frappantes; car U est placé 
comme hii au-dessus de la craie qui est cRc-méme, comme je l’ai dit au $111, p.90 
du premier arlftle , parfaitement semblable a celle dans laquelle est creusé notre 
bassin. 

J’ai reconnu dans leé échantillons de ce calcaire que je tiens de Al. Horodecki et 
qui vieut des environs de Grodno , de Poczajorv ut de Knumicniec en Volliinic, 
Un ïTèdhii trbs-stmblablé au 7 Yot 7 nii lin CôrtUmn voisins du Curthum ohli- 
rtiaguj. * * <fumn. 

Des cériles. Oe* Modiolcs. 

- ^ ^ 

Quoique tes coquilles soient eu petit nombre , qne leur état de conservation ne 

permette pas d'en déterminer les espèces , là nature de la pierre cl ce que j’ai dit 

plus haut ne me laissent aucun doute sur la présence des terrains de sédiment 

supérieurs analogues à ceux de Paris dans les parties de la Pologne que je viens de 

nommer. r 

• 

Je crois' avoir Ci té suffisamment de liimx eu Europe , des lieux assez éloignés et 
assez séparés les uns dès antres pour donner une idée exacte et à peu près complète 
des caractères desraleairès marins du terrain de sédimenUtipéricur. delour étendue 
et de léiu- ressemblance. Je sais (|u’H existe encore bien des contrées où on l’a ob- 
servé ; mais je n’ai point #Ur ces contrées des ronseignemens suffisans pour esperer . 
U lus « irais , pouvoir '.irai ajouter à ce que je viens de dire. Je dora chercher il in- 
diquer encore quelques pofnls hors du continent de l’Europe dans lesquels 011 ait 
t ’cbnnét 'Ou AtvjVflissc récofinbltrecos lièrrSférsf ’ 3 


•Digitized by Google 


DE-S ENVIRO N*S' D R PA B IS. 


4^7 


•V*#/ 


Je n'ai sur ces lieux que des renseignemeins très-incomplet* et; souvent même 
irSis-vagûe», cfjc le* Juge la plupart d'après les échantillons quo je possédé. 

En ÀfriqueV calcairedesédiment supéricurahaloguc Replut de Tarisse mont/c 
très-probablement au pial septentrional dos montagnes do l'Atlas dans le^enyirôns 
de Tripoli. Nous tenons cçttc indication du voyage de M. Rilohie dans le nOrd.de 
l’Afrique , et de h déterraination que M. Buckland a faite des échantillons recueil- 
lis pat ce voyageur. ' . e 

M. Buckland présume , d’aprèsi ces échantillons , que les rpyaumeidc Tripoli 
et de Tenan sont composés des trois formations suivantes : 
f. Le basalte; 
a‘. Le calcaire tertiaire . 

3". Le nouveau grès rouge. 

Le calcaire tertiaire on calcaire grossier contenant des coquilles marines.,, de* 
canlium, pccten , ostrva , très-bien conservées , se trouve dans les environs de 
Tripoli sur les deux bords opposés du désert sitoé entre la ville de Betiiohcd et’le 
ehAteau de Bonjern. Il paroit être du meme îge gt de la roémaforination qnc lés 
dépdts d'une espèce semblable qpi se trouvent * Malte ql en Sicile, et sur la cdte 
sçptcntriopale de la Méditerranée , tant en Italie qu’en France. 

Je soupçonne, d’après quelques échantillons d'huîtres , de sable. et degrés, que 
de» lambeaux de terrain tertiaire se montrent en Egypte dans les environs de 
Cosscyr snr la pente orieutalo de la chaîne arabique. . 

Je ne comtois pas encore d'exemple de cc terrain dans! Ainéiiquejeplenfnonale, 
quoique j'aie lieu de présumer qu'ou pourrait en trouver des indices du côté du 
lac Michigan. J’ai reçu des échantillons de roches qui ont avec notre calcaire silhceux 
la plus grande ressemblance et qui viennent dn fort Holmes , partie la plus haute 
de l’ile Michilimakinac. 


Mais vers le midi , dans les (les An-tilles, on cite des terrains calcaires qui , par la 
nature do la roche , celle des coquilles qu’ils renferment et leur position , paraissent 
pouvoir se rapporter à nos terrains de sédiment Supérieurs et probablement atn 
dépôts marins les plus récens de ccs terrains. 

Ainsi la partie liasse de la Guadeloupe qu’on appelle la Grande-Terre et qui 
n’ést point de nature ’ volcanique , mais qui repose sur le sol volcanique de 
cette lie , offre un calcaire blauc , tendre , caverneux , dont les cavités sont tapis- 
sée», d'une couche souvent épaisse de plusieurs centimètres de calcaire spathique. 

Ce calcaire est pétri de moules tant intérieurs qu'extérieurs , de coquilles marines 
qdi , autant qu’on puisse déterminer des espèces sur des moules , paroisseut avoir 
la plus grande ressemblance avcclcs coquilles qui vivent actuellement dans l'océan 
Atlantique. C'est principalement do la Pointe- à-Pitre que me viennent lès écliantil- 


^ihS 


DR-SCIIIPTION OÉOlrOGIQtTE 


lu us (-t) i|ui lumillburm sur cclrç Ile les luttions que je. Viens dé grédCntec elles 
» nqullles parmi lesquelles on teCounOîl de» cônes, des lurbo , de» trnelua j des 
lil'cardca, . des liuîlres ,des fuseau», des porcelaines , des modioles , des eythéréos, 
i les venus , des arches et des madrépores'. 


• -> ’ « ’ 

A !n Martimq^ew soit aussi un calcaire, mai» il a nu aspect tout-a-fait «WR 

mit • il net Kriin-tmillûlf.) enlirln nÀmiMola nt iM.'.nin un nm> AiiUnmnlIole,. n» Bons 



Un retrouve à la Vtirboudf , 'l’une des Antilles, un calcaire blanc assez semUaldr 
It Celui de la (îuadelotipe , mais plus solide qt pétri comme lui tic coquilles marines , 
parrhi lesquelles ou remarque une grande -quantité d’une bulle qui ressemble lieau- 
ebttp.au butta striata . Boac. coquille assez rare à l'état fossile ( <t 

Enfin je crois ponvo ir rapporter X ltrraémc époque de formation, c’est-à-dire au 
U -train-tiu sédiment supérieur mais à de» roclics d'un âge plus ancien que les pré- 
cédentes , cis» madrépores. changés en agates calcédoines si communs à Antigoa. 

Je conviens que cés* derniers terrains, moins hieu connus que ceux dç l’Europe . 
etîdtlftrcni anssrpar plusieurs caraélèrej ; mais s^ls’ne peuvent pas être précisé- 
ment rapporté» à nos calcaires marins grossiers , très-certainement ils rip sont pjs 
d’une formation pins ancienne qu'eux, ot ceroient au contraire plus nouveaux. Ils 
nous indiquent aussi les rapports qui peuvent exister entre lés terrain» volcaniques 
et certains terrain»calcaices de formation assez récente. _ , 

- 

(ii Ja^lieni UC ! i échantillons rfc M. MoreimJe. Jonc, . Je M. le courte de Xairdenoy , et 
notamment éeM. Coussin . baillent de la ttuodelnupi- 
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Article IV. 


4 * Formation. — CALCAIRE SILICEUX et partie infé- 
rieure DU TERRAIN D’EAU DOUCE MOYEN. 

. '• • •••“ ’ ■ 

-Mi t’/ : . . . 

Nous avons établi à l’article IV de la première section qne le ctil- 
•■aire siliceux n’étoit pour ainsi dire qu'une circonstance minera loi 
rî*que du terrain d’eau douce moyeu, de celui qui renferme les 
fîVpSes h ossemcnt, et que placé immédiatement sur 1 ® calcaire marin 
grossier, il n’étoit antre chose que les assises inférieures siliceuse» et 
1 alcaréo-marneuses du terrain gypseux. 

Il résulte de cette considération que nous réunirons dans l’exposé 
géographique de ces terrains tous les lieux qui présentent , nou-seu- 
leinent le calcaire Siliceux sans coqWîlles tel rpie nous l’avons carat- 
lérisé h l’art. IV de la première section, mai* encore tonales terrains 
1 l’eau douce in férieurs au gypse et qui ne renferment ailcim litxKstiuct 
de ce minéral (1). 

Le calcaire siliceux forme au sud-est de Paris un plateau in uni -use. 


1 uvutii luiim; 113 .'♦ui jjiiiu . ipai, 011 ne çoruipit aucune 
; 1 tic de calcaire marin; mais on ne peut eu dire autant, ni de la 
lonnation gypsense dowt les marnes jq rétouvreût quelquefois,* ni 
des aimés formations snpérieurcÿ'à ciille-ci. fonts en 'avons conclu 
que le calcaire siliceux rempIaçOit oirau moius recouvrait au S. JE de 
Paris la formation de caleaire m.irin. 


— UT— 
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maiu|tiU'iii dis moyens «jue uous ovoni ;ici^is depuis «!«• «!i ’ ;s u. r .*<».■ 
h.?4cnx terrains. ilVjtt douer. '• -* * 1 


^ /|0 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

La carie que nous joignous à celle description lait connoilre toute 
l'étendue du terrain de calcaire siliceux el ses limites exactes au N. Q. 
On voit qu’en partant de Meaux, la vallée de la Marne forme la 
limite naturelle de ce terrain jusqu’au cap où est situé Amboise ; 
qu’il n’y a qu’une seule île de calcaire siliceux sur la rive droite de 
cèlte rivière , celle qui porte Dampniart et Carnetin. 

On remarque qu’il quitte la vallée de la Marne à Amboise, pour 
aller gagner presque en ligne droite celle de la Seine à Villeueuve- 
Saint-Gcorges; alors il la suit jusqu’h Draveil. En s’étendant sur la 
rive gRuclie de cette rivière , il prend pour limite , à l’ouest, la vallée 
d’Orge jusqu’à Saiut-Y on, au-delàd’Arpajou. Les sables de la Beauce 
qui le recouvrent entièrement, empêchent de le suivre plus loin de 
oc côté; mais en revenant vers le sud-est, ou le conduit par-dela la 
lorèt de Fontainebleau jusque près de Nemours. La formation de 
calcaire siliceux est terminée au sud par la craie qui reparoit ici, non 
pas que oc calcaire soit caché par la craie, puisque celle-ci lui est 
toujours inférieure; mais il 11 existe plus. Du côté de la Beauce, au 
contraire, il n’est, comme nous venons de le dire, que recouvert 
par d'immense jslateaii do sable qui forme la basé de ce terrain. En 
effet, quand on descend ce plateau du côté d Orléans pour entrer 
- dans la valléç de la Loire, le calcaire «iliceux reparoit. La plupart des 
maisons de la ville d'Orléans, ses quais, etc. , eu sont construits (i\ 
Vévs lWt nous n’avons pu déterminer ses limites d’une manière 
aussi certaine: elles sont et trop éloignées et trop souvent cachées 
par les sables. Mais il paroit quelles Unissent, comme du côté de 
Nemours, .aux collines de craie qui commencent à Montmirail, etf> 

Il sei oit fastidieux de décrire successivement tous les pclits.plftteaux 
. »r*filcnni s dans cette grande enceinte ; ce seroil également inutile, 
car il y a peu de terrains d’nné structure plus unilbrme que celui-ci. 
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Nous nous contenterons d'indiquer quelques-uns des points le» plus 
remarquables parmi ceux que nous avons examinas. 

La colline de TJampmart, au nord de Lagny, est le seul terrain 
de calcaire siliceux que nous connoissions sur la rive droite de la 
Marne. Ce calcaire siliceux, sans coqujlle, est recouvert ici de cal- 
caire siliceux d’eau douce, et vers l’extrémité nord-ouest, cette 
colliue porte le terrain gypseux de Carnetin. 

En continuant d’aller vers l’est jusqu’à Coulommiers on a occasion 
do remarquer quelques dispositions du calcaire sijieetix, qui ajoutent 
à son histoire des particularités plus saillantes et même des laits que 
nous n’avions pas encore observés, 

La colline assez élevée qui est à l’est de la Chapelle après Crécy 
est formée d’assises nombreuses de marne calcaire blanche dure , 
de mtrne calcaire blanche friable , de calcaire compacte fin et de silex 
corné en rognons irréguliers, disposés en lits interrompus mais pa- 
rallèles. 

Ces silex sont accompagnés de marne calcaire feuilletée, remplie 
de cyclostoma mumia et en outre de la maguésite parisienne impure 
( dont nous allons bientôt parler plus particulièrement) qui est placée 
dessus et dessous ces silex, et qui pénètre même quelquefois dans 
leur intérieur. 

Le calcaire compact* fin mentionné plus haut est en bancs peu épais, 
interrompus , et ressemble en tout à celui de la même variété qui 
dans le Jura et dans les terrains calcaires qui lui sont analogues, fait 
partie de celte formation. 

Ainsi on rencontre ici deux circonstances assez remarquables : 
1 °. un calcaire compacte qui, par ses caractères minéralogiques exté- 
rieurs, fle- diffère eu aucune manièn^d’un calcaire d'une formation 
beaucoup plus ancienne. 

a°. Le dépôt séparé et bien distinct de la matière siliceuse et de 
la matière calcaire qui, dans la plupart des autres lieux où se voit 
ce calcaire silicemf, sont liées et comme pétries ensemble. 

Encouriiiuantdes’avancerversl’est on trouve à Mouron, une lieue 
environ avant d’arriver à Coulommiers et surle bord mètnedu chemin, 
T. II. 56 
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une carrière peu étendue d'où on extrait du calcaire silicetü pour les 
constructions. Cette roche est beaucoup plus siliceuse que calcaire , 
elle est sthitotrt remarquable par les concrétions de silex qi/élte pré- 
sente , par les nombreuses cloisons de silex agatin qui se croisent dans 
toutes les directions et qui forment comme des gâteaux alvéolaires. 
1,ès parois de ces cloisons, qui out que Iques-u nés plus d’un centimètre 
de hauteur, sont Couvertes de cristaux de quarz hyalin très-purs Ot 
très^nets (i). ■ ftT'J 

La structure par lits alternatifs de marne calcaire et argileuse et 
de silex, dont ou voit une première disposition après Crécyysc pré- 
sente avec beaucoup plus de netteté et de développement presque à 

l’entrée occidentale de la ville de Coulommiers.,' ' 1 O • 

, - • ... -, . ' - s 

;i; Le sol sur lequel est établi la manufacturé de papier de Courfalin ap'port^ôrt à la 
formation du calcaire siliceux le unaux ca racteriaé; çl.c'est sur ce sol que j ai trouve en itlir) 
une niasse <Je cette roche qui présente une disposition propre à jeter quelque jour sur l’état 
dans lequel étoit la silice qui a produit la plupart des nodules et concrétions siliceuses qui 
en raison de la pureté , de la finesse et des couleurs plus ou moins vives de leur pâte , portent 
Ici noms de silex pyrouiaquc , silex corné, agate , réduite > etc. ■.•*’ *j * 

Cette masse presque entièrement siliceuse est couverte de concret ions également siliceuses, 
mamclonées , à mamelons slalacli formes plus ou moins saillsns , ainsi qu'on te voit très-fré- 
quemment dans ces sortes de roches. Mais on remarque comme «ne membrane gélatineuse 
tendue sur les sommités de ces mamelons, et laissant par conséquent un espace vide an- 
dessous d'elle, entre les mamelons. Cette membrane a tout-à-dait l’aspect d’une matière glai- 
reuse qu’on auroit.étendue sur les sommités des mamelon®, et qui, en se desséchant, se 
serait retirée d'autant plus focilemeut qu’aucune adhérence ne s’y opposoit ; en sorte qu’elle 
r>t constamment beaucoup plu® étroite dans les espaces où elle est libre, c’est-à-dire sans 
adhérence, qu’à ses pouls d’attache. Or celte membrane qu’on prendrait réellement pour de- 
là colle séchée est, comme la roche , comme les saillies concrétionnées qui la soustcudent , 
<Jc nature siliceuse et calcédonieuse. Elfe a donc conservé, aussi-bien qu'ntic pierre iusm 
dure que la calcédoine puisse le faire , les caractères de l’état gélatineux dans lequel je pré- 
sume que devoit être la silice dans les concrétions dont je viens de parler. Plusieurs observa^ 
lions qui ne peuvent trouver place ity^ct notamment la disposition sur plusieurs plans des 
rameaux des dentrites dans les agates /m.n>risée$ , m’a voient -depuis long-temps suggéré cette 
idée {*) ; celle que je viens de rapporter paraît pleinement confirmer cette opinion. Mais on 
nous prouvant que la silice de la plupart des silex et des agates a été dans un état à peu 
près gélatineux , elle ne nous explique ni quel principe la tenoitdoffs cet état, ni comment 
elle y est arrivée, ni comment elle l’a quitte pour prendre la consistance d’une pierre 
homogène, dense et très-dure. A. Bu. 

» . * - ‘ • •*' * 

n v<* <•». IViidc tîentriiei dans te Dini'mnairr des Science» natr.rrile«. 
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On remarque à droite de la route, en arrivant dans cette ville du 
côté de Paris, une petite colline dirigée du sud au nord, et qui ayant 
été cottpéc pour donner passage à un canal, fait voir facilement sa 
structure inférieure. Elle est entièrement composée du terrain d’eau 
dout&xnfétiéur au gypse. 

- Ou y observe la série de lits et roches suivantes en allant de haut 
en has ( voyez la coupe pi. I , B , fig. 2 ). 

>0. Un banc A composé de oaleaire siliceux dont le milieu est de 
silex corné blanc et celluleux, et la masse de calcaire compacte rempli 
de , petites .opquilles difficilement déterminables et de plus grosses 
coquille® qui sont le /ù nu eus longiscatus ,1e cyclostoma murnia, etc. 

- 2°. Ce banc repose sur un lit B d’épaisseurtrès-irrégulière, d’urte 
terre ggisàtro, fissile, semblable à de la marne argileuse, et qui a 
éfé reconnue .pour être une magnésite impure (ni), c’est ^k-djre 
mêlée de marne calcaire: . . 

c. • ^ * ' , • t • f * m • ’ " _ / “ ^ • 

êâpi^ie^t de marne calcaire tendre, friable , jçcn- 
fàttiSbWUR autre petit lit de magnésite (ni). * . •’ - *- 

4°. «nie de. marne calcaire sans silex, au-dessous duqnqi est un 
antrejiétiUlitjde-ffiistgiiésitc brune, impure. . 

Banc puitssant do marne calcaire D blanche, subdivisé en plu- 
sieurs assises par des lits de marne de diverses -cpuaistances,, et par un 
lit de sileshcorné zonaire (rf) presque jaspoïde , sans coquilles ni tuâ- 

gjiésite, »,v,. «■ / . * 

(î»; Un lit E de deux décimètres d’épaisseur environ , cçnigpsé de 
silex (orné brun oa- rognons irréguliers infls pvhidpalcinent'ûplaùs. 
Ce^oJü^ccs nodules qui -sont envoloppés et même pénétrés' de* la' 
mîgftâ'ate- parisienne d’une couleur gris -rosâtre ou isabelle (ni). 
Elle est quolrfuelbis très-pure, ne fait aucune. effervescence avec les 
acides et est absolument- infusible au feu de porcelaine. Elle, jouit 
quelquefois d’un peu de translucicKtd. • '■.';&'* t \ 

9 Î* Ces sil'çx sont placés sur nn lit F de marne calcaire dure eu- 
nodules presque arrondis, et renfermant des cyclostoma nuirnia. 

8°. Au-dessous est un bauè puissant G de marne calcaire blanche , 
friable ou scpletpmit fragjneutaire,et ûc renfermant ni silex ni côqidlle®; 

V " gg* 
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L’épaisseur totale des bancs qui composent cette colline est deq uiùt. 

Le minéral que nous venons de désigner sous le nom de niagnésite 
parisienne a été analysé par M. Berthier , qui l’a trouvée composée * 
ainsi qu’il suit : ' ; . 

Magnésie ; 2 f,o 

Sitice ; 5 .{,o 

Eau V. »... 20,0 

* 'Alumine 01,4 

■ * 4 / * k ■ , * 

• .*•*•* , , 4 * t 

* 99-4 

' . , * • « l * * * , • . 

Non-seulement on n’avoit reconnu la présence d’aucune pierre 
notablement magnésienne aux environs de Paris, mais on ne soup- 
çonnoit pas méjna cellc # d’un minéral où la magnésie silicatée avec # 
l’eau soit si pure,- car ou voit aisément que la petite quantité d’alu- 
mine n!y est qu’accidentelle. 

' Ce n’est pas ici le lieu de faire ressortir les rapports remarquables 
que ce minéral présente dans sa composition et dans son gisement 
avec les autres gisemens de magnésile connus. Nous renvoyons au 
Mémoire spécial que l’un de nous a publié sur ce sujet (i). Nous nous 
‘çoutenterons de faire remarquer que la magnésite parisienne pure a 
sensiblement la même composition que la magnésite de Baldiiÿero et- 
de.Castellamonte près Turin, de Valfccas près Madrid, de Salinella 
près Montpellier, de rioubi'iicli eu Moravie et de Kiltscliik en Na— 
tolic, couuue sous le nom d’éemnede raor. . 

Quoique les terrains qui renferment ces magnésites soient généra- 
lement de formation quelquefois très-differente, ils présentent tons 
l’association des silex, soit corné, soit résinile, avec la magnésite. 
Ces généralités géologiques tendent à confirmer par de nouveau^ 
faits, que non-seulementla formation des espèces miuéralcs, mais en- 
core celle des terrains qui en présentent l’association, a été soumise à, 
des règles qui ] sa Poissent les mêmes pour toute la surface du globe, 

I^a colline de Champigny, sur le bord de la Marne, et à l’extrémité" 


(»’ M. Dronçuiurt , Aun. de* Miur*5, ib??. 

- . •* *• , 
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occidentale du bord septentrional du grand plateau de calcaire sili- 
ceux, est un des points où ce calcaire puisse être le plus facilement 
étudié, et un de ceux où il présente ses caractères de la manière la 
plus évidente. Le terrain est formé dans une grande épaisseur de 
masses calcaires compactes , réunies par des infiltrations de calcaire 
spathiqne, de quarz cristallisé, de calcédoine, de cacholong et de 
silex-mameloué et coloré enrouge, en violet ou en brun. Quelques- 
uns de ces silex, comme l’a découvert M. Gillet-Laumçnt, offrent 
ces couches planes et parallèles de calcédoine et de sardoine que 
l’on recherche pour la gravure en camées; enfin on y voit tous fes 
passages possibles du silex dùr ot translucide au silex blanc, opaque 
et friable comme de la craie. Le calcaire est gris et compacte, et fin 
somme celui du Jura. Il est infiltré et pénétré de silex,' et on l’ex- 
ploite dans ce lieu pour faire de la chaux d’une très- bonne qualité. 
Cette exploitation ayant fait creuser et remuer dans un grand nombre 
de points le terrain de cotte colline, nous a permis de rechercher si 
nous ne pourrions pas apercevoir quelques débris de coquilles fossiles ; 
soit marines, soit fluviatiles : nous n’en avons vu aucun indice; sijifS 
le sommet de la montagne est composé de silex et de meulière vpn- * 

fermant des coquilles d’eau douce. ' r ' . ’ ■ r *■ • V.’ 

Eu suivant les bords de ce plateau sur la rive droite de la 
on voit près de Melun le calcaire siliceux renfermant dans 
ties supérieures une grande quantité de Coquilles d’eau douce - 


'Les collines qni bordent la rive droite de la Seine, ixEouœt d#' 

l'if* ITl Tl crtnl nnmvmflo/ic Ali rvenf n><» ,7n 1 A' m.-f. t 

i°. D’un calcaire blanc , — - — c — — 


HÏclun, sont composées, en partant de la surface et ig 
au-dessous de la terre "végétale : . • . • 

inc, tendre, ne renfermant pas cfnssixes jcfct 
tînclos , mais disposées en fragmenS d’inégales grosseurs. Ce cafrafre' 
est traversé par une multitude de petits canaux souvent jaunàtfe|%8 
s'enferme un grand nombre de limnces, de planorbrS, etc. 

D’nn calcaire très-dur, jaunâtre, susceptible de oofi^Ç/s 
compacte. que- le premier, piéséutant ; non pas des tiibujjj 
tles cavités irrégulières remplies de cristaux <le calcaire*"" 
renfemiq moins de coqmltas que le précédent. 


•* 


% 
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3 °. De silex blond ou brun, en tables plus ou moins épaisses, 

rempli «le cavités. 1 - . «, 

4 °. De masses dures calcaréo-siliceuses, qui forment comme la-» 
transition minéralogique du silex.au calcaire dur. On n’a pas vu de' 
coquilles dans ces deux dernières pierres. 

. Çes différentes pierres ne suivent aucun ordre dans leur position 
n&pêclive ; .elles sont comme liées par le calcaire blanc friable-qui 
contient le plus de coquilles. Elles présentent une masse visible de 
six *1 sept mètres d’épaisseur. 

à". Au-dessous de ce terrain d'eau douce 011 voit une couche de 
marne argileuse verdâtre, sans coquilles,' qui a environ deux mètres 
de puissance. 

6 ". Il paraît , d’après les blocs qu’on trouve roulés au pied de la 
colline, que lu bàse de bette colline, comme de toutes celles de ce 
(fljaton , est de calcaire siliceux (1). 

Cé plateau s’étend beaucoup moins sur la rive gauche de la Seine, 
parte qu’il est bientôt recouvert à l'ouest par le grand dépôt sableux ; • 
mais il présente quelques laits particuliers. 

t i". Le plateau de calcaire silieeut compris entre la rivière d’Orgo 
èfc. c^le d’Essone, est’ recouvert en grande partie, et surtout dn côté 
jière d’Essouu, d'une Couche mince de marne verte. Cette 


(Uspbsiüon , (pie rtons arOris rcirtarqnée plus particulièrement près 
(l’Ëèsoffe, eStprèsqiiç générale. Aussi voit-on toutes les sources de 
laffeaitce-sourdre deôointsassei élevés , parce que Peau, après avoir 
1 raversé le terrain meuble ou le sable, est arrêtée par ce lit de marnfc 

* - * *» **■ * 1 • v ** ■ «*”V -Oï. * , * ’ • 

\ ufte qui rc'jfiéshjrtè la formation gypseuse. 

Près dd*Gorboil le calcaire siliceux se montre en masse puissàutc, 


aosiûpiîllfc ou a Oliver» des carrières. 
t?. Tous les grès -de la forêt de Fontainebleau sout portés sur le 
sortie ;<Àleâre siliceux. Ce sol 11’est point apparent dans tous les points; 
mais on to. voitqiartout où il est assez relevé pour paroître au-dessus 

: ... «- 

, ' - . •- ‘ . . . : . " 

'O T?ous‘*voni vu nous-uièiiîes «fecanton , niais nous devons à M. Prévost cette description 

«leuullee. . - • . ‘ f 
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du (terrain tne«b|e , et partout où Ici escarpeniens sont assois profonds 
pour l'entamer, comme sur la route de Nemours, à la descènte’Jfex 
-grès-, et sur toutes les pentes rapides rpii mènent dans la vallée TÎ^ 
Loing ou dans 'celle de la Seine. A Bouron , où l’on Voit le grès entre 
les deux-calcaires d’eau douée, le plateau inférieur présente partout 
le calcaire siliceux. Les mursdeSamois en sont construits , et ou y 
.remarque des plaques de silex blanc qui , sans aucune cavité et shns 
aûàinrpiélàqge do calcaire, ont plus de trois décimètres de long sûr 
bâtit à.neüï’.centimètres’d’épaisseur, et qui, étant polies et gravées , 
piurroieqt être employées dans les arts. 

u On voit encore le calcaire siliceux sous le grès en descendant vers 
EUbndré et Thomerÿ. 

AValvin, sur le bord de la Seine, il présente une côte très-oscarpée 
<pù est exploitée en carrière. Le calcaire ést criblé de cavités remplies 
ou tapissées de cristaux de calcaire spathique : il contient peu de 
silex et se.désaggrége avec une grande facilité. Nous li’y avons pu 
découvrir aucune coquille ni autres débris organiques. Dans cét.on- 
droit le calcaire siliceux est à nu à la surface du sol et n’est point 

recouvert de grès. . f.‘, ^ • ;vL ,V*;! y * 

On retrouve le calcaire siliceux sur la rive droite de la Seine, ainsi 
que la carte le fait voir. Il est très-apparent vis-à-vis l’emboucbtire 
dnljoing, à Samoireau , etc.; à Melun et à Corbeil on en fait, comme 
à Champigny, de la très-bonne chaux. 

C’est surtout à l’extrémité orientale du clos dit les Pressoirs du Roi 
qtle se voit très-clairement le calcaire siliceux en carrière e\qdaîî$e 
sous le grès qui forme le sommet de la colline. Ce calcaire est blanc, 
en bancs puissans, peu distincts dans la carrière. Sa partie inférieure 
ne montre pas de silex; mais sa partie supérieure en renferme une' 
assez grande quantité qui sont comme pétris avec le calcaire. Le grès 
qui est au-dessus eu niasses exploitées porte le nom de rocher dp 
Montmélian. . 

Le terrain de calcaire siliceux se fait voir encore à Monterenu ; niais 
comme la craie est iéi en saillie, elle senjble avoir exhaussé ce teçrairr 
qui est très-peu épais et placé dans une situation fort élevée. 
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Le calcaire siliceux est beaucoup plus rare à l’ouest de Paris , et 
nous ne le connoissons que dans un seul point, dans la vallée qui 
reun du nord au sud et qui va de Mantes à Septeuil. C’est à Vers 
*qu’on peut assigner le commencement du terrain qui est composé de 
cette roche. Il paroit se terminer dans le plateau qui domine Sèp- 
teuil; et, en montant sur ce plateau, on reconnoit très- distincte- 
ment la couche puissante de calcaire siheeux qui le constitue. Il est 
iri's-compàcte et infiltré de silex calcédohieirx ; ses fissures sont quel- 
quefois tapissées de cristaux de quarz. Enfiu il ne diffère en rien do. 
celui dè Champigny, de Villcmoison, etc. , etc. On doit seulement 
remarquer que les assises supérieures présentent beaucoup plus 
d’infiltrations siliceuses que les inférieures. 

C’est dans ce lieu tjue nous avons reconnu la position évidente- et . 
telle que le présente la coupe que nous donnons pl. I, C, fig. 3, du 
calcaire siliceux sur le calcaire grossier, et que M. Brochant a reconnu 
dans les parties supérieures du premier «les coquilles d’eau douce. 

Quoique la superposition ne soit pas absolument immédiate , toutes 
les inductions les plus raisonnables et les plus puissantes conduisent 
à la faire reconnoître, et les analogies de cette position presque évi- 
dente avec d’autres faits ne peuvent plus laisser aucun doute sur la 
place et sur la nature du calcaire siliceux. 

Ces résultats qui ne sont pas tout-à-fait nouveaux, puisque nous 
les avionspressentisdans plusieurs passages de notre première édition, 
mais qui sont maintenant certains et clairement établis, nous con- 
duisent b rapporter à la formation d’eau douce inférieure au gypse, 
dont ce calcaire siliceux n’est qu’un membre, plusieurs terrains d’eau 
douce dont nous avions autrefois laisse la position incei taine. 

Nous y rapporterons d’abord au nord de Paris cette immense 
plaine de terrain d’eau douce qui s’étend depuis Claye à 1 est jusqu à 
Frepillon à l’ouest, et du nord au sud de Louvres etMaflier, jusque 
dans les murs de Paris. Cette plaine, dont la partie la plus basse et 
la plus connue porte le nom de plaine Saint-Denis , montre sur ses 
bords et dans son milieu les collines et buttes de gypse de Chelle, 
Mesnil-Montant, Montmartre, Sanois, Montmorency, etc. Cescol- 
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Unes ne lui appartiennent pas et n’altèrent pas son niveau, qu’on 
trouve è peu près le même dans les intervalles qui les séparent et qui 
portent très-improprement le nom de vallées. Elle a donc peu 
d’inégalités qui lui soient propres; mais elle est généralement assez 
élevée , et presque au niveau des dernières assises du calcaire gros- 
sier : car on voit au moyen de la carte qu’elle est bordée partout 
de calcaire marin , excepté au sud-est, où elle est limitée par le cal- 
caire siliceux. Or, nous ferons observer qu’il faut toujours monter 
pour y arriver de quelque point qu’on parte , soit des bords de la 
Seine , soit des rives de l’Oise ou de la Marne. Si l’une de ces ri- 
vières a entamé le plateau calcaire , comme à Charenton , à Herjday, 
h Méry, etc., on gravit rapidement sur le sommet du plateau, et on 
se trouve, en descendant très-peu , sur la plaine de terrain d’eau 
douce. Si la rivière a entamé le terrain d’eau douce lui-mème, 
comme à Saint-Ouen, il faut encore monter pour atteindre le niveau 
de la plaine. 

11 paroit que, dans plusieurs parties de cette plaine, le terrain 
d’eau douce a une épaisseur considérable, et qu’il recouvre immé- 
diatement le calcaire marin , qui , dans ce cas, paroit être réduit à 
très-peu d’épaisseur; mais nous n’avons pas toujours pu reconnoitre 
ce qu’il y a au-dessous. 

Lorsqu’on perce cette plaine de terrain d’eau douce à peu de 
distance du calcaire marin, on retrouve la formation marine, mais 
à l’état de grès marin , comme à Pierrelaye, à Ezainville. Et quel- 
quefois le calcaire d’eau douce est réduit à une couche mince que 
recouvre Je grès en se moulant sur ses sinuosités comme on le voit 
près d’Ecouen. (PI. I, D, fig. i.) 

Les plaines déjà élevées qui sont, l’une au sud-ouest de la colliue 
de Montmorency , et l’autre au nord-est de cette même colline, ont 
absolument la même structure. Nous l’avons fait connoilre h l’article 
du Calcaire marin , § V, p. 371 et 375. 

Au-delà de Moiselles, sur la route de Beaumont -sur- Oise, le 
calcaire d’eau douce devient bien plus épais : on y a creusé des 
maruières qui ont plus de deux mètres de profondeur, dans lesquelles 
T. II. 5 7 
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on remarque d'abord des lits minces, tantôt tendres et feuilletés, 
tantôt durs, et composés de rognons déprimés et horizontaux : les 
supérieurs renferment une quantité immense de bulimes nains; les 
autres ne font voir presque aucune coquille. On trouve au milieu 
d’eux uu lit interrompu, mais horizontal, de silex grisâtre qui se 
fond dans la marne. La partie inférieure de cette couche est composée 
d’assises plus épaisses, plus dures, se désaggrégeant à l’air avec la 
plus grande facilité, et ne faisant voir aucune coquille. (PI. I,D,fîg.a.) 

Le terrain d’eau douce de cette plaine est généralement composé 
de marne calcaire assez dure, comme à Mesnil-Aubry, à Chàteuay, 
h Beauchainp, etc.; on y trouve aussi des silex compactes, homo- 
gènes et bruns, comme à Fontenay, à la Patte-d’Oye, près Gonesse; 
des silex résinites comme à Saint-Ouen; des silex ménilites envelop- 
pant des humées blancs, comme à Saint-Ouen et dans le canal de 
l’Ourcq au-delà de Sevran. 

La berge de la rive droite de la Seine, de Saint-Ouen à Saint- 
Denis , présente une coupure de ce terrain qui peut faire connoître 
les différons lits qui le composent , et donner ainsi une idée géné- 
rale de la structure de la plaine Saint-Denis. 

Pour prendre ce terrain dans sa plus grande épaisseur, il faut l'exa- 
miner près de Saint-Denis, à la petite butte sur laquelle est placé le 
moulin de la Briffe ; on peut alors y reconnoitre la succession sui- 
vante dans les couches principales et essentielles , en allant de haut 
en bas (pl. I, D, fig. 3 ) : 

1°. Vingt à vingt-quatre lits de marne argileuse, calcaire, sa- 
bleuse, gypseuse, renfermant des concrétions sphéroïdales. calcaréo- 
gypseuses , assez compactes , et composées de lames quelquefois 
concentriques et de cristaux lenticulaires informes réunis en rose. 

2°. Au-dessous de ces marnes se trouvent des lits alternatifs rie 
calcaire d’eau douce compacte, de marnes blanches friables renfer- 
mant des coquilles d’eau douce désignées ci-dessous (i),ries silex mé- 


(!' Bulimus atomut. 

— ji mil lus, 


Cj clostoma nnania . 
Limneus longiscatus . 
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nilites enveloppant ces mêmes coquilles, des silex blonds transpa- 
rens renfermant des lames gypseuses et enveloppés souvent de silex 
nectique. 

Ces lits alternent , et les mêmes se représentent plusieurs fois. 
Enfin nous avons trouvé dans les marnes blanches qui renferment 
les coquilles d’eau douce , des os fossiles qui nous ont paru provenir 
du pcdœotherium minus. 

Une partie du canal de l’Ourcq, près de Sevran, est creusée dans 
un terrain analogue h celui-ci. Après avoir percé le limon d’attéris- 
sement, on arrive au terrain d’eau douce composé absolument des 
mêmes matières que celles que nous venons de décrire , et surtout 
de ces silex ménilites d'un gris roussâtre qui enveloppent des limnées 
très-gros et des planorbes. 

Si nous passons maintenant sur la rive gauche de la Seine , et tout- 
à-fait à l’ouest de Paris, nous trouvons à douze lieues de cette ville, 
depuis Adainville jusqu’à Houdan, le terrain d’eau douco moyen ou 
inférieur au gypse. C’est un calcaire dur fragmentaire qui fait évi- 
demment partie de celui que nous avons vu à Maulette tout près 
d’Houdan , et dont nous avons décrit la structure et les rapports 
avec le calcaire marin , au § XII de la troisième formation. 

De Houdan à Mantes nous n’avons point vu d’indice du terrain 
d’eau douce avant Mantes-la-Ville (i) j mais sur le sommet de la 
colline de calcaire marin qui est à l’est de ce village , on voit une 
couche de sept à huit décimètres d’épaisseur, qui consiste en un cal- 
caire jaunâtre, compacte, homogène, dur, mais très-facile à cas- 
ser, et ayant une cassure largement conchoïde. Les ouvriers l’ap- 
pellent clicart ; il ne peut pas se tailler, et cette particularité en 
restreint beaucoup l’usage. 11 recouvre immédiatement le calcaire 
marin, et renferme principalement, et en grande abondance, le 
cyclostorna murnia , avec quelques coquilles turbinées, ayant un 
grand nombre de tours de spires , et qui pourroient être ou des 


(i) Quoique nous ayons fait deux fois ce chemin , nous ne prétendons pas qu'une recherche 
plus scrupuleuse ne puisse en faire trouver sur quelques plateaux. 
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potainidcs ou des cerithium lapidum. Elles sont trop engagées dans 
la pierre , et trop peu caractérisées , pour qu’on puisse en détermi- 
ner l’espèce et même le genre avec certitude. ( PI. I , C , fig. 4-) 

En revenant vers Paris, on peut observer à l’ouest de Versailles , 
entre Neauphle et Bcyne, un gisement assez remarquable du cal- 
caire d’eau douce moyen. La base de la colline qui porte le bois 
de Sainte-Apolline , Neauphle-le- Château et Yilliers, est gypseuse. 
Les Iiuilres qu’on trouve abondamment à l’entrée du parc de Pout- 
charlraiii, au moulin de Pontel, etc., caractérisent cette formation. 
En suivant la vallée qui va de Neauphle-le-Vieux h Beyne, on 
monte , précisément à l’est du hameau de Crissay, sur un petit co- 
teau qui est composé de calcaire d’eau douce très-dur. Ce calcaire 
renferme une quantité innombrable de coquilles d’eau douce dont 
les principales sont le lirnneus longucaius , le cyclostoma niumia , 
et une paludine que nous avons trouvée fossile pour la première 
lois dans ce lieu , qui a quelque ressemblance avec le paliidma vi- 
vipara , mais qui ressemble encore plus au paludina unicoior rap- 
porté de l’Orient par M. Olivier. 

Si on monte sur les sommets des coteaux élevés qui bordent ce 
vallon à l’est et en face de Beyne , on retrouve les silex et meulières 
de la formation d’eau douce supérieure. 

Nos voyages, que nous avons tracés sur la carte, font voir tous 
les points où nous avons observé le calcaire siliceux de nos propres 
yeux. Nous y avons compris, il est vrai, ceux qui ont été visités 
par INI. Frédéric Cuvier, qui a bien voulu faire sur ce terrain un 
grand nombre d’excursions, pour nous aider dans nos observations. 
Les terrains intermédiaires ont été colorés par induction et d’après 
les rapports des artisans qui emploient ce calcaire dans la construc- 
tion des bâtimens ou h faire de la chaux. 
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. Articles V et VI. 

Suite de la 4 e - Formation. — Gypse A ossemens et marnes 
d’eau douce. 

Et 5 e . Formation. — Marnes gvpseuses marines. 

Malgré la différence d’origine de ces deux terrains , nous ne pou- 
vons en séparer la description géographique, car ils se présentent 
presque toujours ensemble dans le bassin de Paris , et ce qu’il y a 
de très-remarquable , c’est que le second accompagne bien plus 
souvent le gypse quoiqu'il ait été déposé dans un piilieu, ou au 
moins dans des circonstances très-différentes, qu’il n’accompagne 
les grès et calcaires qui le recouvrent, et qui sont comme lui d’ori- 
gine marine. 

Le terrain gypseux De forme pas comme le calcaire de vastes 
plateaux h peine divisés par les vallons où coulent les rivières : il se 
présente beaucoup plus souvent en collines comme isolées, tantôt 
sensiblement coniques, tantôt allongées et même assez étendues , 
mais toujours très-bien limitées. 

Il seroit donc facile de décrire chaque colline , chaque montagne 
cl chaque butte gypseuse séparément; mais cette longue et fasti- 
dieuse énumération seroit peu utile. L’inspection de la carte donnera 
h cet égard toutes les connoissances nécessaires; elle fera voir égale- 
ment les limites et la direction de la bande gypseuse; et, quoique 
nous ayons déjà indiqué cette disposition dans le premier chapitre, 
nous y reviendrons lorsque nous aurons fait connoître les monta- 
gnes gypseuses qui présentent les particularités les plus intéres- 
santes ( 1 ). 


(1) Les Mémoire* de GuetUrd sur la minéralogie des environs de Paris, ont servi à nous 
indiquer les lieux où nous devions aller chercher le gypse; mais nous avons vérifié par 
nous -même , ou par de nouveaux renseignemens pris sur les lieux, tous les points qt**il 
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§ I". Rive droite de la Marne et de la Seine. 

La colline de gypse la plus éloignée que nous ayons visitée à 
l’est, est celle de Limon, près de Nanteuil-snr-Marnc-, à l’ouest de 
Laferté-sous-Jouarre. 

Le gypse n’est jamais recouvert par la meulière , si abondante 
dans ce canton ; cependant il est aisé de s’assurer que la formation 
de la meulière lui est postérieure , et qu’il est toujours immédia- 
tement appliqué sur le calcaire. 

De Nanteuil à Meaux on trouve les buttes de gypse suivantes : 
au nord-ouest de Laferté, celle de Morentru ; plus au nord, celle 
de Torchamp ; encore plus au nord, et au nord-est de Cocherel, 
celle de Chaton. 

Les collines gypseuses du nord et du nord-ouest de Meaux sont : 
celle de Cregy , le plâtre s’y trouve principalement vers l’ouest , 
du côté de Challouet; celle de Panchard, à l’ouest de ce village; 
celle du sud-ouest de Barcy ; celles de Pringy , de Monthion , du 
Plessis-I’Evêque; enfin la colline assez étendue de l’est à l’ouest 
qui est au nord de Cuisy. 

Presque toutes ces collines fournissent des marnes argileuses pro- 
pres à la fabrication de la brique, de la tuile et même de la poterie. 
11 y a des tuileries en activité à Challouet , à Panchard, entre Montge 
et Cuisy , etc. etc. 

En continuant vers l’ouest , on trouve la colline élevée de Dam- 
martin , dont le sommet est composé de meulière d’eau douce et 
d’une couche épaisse de sable blanc qui paroit assez pur. Ces meu- 
lières et le silex à coquilles d’eau douce se trouvent dispersés dans 
les champs des environs. Le gypse ne s’exploite pas dans la butte 
même de Dammartin , mais dans une butte inférieure qui en est sé- 
parée par une petite vallée, et qui est située au sud-est. Il y forme 


«voit indiques. Quant aux descriptions qu'il donne, elles sont trop inexactes et trop obscures 
pour être de quelque utilité. 
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uue masse d’environ 14 mètres d’épaisseur, qui est recouverte par 
5 à 6 mètres de marnes blanches , grises et vertes. Ces dernières se 
montrent à la surface. Nous n’avons pu découvrir ni huître , ni 
aucune autre coquille dans la partie que nous avons examinée. On 
exploite de semblables carrières h Longperrier , et surtout à Mont- 
crepin , au nord-ouest de Dammartin. Dans ces dernières, la pierre 
à plâtre est presque à la surface du sol Ces couches gypseuses ren- 
ferment des ossemens fossiles ; ce qui doit faire supposer qu’elles 
appartiennent à la première masse , c’est-à-dire aux bancs supérieurs 
du gypse. 

En suivant toujours la direction du nord-ouest, on trouve encore 
deux collines gypseuses : celle du bois de Saint-ff" tirent et celle du 
bois de Montméliant , au bas de laquelle est située Morfontaine. 
Les marnes argileuses qui recouvrent ce gypse sont très-propres à 
la fabrication des tuiles et des poteries , et on connoit le parti- qu’eu 
ont tiré MM. Piranesi pour eu faire des vases d’une grande dimen- 
sion, d’une belle pâte et d’une assez bonne qualité. 

En redescendant au sud , la carte de Cassini indique une plàtrière 
près du Mesnil-Amelot et au milieu de la plaine composée de terrain 
d’eau douce qui sépare la chaîne de collines que nous venons de 
suivre, de celle qu# nous allons examiner, en commençant par 
Carnetiu. 

La colline qui remplit l’anse que forme la Marne à l’est de Lagny , 
et qui est située au nord de cette ville , est entièrement composée 
de calcaire siliceux dans toute sa partie méridionale. Le gypse ex- 
ploité n’est connu que du côté de Carnetin , cependant en sortant 
de la partie de la ville de Lagny qui est située sur la rive droite de 
la Marne, on commence à monter sur le plateau qui la domine au 
nord et qui forme le cap de calcaire siliceux que nous venons de 
nommer : on trouve sur ce plateau d'abord les marnes argileuses 
verdâtres qui appartiennent à la partie supérieure du dépôt gypseux , 
puis au dessus un calcaire compacte , dur , pesant , renfermant des 
huîtres, et encore au dessus le terrain d’eau douce supérieur com- 
posé de bancs de silex jaspoïde et remplis de lymnées. Tout le 
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plateau offre la même disposition jusqu’aux carrières de gypse de 
Carnetin. Ces carrières sont situées sur la pente septentrionale delà 
colline ; elles sont toutes exploitées par cavage, c’est-à-dire par puits 
et galeries souterraines. Le gypse paroit en général plus pur et plus 
cristallin que celui de Montmartre , on a trouvé dans un des bancs 
inférieurs un tronc d’arbre changé en silex noirâtre , nous avons vu 
nous-mêmes en place les restesde ce bois au milieu même du gypse. 
Ce dépôt gypseux est placé sur une couche épaisse de marne calcaire 
blanche remplie de gros silex blancs et opaques qui ressemblent 
aux ménilites par leur forme et par leur situation. Ces plàtrières 
se prolongent jusqu’à Anct, et sont situées à l’extrémité orientale 
de la longue colliîm gypseuse en forme d’arc de cercle, qui porte 
sur ses versans Saint-Marcel , Courtry , Couberon , Vaujours, dichv, 
Monfermeil, Chelles , Gagny et Villemonble , et qui se termine à 
Rosny. 

Le cap que forme la butte de Chelles est entièrement composé 
de gypse recouvert seulement d’un mètre de marne verte. Celte 
marne est surmontée d’une couche peu épaisse de sable et de meu- 
lière d’eau douce. 

On peut reconnoitre ici trois masses de gypse. La plus superficielle 
a 8 à 9 mètres d’épaisseur ; elle est séparée dfe la seconde par sept 
mètres de marne blanche. La seconde masse a 3 à 4 mètres de 
puissance. On y remarque quelques assises minces , mais dures , qui 
fournissent des dalles employées dans les constructions. Les parties 
supérieures de cette seconde masse donnent un plâtre de mau- 
vaise qualité. 

La troisième masse est représentée par une petite couche séparée 
de la précédente , et qui n’a que 4 à 5 décimètres d’épaisseur. 

Du côté de Montfermeil, les marnes vertes ont plus d’épaisseur. 
On y fait de la tuile. 

La longue colline qui s’étend de Nogent-sur-Marne à Bclleville , 
et que nous appellerons colline de Belleville, appartient entièrement 
à la formation gypseuse ; elle est recouverte vers son milieu de 
sables rouges argilo-ferrugineux sans coquilles , surmontés de cou- 
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çhes de sablés agglutinés , ou même de grès renfermant un grand 
nombre d’empreintes de co<juilIes marines assez semblables h celles 
de Grignon. Cette disposition est surtout remarquable dans les 
environs de Belleville et au sud-est de Romainville. Le grès, marin 
y forme une couche qdi a plus de 4 mètres d’épaisseur. 

Cette colline renferme un grand nombre de carrières qili présen- 
tent peu de différences dans la disposition. et la. nature de leurs 
bancs. . 

L’escarpement du cap qui s’avance entre Montreuil et Bagnolet 
n’est pris que dans Tes glaises, les bancs de plâtre de la première 
niasse s’enfonçant sous le niveau de la partie adjacente de la plaine 
qui’ dans cet endroit est un peu relevée vers la colline , et qui s’a- 
baisse vers le bois de Vincennes. Les marnes qui recouvrent la pre- 
mière masse ont une épaisseur de 17 mètres. La marne verte qui 
eh fait partie a environ 4 mètres. On y compte quatre lits de sulfate 
de strontianel.On voit un cinquième lit de ce sel pierreux dans les 
marnes d’un blanc jaunâtre qui sont au-dessous des vertes; et peu 
après ce cinquième, lit se rencontre la petite couche de cythérées. 
Elles sont ici plus rares qu’ailleurSj et mêlées de petites coquilles 
à spire qui paraissent appartenir au genre spirorbe. Les autres bancs 
de marne ne présentent d'ailleurs rien de remarquable. La première 
massé a neuf à dix mètres d'épaisseur. 

En suiyant la pçnte méridionale de la colline dont nous nous 
occupons, on trouve les carrières de Mesnil-Montant , célèbres par 
les cristaux de sélénite que renferment les marnes vertes, et par les 
silex ménilites des marnes argileuses feuillrtées. Ces silex se trouvent 
à environ quatre décimètres au-dessus de la seconde masse (1). 


(1) Cette position n'est pas encore parfaitement déterminée , et l’erreur, s’il y en a , vient 
de la difficulté d'assigner des limites précises aux subdivisions des terrains gypseux aux- 
quelles les ouvriers ont donné les noms de seconde et de troisième masse. Ce qui pareil très- 
probable , c’est que les résinites ménilites appartiennent aux parties les plus inférieures de 
la formation gypseuse, et peuvent souvent être regardées comme un des lits supérieurs du 
calcaire siliceux. 
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Enfin , à l'extrémité occidentale de cette colline sont les carrières 

. . r * ^ ' 

de la butte de Giaubiont. . . . 

Toutes les collines qui sont dans le même alignement que Celles 
de Montmartre, ayant à, peu de chose près la même structure que 
cette butte, la description détaillée que nous allons donner de 
Montmartre suffira pour faire connoitre la suite dès couches prin- 
cipales; niais comme c’est dans la colline de Bclleville que les marnes 
d’eau douce renferment le plus de coquilles, nous nous arrêterons 
un instant sur leur description. 

La hutte Chaumont, qui est le cap occidental de la colline de 
Belleville, n’est point assez élevée pour offrir les bancs d’huîtres, 
de sable argileux et de grès marin qu’on observe à Montmartre. 
Nous avons dit qu’on trouvoit le grès marin près de Romainville : 
nous ne connoissons les huîtres que dans la partie de la colline qui 
est la plus voisine de Pantin, presque en face de l’ançienne seigneu- 
rie de ce village; on les trouve à six ou sept mètres, au-dessous 
des sables, et un peu au-dessus des marnes vertei ; c’est leur posi- 
tion ordinaire. 

T* *. * 

•Lorsque les couches de sable marin et d’huîtres n’existent pas, 
on voit d’abord une couche de silex d’eau douce; on trouve ensuite 
en descendant (pi. I, D, fig. 4) : 

r“. Deux avises alternatives de marne calc^re assex dore et pesante. 
x°. Une marne argileuse sans coquilles apparente», renfermant des noyaux durs de 
marne calcaire. * , * ‘ .•'* # . ' 

3*. Le banc de marne argileuse verte, qui a ici environ 5 mètres de puissance; au- 
dessous se trouvent les couches suivantes. 

4*. Un premier banc de i&arnes jaunes feuilletées , qui renferme vers son tiers in- 
férieur des os de poissons , des cythérées planes (pi. VIII, fig. 7 , D , cl fig. 8 , E } ; 
seulement «les spirorbes et quelques ccrithium plicotum. 

-5°. Un lit très-mince de vnarne argileuse mêlée de vert et de jaune, renfermant un 
grand nombre de coquille» écrasées dont les débris sont blancs. (Quoique ces co- 
quille? soient comme broyées, on peut encore. y reconnoitre des 'cythérées , ‘des 
spirorbes, et surtout des ccrithium plicotum. .* • . 

6 *. Un lit d'un à deux décimètres de maruocalcairc blanchâtre, friable, sans coquilles, 
y*. Un second banc de, marnes jaunes feuilletées, renfermant dans sa partie infe- 
rieure un lit de cylhérées-bombces(p). VIII , fig. 7 , A , B); mais point de planes; 
elles sont mêlées de spirorbes , d'os de poisîous et de petits corps blancs ovoïdes de 
la grosseur d'un grain de moutarde cl d'une nature indéterminée. , 
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Des petits lits de «élénite se rencontrent au milieu de ces couches. La dernière 
renferme entre ses feuillets les plus inférieurs des rognons de strontiane sulfatée. 

Toutes ces couches , depuis les marnes vertes , c’est-à-dire du n*. 4 au n*. 7 in- 
clusivement , ont deux mètres d’épaisseur. 

8 ". On trouve alors les marnes d’eau douce ; elles sont blanches , avec des taches et 
des lits très-minces d’oxide de fer rouge, pulvérulent. Elles renferment d’abord 
des débris de coquilles d’eau douce, puisdes limnées et des planorbes bien entiers 
C’est surtout dans la carrière qui regarde Je nord , et qui est après Pantin , que 
ces coquilles sont et les plus nombreuses et les mieux conservées, et c’est dans les 
couches les plus inférieures de la marne qu’elles sont les plus abondantes. 

Ce système de banc de marnes blanches d’eàn douce a de vingt 
à vingt-cinq décimètres d’épaisseur dans les deux carrières où nous 
l’avons. visité; savoir, celle de Pantin et celle de la butte Chaumont, 
derrière le combat du taureau. 


Entre cette colline et celle de Montmartre est la plaine de Pan- 
tin , dont le fond est de gypse, et de terrain d’eau douce moyen 
appartenant an calcaire siliceux. Les. bancs de gypse y- présentent 
beaucoup de désordre et d’ondulations. On les attribue aux sources 
ef cours d’eaux assez nombreux qui les ont excavés, eu dessous. 

'Immédiatement après la cqfiine de Belleville, on trouve, en al- 
lant .toujours à l’ouest, la.butte de Montmartre, La description gé- 
nérale, -mais succincte, que noùs en avoirs donnée dans le premier 
chapitre, comme - exemple de la formation gypseuse, ne nous em- 
pêchera pas dé donner ici une description détaillée d’autant plus né- 
cessaire, que cette colline, quoique visitée depuis long-temps par 
tant dé minéralogistes,. offre encore tous les jpurs de nouveaux su- 
jets d* observations./ ,, y, ■ 


Moj 
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i ....... w . 

Cette butte est isolée et. IC peu près conique, màisplùs étendue 
de l’est h l’ouest quq du nord au- sud. Le tcrrain' qui la sépare de la 
butte ChauinQnt forme hrte e*snébéf9e co\ élevé. • +-* 

Nous aUons.dcctire successivement et. avec détail les couches 
de sable marin, de marnes marijies j^eagajùes et de -gypse d’eau 
douce j et de mârnes e* de gypse initias qui la constituent. 

58 * 
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N*, f . Sable et grès quarzeux . 

Le sable qu’on trouve au sommet de Montmartre est quelquefois agglutiné , et 
forme des grès rougeâtres , mais friables , qui renferment des moules de coquilles. 
La matière de la coquille n'existe plus , et on ne voit même dans le sable aucun débris 
de ces coquilles. Ce grès est composé de grains de quarz assez gros, peu arrondis, mais 
point cristallisés ; il ne fait aucune effervescence, et est infusible au feu de porcelaine. 
Les coquilles qu’il renferme sont toutes marines , et généralement semblables à celles 
de Grignon ; nous y avons déterminé les espèces suivantes : 

Cerithium mutabile. Citherœa IcCvigata. 

— cinctum. — clegans ? 

Solarium , pl. VIII , fîg. 7, Lam. Crassatella compressa ? 

Caljrptrœa irochiformis . Donax rctusa ? 

Melania costellata. * • Corbula rugosa. 

Pectunculus pulvinatus. < Ostrea flabellula. 

Cj’therœa nitidula. 

Des empreintes qui paroi ssent dues à des fragmens d'oursins , etc. 

а. Sable argileux jaunâtre. • * . . 

Il est d’un jaune sale, il ne fait point effervescence, et n’est donc point 

calcaire, quoiqu’il recouvre immédiatement la marne suivante; mais il 
éprouve un commencement de vitrification au feu de porcelaine. 

* * ‘ ‘ Rituel. 

N*. 1 et a ensemble . 3 <t,oo 

3 . Mam% calcaire blanchâtre . . .*. 0,10 

Elle est très-friable , très<alca'ire ; elle est presque entièrement composée * 

de petites huîtres ( Ostrea Unguatula Lam.) brunes, et de débris de ces 
• * coquilles. \ 

4. Marne argileuse jaunâtre o, 4 o 

Elle est jaune-pâle ,- sale et par fragment. Elle renferme moins de co- 
quilles que la précédente et la suivante. Ce sont dés débris d'huîtres. 

5 . Marne calcaire fragmentaire (1) . A , . 0,20 

©le se brise facilement en petits morceaux assez solides. Elle est très-co- 

qutthero, et renferme absolument les même* espèces 'que le n*. 3 .- • * 

б. Marne argileuse grise* , ,.y. , r >..s... . » ... o ,85 

... . t • v * 

Elle, est grise , marbrée ‘de jaupe, fragmentaire. Elle ne renfermera sa 

• a — ; ... . .. 1 — : ~ , . — ! : — 

(G CVst ent*e‘ les banc* n“H 5 at G queJVI. de Lajonkaire a. observé dernièrement un lit 
f.omjfosé de nodules de. calcaire cota pacte , «ayant Uaspeet -du cdlcaire d’eau dbuce, et ren- 
fermant un tres^graud nombre 3 e petites coquilles qui parobsent être des Palûdlna* , assez 
semblables ali Pah/dina thcrmnNs, avec quelques Potainidea; et plus bas, au milieu des 
nombreuses coquilles mariues du l^nc n*/ 10, de* coquilles turricufccs que ce jeune natu- 
raliste rapporte aussi aux Potamidev croitlfouver dans ce fait un nouvel exemple du 
mélange des productions marines et lacustres au passage de ces deux terrains. 


« 
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partie supérieure que quelques huîtres. ( Ostrea linguatula). Elle est plus 
argileuse dans son milieu, et contient alors beaucoup plus d’huîtres. Elle 
devient brune et très-argileuse à sa partie inférieure ; elle (ait à peine effer- 
vescence , et ne renferme plus de coquilles. * 

N*. 7. Marne argileuse blanchâtre et marbrée de jaunâtre o,f >5 

Elle est fragmentaire à sa partie supérieure. Elle ne contient pas de co- 
quilles ; elle devient fissile et plus grise vers sa partie inférieure. 

8. Marne calcaire blanchâtiv » o,i 5 

Elle est friable dans quelques parties, etduredans d’autres , au point d'ac- 
quérir la solidité et la cassure serrée de la chaux carbonatée compacte. Elle 
renferme des coquilles d’huîtres d'une espèce différente des précédentes (Or- 

trea canalis Laïc. ); quelques-unes ont jusqu'à i décira, dàns leur pins 
grande dimension. On trouve dans le même lit des débris de crabes et des 
débris de balanes. 

Les couches de 2 à 8 inclusivement paraissent appartenir à un même sys- 
tème qui serait caractérisé par la présence habituelle des huîtres et par la 
rareté des univalres. 

9. Marne argileuse brune , jaune , verdâtre, fragmentaire. 0,1 5 

Elle ne renferme point de coquilles , et est pénétrée de sélénite ; elle fait 

un peu effervescence. 

10. * Marne argileuse sablonneuse, 0,20 

e 

Elle est assez dure et d’nn gris jaunâtre -, elle fait une vive effervescence 
avec l’acide nitrique ; elle contient des moules de coquilles bivalves , indé- 
terminables. *• « 

1 1 . Marne argileuse jaunà, « o, 5 o 

Ce banc est pétri de débris de coquilles ; et quoique ces coquilles soient 

presque toutes écrasées , nous avons pu y rcconnoîlrc les genres et les espèces . 
suivantes : , . % 

Hérita, espèce lisse mais indétermi- Cydiœfca senusuleata ? mais plus 
nable. * “ épaisse ét d’une autre forme. 

dwpullaria patula ."Mrcs-pepte. Cardiùm 'obliquum ? 

'rh/chus. t .* . v # . Eéycina'. , * ’ 

_ .('cnlhium plicdtum. Nutula margaritacea. • 

‘(fthœrf-a elegatts, * • -* JRecien . 

Celle marne est plus fragmentaire que fissile ; les coquilles y sont toutes 
‘disposées sur le plat. , . • 

On y trouve aussi des fragmens de palais d’une raie nnaîôgue u la raie 
aigle f et nous avons recueilli un fragment d’aiguillon d’une raie voisine de 
la vastenague. * * 

. ‘ * * 

12. Marne argileuse tres-fe utile tée, à filets ondulés. 

• > . •* ' 

D’un violet noirâtre lorsqu’elle est humide. Elle se gonfle et sc ramollit 
dans l’eau , et fait effervescence dans l’acide nitrique. 
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Celle espèce de vase argileuse endurcie est percée de trous entièrement 
remplis de la marne supérieure, comme s’ils avaient été faits par des pho- 
lades, et remplis postérieurement. 

-V. i 3 . Marne calcaire grise . o, 3 o 

DurAlans quelques endroits, mais généralement friable. Elle ne ren- 
ferme pas de coquilles. 

1 4. Marne argileuse Jissile. » 0,-0 

Eu feuillets alternatifs et nombreux, plus ou moins colorés de blanc , de 

jaune et de vert. Elle est assez solide, et fait à peine effervescence. 

1 5 . Marne calcaire blanche • 0,10 

Semblable à celle du n*. i 3 , mais plus solide et plus blanche. 

il». Marne argileuse «... o, 5 o 

Fissile comme le n". i 4 > Elle est moins délayablc dans l’can, et fait à 
peine effervescence. 

17. Marne calcaire verdit Ire o,o 5 

Elle est assez argileuse , ce que prouvent les nombreuses fissures qui s’y 

forment par le dessèchement ; elle est d’ailleurs peu solide. 

18. Mil me argileuse verte... 4>°° 

Cette couche épaisse est d’un vert jaunâtre ; elle n’est point fissile mais 

friable. Elle fait une assez vive effervescence avec l’acide nitrique , et se ré- 
duit par la fusion en un verre noirâtre homogène. On n’y voit aucun débris 
de corps organisés. Celte marne renferme des géodes globuleuses, mais irré- 
gulières, qui se dissolvent entièrement dans l’acide nitrique. Ce$ géodes 
verdâtres ont leurs fissures et leur intérieur tapissés de cristaux de chaux 
cârbonalée. On trouve vers lear centre un noyau mobile de même nature 
• que l’enveloppe. • * • ' , • . * ■ 

La marne verte est , comme nous l’avons dit plusieurs fois, le banc le 
plus apparent , le plus confiant , et par conséquent le plus caractéristique de 
la formation gypseuse. • - « 

19. J Marne argileuse jaune. * . o ,35 

Elle est très-feuilletée , et renferme entre set feuillets un*peu de sable fin 

jaunâtre , et des petits cristaux de vélènite.On ne voit, point de coquilles dans 
ses feuillets supérieur*. * * % " ' . ’ \ *•*- J 

1 i)bù. Même marne moins feuilletée, renfermant des coquilles. C’est dans cette 
marne que se trouve ce lit minée 3 e cythétées qui* règne avec tant de cons- 
tance dans une très-grande étendue de terrain. Nous n’avons vu à Mont- 
martre que quelques ccrithium plicatum et des cylbérées bombées (pl. VIII , 
fig. 7 A , B) ; les cylbérées planes ( fig. 8, E) paraissent manquer dans le* 

. carrières que nous avons examinées. Nous ne connoissons de spirorbes que 
dans les carrières de l’est. 

La même marne, mais beaucoup moins fissile , et d’un vert sale jaunâtre ; 
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plie contient .immédiatement au-dessous des coquilles précédentes, des ro- 
gnon» de strontiane sulfatée terreuse compacte qui fait un peu effervescence 
avec l’acide nitrique. * *" 

N», an. .Gypse martteux en lits ondules . . . o, 3 o 

Les- zones gypseuses alternent avec des zones de marne calcaire friable. 

21 . Marne blanche compacte • ...... o ,58 

Elle est d’un blanc grisâtre marbré et tacheté de jaunâtre. Elle est assez 

compacte , et fait une violente effervescence avec l’acide nitrique. 

22 . Marne calcaire’ fragmentaire 0,72 

Elle est blanchâtre , ses fragmens sont assez gros et solides , quoique 

tendres. . . . • • • • % 

23 . Marne calcqirc pesante ...s. o t oK 

Elle estd’un blanc sale assez dur , quoique fragmentaire. 

. Les marnes n*\ ai , 22 .et 23 répondent aux marnes blanches n°. 8 de 
là butte Chaumont et de Pantin. On n'y voit pas , il est vrai , comme dans 
ces dernières , les limnéesabôndans qui les caractérisent r mais elles sont de 
même nature, dans la meme situation, et nous. avons cru apercevoir 
quelques débris de qoqnillcs dans celles des carrières de l'est de Montmartre. 

24. ■ Marne argileuse friable verdâtre -. o, 3 > 

Elle ressemble en tout aux marnes argileuses feuilletées n". 19; mais on 

n’y connolt point de coquilles, on y voit seulement quelques débris informes 
de poissons. 

25 . Mante calcaire sablonneuse 0,08 

Elle est blanchâtre , friable ; ses surfaces supérieures et inférieures sont 

ocracées. 

26. Marne calcaihc à fissures jaunes . .......... * 1 , 1 3 

Elle est très-fragmentaire , ses fragmens sont parallélipipédiques. Leurs 

surfaces sont recouvertes d%n vernis janne d'ocre , surtout vers la partie 
inférieure qui se confond avec le n*. suivant. 


27. Marne argileuse verdâtre. ». o,8o 

Elle est assez solide et même fragmentair#dans ses parties supérieures 

ses fissures sont teintes d'un enduit d’ocre. Vers son milieu , et surtout vers 
son lit, elle est feuilletée et rubanée de vert et de blanchâtre. 

Les feuillets sont traversés par des espèces de tubes ondulés , remplies de 
marne ocreuse. 

fcette marne fait très-fteu effervescence. 

28. Marne calcaire tendre blanche. 0,48 

Elle est (rè^K|gnicutaire , et forme trois zones blanches qui sont séparées 

par des couches mince» de marne argileuse brun-verdâtre. Il y au milieu de 
cette couche uu petit lit de gypse très-distinct. 
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N". 2Q. Argine figulinc brun-verdâtre » ; . . . . • . . . 0,2; 

Celte argile ne fait aucune effervescence. 

3 o. Marne calcaire blanchâtre 0,77 

* 0 » * 

Elle est d’un blanc verdâtre» et un peu plus brune vers le. bus. Elle se 

’ divise en fragmens assez gros. * ' ‘ * 

* * ' ' - ■ . 

3 t Marne argileuse compacte v r. ........ . 0,62 

En lits alternatifs gris , jaunâtre et blanc. 

32 . Marne argileuse brun-verdâtre « 0,62 

Elle ne fait que très-légèrement effervescence} elle est fissile , et même 

friable » et renferme beaucoup dé sélénite. 

33 . Marne calcaire blanche. * 1 ,33 

Elle se divise en fragment » dont les fissurés sont teintes de jaune d’ocre. 

• * . v » * y * 

34 - Marne calcaire jaunâtre 0,70 

Elle est feuilletée et fragmentaire. Les fissures sout couvertes de dendrites, 
et renferment des cristaux de sélénite. . 

PREMIÈRE MASSE. v *” ' ‘ . .* ' •** •* • - ‘ \ V 

35 . Gypse marneux ( premier banc. )..««. ."«j . j. i ,. . o^o 
Il est friable , un peu jaunâtre dans ses fissures. Il fait une 'très-vive ef- 
fervescence. 

Il varie beaucoup d’épaisseur , et est quelquefois réduit à un très-petit 
filet. 

Ces bancs de gypse impur sont appelés chiens par les ouvriers. 

36 . - Marne calcaire jaunâtre rubanée. 0,86 

Elle est fissile , assez tendre , et renferme quelques*cristaux de sélénite. 

3 ' 7 - Marne calcaire blanchâtre jissile. , o, 4 o 

Elle est blanche » fissile et friable avec des infiltrations ocracées. 

Elle renferme entre ses feuillets des petits Mis de gypse marneux. 

38 . Gypse marneux (second banc.)...... 0,16 

D paroi t être une dépendance du n°. 35 . Il est tantôt réuni avec cette 

couche de gypse, tantôt il est séparé par les couches de marne calcaire, 
n**. 36 et 3 7 . 

3 f). Marne calcaire blanchâtre fragmentaire 0,25 

Elle est d’un blanc jaunâtre. Ses nombreuses fissures sont couvertes d’an 
vernis jaune et de dendrites noires. 

C’est dans cette marne qu’on a trouvé un tronc'de palmier, ou de tout^utre 
arbre monocotylédon , pétrifié en silex. 

4o. Gypse marneux ( troisième banc. ^ 0,4® 

La partie supérieure est moins impure que la partie inférieure 7 qui est 
très-marneuse. 
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4 c. Marne argileuse friable jaunâtre » . o,33 

Elle est un peu feuilletée; les surfaces des fissures sont jaunes (l’ocre. Elle 
renferme des infiltrations de sélénite. 

42 . Gypse marneux ( quatrième banc. ) • . ...... o, 16 

H est plus pur què les deux couches précédentes , et fait par conséquent 

moins d’efTervescencc dans l’acide nitrique. 

43. Marne calcaire blanche * , > o 

Elle est un peu jaunâtre , et se divise en gros fragmeos assez solides. Ses 

fissures sont couvertes de dendrites noirâtres. 

44* Gjpse marneux (cinquième banc. ) • 0,33 

H est blanc, friable, assez effervescent. 

45. Marne calcaire tendre 0,80 


Elle est blanchâtre, avec des zones horizontales jaunâtres et des petite 
filets de sélénile. 

46. Gj-pse saccaroide. ' 

C’est 1a première masse exploitée. Les ouvriers l'appellent aussi haute 
masse ; elle a en tout de i5 à 20 m. 

Elle est distinguée par les ouvriers en plusieurs bancs auxquels ils 
donnent des noms particuliers , mais qui varient un peu suivant les diverses 
carrières. 

Nous ne ferons mention que des bancs qui présentent quelques faits re- 
marquables. 

a. Les fleurs . 

Il renferme des lits très-minces de marne calcaire. 

b. La petite corvée. 

Nous y avons vu une petite couche de silex de 3 à 4 millim. 

c. Les heurs ou le gros banc. 

d. Lies hauts piliers. 

Ces deux dernières assises se divisent en prismes verticaux. De là le nom 
de hauts piliers qu'on a donné à la seconde assise eu raison de la hauteur des 
prismes. 

e. Les piliers noirs. 

Il est très-compacte. 

f. Les fusils. 

• « 

Cette dernière assise de la première masse est composée d’un gypse 
assez homogène qui fait effervescence , et remarquable par les silex cornés 
qu’elle contient. Ces silex sont clef sphéroïdes ou des ellipsoïdes très-aplatis j 
ils semblen^acnétrés de gypse , et se fondent dans le gypse d’une manière 
insensible. * 
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g. Gypse laminaire jaune d* ocre . • 

A grandes lames mêlées de marne argileuse sablonneuse * o,c >3 

b. Gypse jaunâtre friable. * 

Renfermant des petits lits de marne blanche o,o 3 

Ici se termine ce que les ouvrier» appellent première ou haute-masse. Elle 

a environ , depuis les huîtres jusqu’aux cythérées 9 

Depuis les cythérées jusqu'au sommet de U forte masse de gypse >3 

Depuis ce sommet jusqu'au-dessous des fusils 20 

o. 

Total, 42(1) 


Cest dans cette masse , et probablement dans les premières assises nommées 
les fleurs , qu’on a trouvé, quoique très-rarement, des coquilles fossiles. Celle 
que nous possédons est noire , et appartient évidemment à l’espèce que M. de 


Lamarck a nommée cyclostoma mu t nia. 

SECONDE MASSE. 

La seconde masse commence aussi par le gypse. 

N*. 1. Gypse friable {pelage) 0,24 

Effervescent. 

2. Marne calcaire feuilletée 0,08 

Elle est friable. 

3 Çypsc compacte ( tête de moine ) 0,16 

Peu effervescent, quoique impur, cest-â-dire souillé d’argile. 

4. Marne calcaire friable.. 0,11 

5 . Gypse saccaroide ( œuf) o, 3 o 

Il estasse» pur, à peine effervescent. Cette coucbe est exploitée. 

6. Marne calcaire compacte 1 ,38 


Elle est fragmentaire , et tachée de fauve et de noir sur les parois de ses 
fissures naturelles. 

La partie supérieure est la plus friable. La partie inférieure beaucoup 
plus solide, est quelquefois séparée de la supérieure par un petitlit de marne 
feuilletée. 

7. Marne calcaire assez compacte { faux ciel). ..................... 0,11 

Elle renferme vers sa partie inferieure de gros cristaux de sélénite en fer 

de lance. • 

8. Marne argileuse verdâtre ( souchet ) 0,21 à 3 o 

Lorsqu’elle est humide elle est grisâtre , raafbrée de brun ; lorsqu’elle est 

“ T-m — 

(1) En ajoutant à cette somme 29 mètres pour rcpais$enr de la osasse de sable , on a en 
tout 51 mètres. ® - 
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sèche , elle est compacte dans sa partie supérieure, trcs-feuilletée dans sa 
partie inférieure. 

Cette marne est vendue dans Paris sou#ie nom de pierre à détacher; elle 
ne fait effervescence que lentemeut. Cest dans cette couche que se trouvent 
les gros rognons de strontiane sulfatée de la seconde masse. • 

Ces rognons volumineux , quoique compactes , le sont moins que ceux 
de la première masse. On n’y voit point ces fissures tapissées de cristaux 
qu’on remarque dans les premiers ; mais on y observe un grand nombre 
de canaux à peu près verticaux et parallèles , quoique tortueux et à parois 
raboteuses. Ces canaux sont tantôt remplis de marne et tantôt vides. Ils 
semblent indiquer par leur forme le passage d’un gaz qui se seroit dégagé 
au-dessous des masses de strontiane , et qui les auraient traversées. 

Les parties de ces rognons , qui sont dégagées de marde . ne font point 
effervescence. 

! 9 a . 9. Gypse impur { les chiens )..•••• ......... 0,57 

Il est mêlé de marne ; très-effervescent. 

to. Marne calcaire compacte • •••••• o, 5 a 

Arborisée de noir en dentrites superficielles. 

ri. Marne argileuse feuilletée (les foies ) . . ,. 0,2 5 

Elle est grise, et se divise en feuillets extrêmement minces. Elle fait effer- 
vescence , mais peu vivement. 

12. Marne calcaire ( les cailloux ) ................... o, 5 o 

Très-compacte , arborisée de noir. 

1 3 . À. Marne argileuse grise. 

Très-feuilletée , k peine effervescente. 


1 3 . D. Çypse impur ferrugineux o,o| 

Le plan supérieur de ces couches est marqué d’ondulations semblables à 
celles d’une eau tranquille et toutes dirigées do S. E. an N. O. 

> 4 - Gypse compacte (les fleurs )., . 0,46 

Il est effervescent dans certaines parties , pur dans d’autres. Sa partie In- 
férieure renferme des grains arrondis de sable calcaire. 

1 5 . Sélcnitc laminaire (les laines).»» 0,27 

Cette couche disparaît presque dans de certains endroits. 

16. * Gypse compacte ( les moutons 0,60 

Il est très-beau , et donne de très-bon plAtre. Il fait effervescence. 

17. Sélénite laminaire (les cçfnnes) .0,18 

18. Marne calcaire blanche ( les coffres ) °j<>8 

Elle est tendre. 

59 * 
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N*. 19. Gypse et sélénlte cristallisés confusément (gros bousin) o, 5 o 

Ils sont ni tlés 

20. Gypse très-compacte ( tendrons du gros bousin) 0,08 

. A zones ondulées , mais parallèles. Il ne fait point effervescence. C'est 

dans cette couche compacte que se percent les trous de mine, 
ai . Gypse très-compacte { clicart )..... . 0,06 


Il est en couches minces ondulées, dont les ondulations forment non des 
lignes , comme dans le n*. 1 3 , mais des réseaux. Il ne fait point efferves- 


cence. 

ai. Gypse saccaroïdc feuilleté ( petits tendrons).., 0,11 

11 y a de la marne jaun&tre entre ses feuillets. 

23 . Gypse saccaroïdc compacte (pilotin ) o,a 5 

Effervescent. On nous a assuré avoir trouvé dans cette couche un oiseau 
fossile. 

2^. Sclénite cristallisée ( petit bousin ) 0,20 

Elle est cristallisée confusément. Le lit de la couche est composé de zones 
compactes ondulées semblables an clicart , et pesantes comme lui. 

a 5 . Gypse saccaroïdc ( gros tendron , ou tête de gros banc ) « . . . . 0,27 

Il est un peu effervescent. 

26. Gypse saccaroïdc compacte (gros banc). 0,08 

11 est à peine effervescent. 

27. Sélénitc cristallisée confusément ( grignard du gros banc) 0,07 

28. Gypse saccaroïdc compacte (les nœuds).. 0,16 

29. Gypse impur rougeâtre ( les ardoises) 0,08 

Feuilleté, mêlé de feuillets de marne argileuse. 

3 0. Gypse saccaroïdc compacte (les rousses) 0,20 


Celte seconde masse ne ‘paroit renfermer, comme on le voit , aucune coquille. 
Elle a en totalité, depuis les fusils jusqu'au-dessous des rousses, environ 10 
mètres. 

TROISIÈME MASSE. (Pl. I, D, fig. 5 .) 

Nous suivrons toujours , dans la détermination un peu arbitraire de ces masses , 
la division établie par M. Desmarets , qui est elle-même fondée sur celle des 


ouvriers. ' , . 

N*. I. Marne calcaire (le souchet). .. . o, 3 a 

Blanchâtre , tachetée de jaune à cassure conchoïde , souvent arborisée 
de noir. . » 

2. Marne argileuse verte feuilletée ( les foies).'. .... 0,9 
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Marne calcaire blanche ( marne dure 

Elle est cependant assez tendre , mêlée d’un peu de gypse. 

Gypse compacte ( les couennes et les /leurs)., 

Sa partie supérieure renferme une zone de gypse laminaire. 

Gypse compacte 

Il est mêlé de marne. 

. Sélénite laminaire ( les pieds d’alouette )... 

Elle est mêlée de gypse. 

Marne argileuse feuilletée. 

Verdâtre , mêlée de gypse. 

Gypse compacte ( pains de 14 sous). 

En gros rognons dans la marne suivante. 

Marne calcaire blanche 

Marne argileuse feuilletée verdâtre 

Marne calcaire blanche ...? ......... 

Sa cassure est conchoïde. Cette marne se confond avec le n*. la. 

Gypse compacte. 

Il est mêlé de marne. 

1 1 5 . Gypse compacte . ........ 

Il est divisé par 7^9 zones ondulées de sélénite laminaire que les ou- 
vriers nomment moutons , tendrons et gros bancs. 

Marne calcaire blanche ( marnes prismatisées ) 

A retraits prismatiques renfermant quelques débris de coquilles. 

Gypse compacte ( petit banc ). 

Il est comme carié. 


Marne calcaire jaunâtre . 
Elle est assez tendre. 


La partie supérieure de ce banc remarquable renferme un grand nombre 
de coquilles marines , ou plutôt de moules de ces coquilles ; car la coquille 
proprement due a disparu , on ne voit que le relief de la surface extérieure, 
tout le imlilWfc marne. Ces coquilles , analogues h celles de Grignon , ont 
été rassemblées et déterminées de la manière suivante par MM. Desmarets fils 
et Prévost. 


Calyptrea trochiformis . 
Murex pyraster. 

4 cérites. 

Turritella imbricataria. 

— terebra. 

Voluta citharca. 

— rmtricina. 
Ampullarm sigaretina. 


Cardium porulosum . 
Crassatella lamcllosa. 
Citherea semisulcata. 
Solen vagina. 
Corbulajftjjlica. 

— striata. 

— anatina ? 
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Les mêmes naturalistes y ont trouvé en outre des oursins du genre des 
spatangues , différens du spatangus coranguinum qu’on trouve dans la 
craie , et des petits oursins qu’on trouve à Grignon, et qui appartiennent au 
genre ciypcastre. Us ont retiré de cette marne des pattes et des carapaces de 
crabes , des dents de squales (glossopêtres ) , des arêtes de poissons et des 
parties assez considérables d’un polypier rameux qui a quelque analogie 
avec les isis et lesencrines (pl. VIII , fig. 10 , A, B) , et que M. Desmarets 
a décrit sous le nom d 'amphitoïtc parisienne. 

Le lit supérieur renferme d’autres corps dont la connoissance est égale- 
ment due à MM. Desmarets et Prévost. Ce sont des pyramides quadrangu- 
laires formées de la même marne , et dont les faces sont striées parallèlement 
aux arêtes des bases. Ces pyramides ont jusqu’à 3 centimètres de hauteur 
sur une base carrée de 6 centimètres de côté. On ne doit pas considérer 
ces solides comme des moitiés d’octaèdre ; car leur base est tellement 
engagée dans la marne , qu’on ne peut par aucun moyen découvrir les 
faces opposées qui compléteraient l'octaèdre* mais on observe dans leur 
réunion entre elles un^ disposition très-remarquable. Ces pyramides sont 
toujours réunies six ensemble , de manière qu’elles se touchent par lenrs 
faces , et que tous les sommets se réunissent en un même point. Il résulte 
de cette réunion un cube dont les faces ne peuvent cependant pas être 
mises naturellement à découvert, puisque les bases des pyramides se con- 
tinuent sans interruption dans la marne, qui leur sert de gangue , et qui 
est absolument de meme nature qu’elles. 

Le milieu de la couche de marne que nous décrivons renferme des cris- 
taux de sélénite et des rognons de gypse un iforme. Enfin la partie infé- 
rieure ne contient aucune coquille. 

Gypse compacte. . o,a» 

Marne argileuse feuilletée o,o5 

Gypse compacte ( banc rouge ) o,3o 

Marne calcaire blanche , friable. .... ©, 16 

Marne argileuse feuilletée ( les foies ) . 

Elle renferme dans son milieu un banc de gypse d’une épaisseur très- 
irrégulière 0,29 

Cette marne, qui est feuilletée, laisse voir entre ses feuillets des em- 
preintes brunes et brun-rouge de corps rameux aplatis qui semblent cire 
des empreintes de fucus. 

Calcaire grossier dur ( cailloux blancs ) . 

11 renferme dgs coquilles marines.. 0,16 

Gypse impur compacte. 

Renfermant des coquilles marines 0,12 
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N*. 27. Calcaire grossier tendre ( souçhet ). 

Renfermant des coquilles marines. 0,22 


Ces trois assises contiennent les memes espèces de coquilles ; ce sont des 
écrites qu’on peut rapporter au petricolum et au tcrcbrale . Les moules de ces 
coquilles sont ici dilFcrens de ceux de la marne du n*. 18. Ou y voit en creux 
le moule de l’extérieur de la coqnille , et en relief celui de l’intérieur ou 
du noyau ; la place de la substance même de la coquille est vide. 


28. Marne argileuse feuilletée 0,08 

29. Gypse impur. 

R est mêlé de calcaire 0,06 

3 0. Gypse compacte ( pierre blanche). 

R se divise par petits lits horizontaux 0,69 

3 1. Marne calcaire blanche. 


Nous ne connoissons pas l’épaisseur de ce lit , ni le terrain sur lequel il 
repose. 

Cette troisième masse , mesurée en totalité à la carrière de la Hutte-au- 
Garde , et prise du banc de gypse le plus haut, c’est-à-dire 1 mètre au- 
dessus du souebet , a , dans sa partie la plus haute , de 10 in 11 mètres. 

On voit parles détails que nous venons de donner que cette troi- 
sième' masse offre plusieurs faits remarquables; la présence bien 
constatée des coquilles marines au milieu des marnes du gypse et 
du gypse même, n’est pas le moins intéressant. Ce fait avoit été 
annoncé par M. Desmarets , de l’Institut; il avoit été observé de 
nouveau par M. Coupé (i) , avec des circonstances de plus ; enfin , 
il vient detre constaté par MM. Desmarets fils et Prévost, qui ont 
donné (a) la description détaillée des couches qui renferment les co- 
quilles, et la détermination précise de leurs diverses espèces. On 
ne peut donc douter que les premières couches de gypse n’aient 


(1) « A Montmartre , au fond de la troisième masse , est une couche de craie argileuse 
" cassante , fendillée, épaisse de 8 à 9 pieds; dans les fragmens de sa région supérieure 
» sont des empreintes de divers coquillages minces et des espèces de crustacés roux , les 
* mêmes espèces qu’à Grignon. • (Coupé, Joum. de Phys. , brum. an 14, pag. 387. ) Cette 
partie inférieure du terrain gypse ux n’est plus à découvert ( 1821 ). 

(2) Journal des Mines , vol. XXV, p. 2i5. Nous donnons ^pl.- I, D, fig. 5 ) la figure 
jointe à ce mémoire, afin de rendre aussi complète qu’il est possible la description de 
Montmartre. 
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été déposées dans un liquide analogue à la mer , puisqu’il nourrissent 
les mômes espèces d’animaux. Cela n’infirme pas les conséquences 
qui résultent de l’observation des couches supérieures ; elles ont été 
formées et déposées dans un liquide analogue à l’eau douce, puis- 
qu’il nourrissoit les mêmes animaux. 

Nous devons faire remarquer, t°. que le premier banc de celte 
troisième masse, pris à la carrière de la Hutte-au-Garde, est plus élevé 
que le dernier banc de la deuxième masse, au-dessous de laquelle 
on a toujours cru que la troisième étoit placée ; a 0 , que cette troi- 
sième masse forme une sorte de petite colline b l’ouest de Mont- 
martre , et que noas ne sachions pas qu’on l’ait jamais vue immédia- 
tement au-dessous de la deuxième ; 3°. que ses bancs ne sont point 
horizontaux, mais très-évidemment inclinés au sud-ouest, c’est-à-dire 
vers la plaine (i). 

A 

On a creusé dernièrement plusieurs puits et fait quelques tranchées 
au pied de Montmartre, et , au sud de cette butte , dans Paris môme; 
ce qui nous a donné les moyens de rencontrer dans d’autres points 
qu’à la carrière de la Hutte-au-Garde la nature et la succession des 
bancs qui forment sa base. Nous les avons observés à l’extrémité de 
la rue de Rochechouart, au haut de la rue des Martyrs, près 
l’hôpital Saint-Louis , etc. Les puits creusés vers le haut de la rue 
de Rochechouart nous ont donné des détails et des renseigne- 
mens précieux (a). 


(i) Il ne faut point additionner l’épaisseur des trois masses pour avoir la puissance 
totale de 1a formation gypse use ; on anroit une épaisseur trop considérable ; d’ailleurs 
nous venons de dire que la troisième masse n’est pas » comme on l’a cru , au-dessous des 
deux autres. 

( 1 ) Nous devons la connoissance de ces détails et la suite régulière d’échantillons qu'on 
en a conservés , au zèle éclairé de M. Bélanger, architecte. 


» 
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Détail des couches qu'on a traversées en creusant le puits situé 
à l’est de l'abattoir de la rue de Rochechouart. • 


N"', des ban». 


De l'ouverture au banc , n®. i , ce ne sont que des terres rapportées. • 
K®, i. Gypse saccaroide jaunâtre 

a. Gypse saccaroide plus blanc *.% 

3. Sélénite cristallisée confusément......... 

4- Gypse très-marneux 

5. Marne blancbe très -siliceuse , renfermant des noyanx de silex, et con- 
tenant des débris de coquilles de petits corps ovoïdes lisses, indétermi- 
nables , et des empreintes de gyrogonites 

G. Gypse saccaroide blanc..... 

7. Gypse saccaroide rougeâtre 

8. Gypse marneux avec des tacbes rouges 

9. Marne très-argilcnse , légère , blanchâtre, feuilletée 

10. Marne calcaire blanche, renfermant une quantité prodigieuse de co- 
quilles d'eau douce , savoir ; 

Limneus eîongatus , Planorbis Uns , Gyrogonites 

11. (Nous n'avons pas pu avoir d'échantillon certain de ce banc) 

1 2. Marne très-argileuse feuilletée grisâtre 

13. Calcaire gris très-compacte, très-homogène, analogue au calcaire sili- 
ceux , mais entièrement dissoluble dans l'acide nitrique 

1 4» Marne et silex parfaitement semblables au n*. 5. 

1 5. Marne argileuse blanche , feuilletée , renfermant une grande quantité 
de cyclostoma mumia , attaquable par l'acide , mais non dissoluble. . . 

16. Calcaire gris , dur, poreux, en feuillets ondulés, renfermant une 

xone de quatre à cinq centimètres de modes de coquilles univalves et 
bivalves , non déterminables, mais reconnoissables pour être des co- 
quilles marines. On y distingue quelques cérites 

17. Calcaire gris dur, non homogène, renfermant des débris blancs de 

coquilles marines 

18. Le même, mais plus dur, plus brun , et très-sableux , avec des taches 

noirâtres comme charbonneuses 1 . . . . 



2,0 

0,37 

2,0 

o,3a 


o,3a 

o,65 

2,0 

0,27 


9.5» 


On doit rec^nnoître dansce passage intéressant du terrain gypseux 
et marneux d’eau douce au terrain calcaire marin , la succession de 
couches et de fossiles que nous avons déjà observée ailleurs. On voit, 

t. n. 60 
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après les gypses, les marnes à limnées et planorbes, ensuite les 
marnes à cyclostomcs, qui touchent toujours le calcaire, comme on 
l’a vu h Mantes , à Grignon, ensuite le calcaire marin. Nous avons 
même un échantillon de grès marin venant du fond d’un de ces 
puits ; mais comme le morceau est mal caractérisé, et qu’il vient 
d’un autre pnits que de celui dont nous venons de décrire les 
couches, nous u’avons pu en faire une mention expresse. 

. * » ' 

En allant h fouest, la première colline gypseusc qu’on rencontre, 
et qui borde la vallée de la Seine , est celle- de Sanois. C’est une 
colline très- élevée que l’on voit à l’horison de presque toutes les 
campagnes du nord-est de Paris, et qui n’est pas moins remarquable 
que Montmartre par sa structure et par la puissance des couches 
4 e gypse quelle renferme. 

Les lits y sont disposés presque de la même manière. Ainsi on 
trouve sur les sommets des amas épais de sables gris et rouge. Ceux 
de la niontagnc.de Sanois, beaucoup plus élevée que la butte d’Or- 
gemont , portent des meulières d’eau douce ; ceux de la butte 
d’Orgcmont , qui a h peu près la même hauteur que Montmartre , 
renferment des coquilles marines analogues h celles qu’on trouve * 
dans les sables qui recouvrent le sommet de cette dernière colline. 

Ces sables de diverses couleurs (n°. 1 ) forment un banc d’environ 
1 a décimètres d’épaisseur. 

On trouve ensuite des couches alternatives de marnes et de gypse. 

Le détail ci-joint (i) prouve l’analogie qu’il y a entre la structure 
de celte colline et celle de Montmartre. 


(i) 2. Marne calcaire grise , un peu sablonneuse, renfermant tic petites huîtres. 


( Ostrca lingulata. ) o,fti 

3 . Marne calcaire sablonneuse plus jaune. o ,33 

Autre marne calcaire sablonneuse o,ai 

5 . Marne calcaire grise , renfermant des huîtres. ( Ostrca lingulata ?).... 0,08 

G. Marne argileuse feuillette brune • . • f . .....y... ...... o,C >5 

7. Marne grise friable remplie de coquilles. 0,21 

8. Marne argileuse grise sans coquilles. 


9. Manie calcaire poreuse , friable , jaunâtre , remplie de coquilles d'huître 
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Le gypse exploité qui est au-dessous se distingue, comme à Mont- 
martre , en première ou haute masse et eu seconde ou basse masse, 
et ces dispositions , que nous avons plus particulièrement observées 
à la butte d’Orgemont et à Sanois , sont , au rapport des ouvriers , 
les memes dans toute la colline. . 

On doit seulement remarquer , 1°. que nous 11’avons pas fait- 
mention de strontiane sulfatée dans la marne verte ni dans celle qui 
est au-dessous j il paroit qu’on n’en trouve qu’entre les marnes qui 
séparent la première de la seconde masse ; elle ^st en lit minée , 
onduleux , et porte le nom de clicart. 

a». Qu’on trouve dans les marnes calcaires qui séparent les deux 
masses, des noyaux siliceux blancs opaques, qui sont plats, lobés 
et mamelonnés comme les ménilites. 

et d’autres coquilles marines , comme celle du n*. 1 1 de la description de 


Montmartre....... 0,10 

10. Marne calcaire grise, mais fragmentaire. 0,08 

1 1 . Marne argileuse feuilletée grise ...... o, 3 S * 

ta. Marne calcaire dure avec quelques grandes huîtres. ( Os t rca spatulata , 

ou hippopus ?) o f 11 

1 3 . Marne argileuse grise feuilletc'e , remplie de coquilles et veinée de séléuite 

cristallisée 1,1 

Le milieu est moins feuilleté. Ce sont absolument les mêmes coquilles 
que celles de la marne , n*. 4 » de la description de Montmartre. 

1 4 . Gypse,, s,8o 

1 5 . Marne argileuse grise feuilletée , alternaut avec des lits de gypse..... o ,65 

16. Gypse o ,3 

17. Quatre lit$ de gypse impur , alternant avec autant de lits plus minces de 

Marne argileuse feuilletée brune. 0,80 

18. Marne argileuse feuilletée, renfermant de gros Cristaux de sélénite en 

fer de lance •••• o ,65 

1 9. Marne calcaire blanche •?. 0)33 

30. Marne argileuse verte. 

Cest la meme que celle du banc, n*. 18, de la description de Montmartre; 
son épaisseur est , comme à Montmartre, d’environ •••••••••«• 4 »°° 

3 1 . Marne argileuse feuilletée jaune 2,00 


Elle renferme vers son milieu le lit mince de cylhérées planes. Il est mêlé 
ici de quelqnes cérites écrasées , et contient une cbuche mince de 6 à 8 mil- 


limètres de sclénile cristallisée. • 

33. Gypse i )33 

33. Marne calcaire dure.... 65 


Go 4 
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En remontant vers le nord-ouest on arrive au grand plateau gyp- 
seux sur lequel est placé la forêt de Montmorency. La colline pro- 
prement dite est composée de marne verte, d’une masse très-épaisse 
de sable argilo-ferrugincux sans coquilles , et enfin d’une couche mince 
de meulière d’eau douce. Entrc-les marnes et le sable , se présen- 
„ tent dans quelques points, et notamment dans la colline de Mont- 
- * inorency, les huîtres qui recouvrent toujours ces marnes. 

Le plâtre est très-peu élevé au-dessus du niveau de la plaine ; 
il y a des carriè^, tout le long de la côte , depuis Montmorency 
jusqu’h Frepillon. Les ouvriers y reconnoissent deux masses. La 
masse supérieure a généralement de 3 il 4 mètres. C’est à Saint- 
Prix qu’elle est la plus puissante. Un ouvrier nous a assuré qu'elle 
avoit jusqu’à 16 mètres d’épaisseur. On trouve des os de mammi- 
fères dans ces couches , comme dans celles de la première masse 
de Montmartre. 

Les marnes argileuses vertes qui recouvrent le plâtre sont très- 
peu épaisses , en sorte que les collines très-élevées qui composent 
cette chaîne sont presque entièrement formées de sable siliceux 
rougeâtre , souvent mêlé d’argile. 

Avant d’arriver à Saint-Brice, on voit à gauche de la route la 
dernière carrière à plâtre de la colline de Montmorency. Elle ne 
présente qu’une masse à peine recouverte par quelques mètres de 
marnes blanches, jaunes et verdâtres , en couches minces et sans 
coquilles. On a trouvé des os fossiles dans la masse de gypse. 

On doit regarder comme suite ou appendice de cette longue col- 
line les buttes de GroSlay, de Pierrefitte et d’Ecouen. La structure 
de la butte .de Pierrefitte gst la même que celle du coteau de 
Montmorency. Les carrières de gypse sont situées à son pied , et 
presque au niveau de la plaine. La masse a environ 7 mètres d’épais- 
seur. On n’y a pas rencontré d’os fossiles. Au-dessus on trouve les 
marnes vertes recouvertes de sables et de grès sans coquilles. Plus 
à l’ouest , mais à l’est de Garges , est une élévation très-sensible 
dans laquelle on exploite du plâtre. * 

La butte de Sarcelle tient à celle de Pierrefitte. Le plâtre n’en 
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est pas exploité ; mais ses masses d’argile verdâtre alimentent de 
fortes briqueteries établies sur le bord de la route. On trouve dans 
les parties inférieures de ce banc d’argile le lit de cythérées planes 
que nous avons reconnu à Meuilmontant, à Montmartre , à Sauois, 
ce qui augmenta encore l’étendue connue de ce banc remarquable 
par son peu d’épaisseur. La marne argileuse qui la renferme est 
ici plus verdâtre que dans les lieux cités plus haut. 

La butte d’Ecouen est comme isolée. Les carrières de plâtre qui 
sont voisines de Yilliers-Lebel sont situées , comme dans les autres 
coteaux de cet' arrondissement , presque au niveau de la plaine. La 
masse a 3 on 4 mètres d’épaisseur , et renferme des os {iossiles ;*elle 
est recouverte par des lits puissans de marnes blanches et de marnes 
argileuses verdâtres qui alternent entre elles et avec des marnes 
jaunes. On retrouve , au-dessous de ces bançs de marne, les coquilles 
d’huître qui appartiennent à la formation gypseuse et qui la carac- 
térisent , et enfin les sables qui la surmontent. 

Enfin, en allant plus au nord , on arrive aux collines qui bordent 
la bande gypseuse de ce côté. Ce sont les buttes de Chàtenay , de 
Mareil et la colline qui domine Luzarchc, et qui porte Epinay et 
Saint-Martin-du-Tertre. On exploite du plâtre dans plusieurs points 
de ces buttes et collines ; mais nous n’avons aucun détail sur ces 
carrières. 

Les dernières buttes de plâtre du côté de l’ouest sont celles de 
Cormeilles, Marines et Grisy. Ces buttes appartiennent à la deuxième 
ligne. Le plâtre n’y forme qu’une masse qui , au rapport des ou- 
vriers, a de 6 à 7 mètres de puissance ; elle est recouverte de marnes 
blanches , de marnes vertes et d’un banc assez puissant de sable 
ut de grès à coquilles marines. Cette disposition est la même dans 
les trois collines qu’on vient de nommer ; mais il n’y a pour l’instant 
que la butte de Grisy où le plâtre soit exploité. Le vallon entre 
Grisy et Cormeilles est rempli de fragmens de calcaire et de silex à 
coquilles d’eau douce. 

En montant vers le sud on trouve la colline qui borde la rive 
droite de la Seine h Triel , et qui s’étend de Chanteloup à Evêque- 
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mont. Cette longue colline termine à l’ouest la bande des collines 
gvpseuses, et présente à peu près la même disposition que toutes 
celles qui appartiennent à la seconde ligne de ces collines. Nous 
avons déjà décrit, à l’article de la formation calcaire, la base de cette 
colline creusée de nombreuses carrières de calcâire marin. C’est k 
mi-côte que se voient les carrières de pierre h plâtre, très-impor- 
tantes par leur situation sur le bord de la Seine. 

lie sommet de la colline est composé d’une masse puissante de 
meulière et de silex d’eau douce renfermant un grand nombre de 
limnécs, de planorbes et do gyrogonites très-bien conservés. 

On trouve ensuite les grès qui ne renferment aucune coquille, 
et qui recouvrent les marnes qui viennent après. On voit d’abord , 
comme à l’ordinaire, les marnes sablonneuses qui renferment les 
huîtres, puis les marnes^irgileuses vertes. 

L’entrée des plàtrières est à mi-côte; elles sont très-étendues. 11 
y a sept à huit mètres de masse gypseuse dans laquelle on trouve 
des os fossiles. On observe au-dessous de cette masse , en descen- 
dant la côte, et par conséquent entre le gypse et le calcaire , les 
couches de marries et de gypse dont nous donnons ci-dessous l’édu- 
t mération détaillée (t). 


mène». 


(»} i. ôypse tendre, rempli de masses solides , environ i ,oo 

a- Marne calcaire blanche * 0,32 

3 . Argile brune feuilletée o,i6 

4 - Marne blanche. 0,16 

5 .' Argile brune feuilletée , analogue avec ce qu’on appelle les foies â Mont- 
martre. .... 0,11 

G. Gypse argileux. o, »6 

7. Marne calcaire, grise , dure 0,4 

8. Gypse argileux. . o,o 5 

9. Marne blanche friable o,o 5 

10. Marne grise dore ,T. o,o 5 

11. Marne calcaire dure à cassure spathique dans quelques points , infiltrée 
de silice , et renfermant de petit* cristaux de quarz. La couche est inégale; 

son épaisseur moyenne est de % 0,1 1 

Cette marne, analogue & celle de Ncnilly, etc. , qui renferme des cristaux 
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On'voit qu’on compte environ vingt-trois lits plus ou moins épais 
de marnes gypseuses, calcaires, argileuses, sablonneuses, entre la 
formation gypseuse proprement dite et la formation du calcaire ma»- 
rin caractérisée par les coquilles de mer qu’il contient. Ces marnes 
intermédiaires ne renfermant aucun fossile caractéristique, on ne 
sait à quelle formation les attribuer; mais quoique la succession 
de leurs lits soit sujette h varier dans ses détails , pn trouvera des 
points de ressemblance nombreux dans la position respective des 
couches les plus différentes et les plus reconnoissables, si on veut 
comparer la descripüon que nous venons de donner avec celle 
des marnes qui recouvrent les diverses carrières de calcaire marin 
que nous avons décrites. On y retrouvera, par exemple, dans la 
même position respective , le calcaire spathique à cristaux de quarz , 
la marne calcaire dure fragmentaire, la couche de sable ferrugineux 
agglutiné et les petits lits de marne argileuse feuilletée. 

% 

• § II. Terrain ' entre Seine et Marne. 

En reprenant, par son extrémité orientale, la description de la 
seconde division du terrain quenous examinons, nous retrouvons aux 


de quarz | indique, comme nous l’avons fait observer plusieurs fois, les 


assises supérieures de la formation calcaire marin. 

12. Marne calcaire dure, mais cependant fissile.. 0,2a 

1 3 . Marne calcaire dure sablonneuse 0,64 

14. Marne argileuse grise feuilletée. 0,11 

> 5 . Calcaire sablonneux avec des points uoirs ô , 5 

16. Marne calcaire friable blanche et prismatique. 0,72 

17. Marne calcaire feuilletée sablonneuse. 0,27 

18. Argile grise feuilletée o,o 3 

19. Calcaire friable prismatique ••••• 0,3a 

20. Argile grise feuilletée o,o 5 

21. Sable agglutiné avec infiltratioa calcaire et ferrugineuse, devenant vers 

le bas plu? friable et plus fin •••?••••» 1,0 


22. Calcaire oampacte , mais marneux. On n’a pas pu en mesurer l’épaisseur. 

23 . Six 4 sept mclres plus bas on voit du calcaire dur, mais cependant comme 
poreux et tufaeë, et six à sept mètres encore plus bas , se trouve le cal- 
caire marin coquillier. 


% 


4 
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environs de La Ferté-sous-Jouarre, sur la rive gauche de la Marne, 
des buttes gypseuses absolument semblables par leur structure îi 
celles de la rive droite, que nous avons décrites au commencement 
du § I 8r . Ces buttes, la plupart exploitées, sont celles de Yillaré au 
sud de Vitry, de Tarteret à l’est de La Ferté , de Jouarrc, de Ba- 
russet au sud de Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux, et plus à l’ouest, en 
allant vers Meaux, les petites buttes de Dieu-1’ Amant, de Baubry, 
de Boutigny et de Nanteuil-les-Meaux. 

On trouve ensuite , en allant toujours vers l’ouest , les plâtrières 
de Quincy. On y voit les marnes argileuses vertes qui recouvrent 
ordinairement le plâtre , et au-dessus le terrain siliceux d’eau douce. 
Les couches gypseuses renferment des os fossiles ; ce qui doit 
faire supposer qu’elles appartiennent h la première" masse. 

La colline d’Ebly appartient à la formation gypseusc. U y a de ce 
point, jusqu’auprès du confluent de la Marne avec, la Seine, une 
grande étendue de terrain sans plâtre ; mais on doit remarquer que 
. le calcaire marin disparoit également,' et que ces deux formations 
reparoissent en même temps près de Creteil. 

La colline qui domine Creteil , au sud-est et au pied de laquelle 
se voit le hameau de Mesly, fait partie de la formation gypseuse. Le 
sommet de cette colline est plus élevé de quelques mètres que l’en- 
trée des plâtrières. On trouve d’abord des marnes argileuses vertes, 
des marnes calcaires dures et des rognons de gypse cristallisé, vul- 
. gai rement nommés grignard. 

On y admet aussi les trois masses. La première est h trente mètres 
de profondeur ; elle avoit un mètre seulement de puissance : elle est 
maintenant épuisée. La seconde est à trente-quatre mètres; elle a 
environ un mètre quinze centimètres de puissance. La troisième , 
qui est h trente-huit mètres de profondeur, a un mètre trois déci- 
mètres d’épaisseur; c’est elle qu’on exploite actuellement. Elle est 
composée de deux bancs distincts. (?es masses sont séparées par des 
lits de marne feuilletée. On n’a point encore trouvé d’os fossiles dans 
ces couches de gypse. 

On ne connoît au sud de la ligne qiie nous venons de parcourir 


P 
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aucune carrière de plâtre, ni même aucune colline qui puisse être 
regardée comme appartenant à cette formation. 

§ III. Rii’c gauche de la Seine. 

La rive gauche de la Seine présente une vaste étendue de terrain 
qui appartient à la formation gypseuse. On n’y retrouve pas du 
plâtre dans tous ses points; mais partout on y voit les marnes vertes, 
les cristaux de sélénite , et souvent même les huîtres et les masses 
de strontiane sulfatée qui caractérisent cette formation. La carte en 
fait voir l’étendue. Nous ne parlerons donc que de quelques lieux 
plus remarquables que les autres. 

La superposition du gypse sur le calcaire est encore très-évidente 
dans ce canton. Ainsi , dès qu’on monte à Thiais , à Villejuif, à Ca- 
gneux, à Châtillon, h Clamart, on quitte le plateau calcaire et on 
s’élève sur le terrain gypseux. * 

Les premières carrières sont celles de Villejuif. On y voit les huî- 
tres, les marnes vertes, les strontianessulfatées et des bancs de gypse 
exploitables. 

II y a également du gypse vers l’extrémité occidentale de ce pla- 
teau, dans le vallon de Meudon , sur le chemin de ce village aux 
Moulineaux ; mais on ne l’a pas exploité. ■* . 

En suivant les pentes de ce même plateau , on trouve les plâtrières 
de Bagneux,de Châtillon et de Clamart, qui forment la première 
ligne de ce côté, et qui se ressemblent dans tous les points ; en 
décrire une , c’est faire connoitre les autres. 

H y a vingt mètres environ de l’ouverture des puits à la première 
masse, c’est-à-dire des marnes à la masse exploitée ; car on se garde 
bien de traverser les sables qui, plus au sud ou à l’ouest, recou- 
vrent laa formations gypseuses. On trouve d’abord les marnes grises 
et jaunes sablonneuses renfermant des coquilles fossiles d'huitre t 
comme à Montmartre. La masse de gypse varie beaucoup d’épais- 
T. II. 61 
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seur; elle est, d’après le rapport des ouvriers, mince sur les bords 
des coteaux , et elle diminue même tellement d’épaisseur, quelle ne 
vaut plus les frais d’exploitation ; mais vers le milieu elle a jusqu’il 
six mètres de puissance. 

C'est dans ce canton et dans le village de Fontenay-aux-Roses 
qu’on a traversé toute la masse de gypse, et qu’on a pénétré jusque 
dans la formation calcaire, euJSreusant un puits, ainsi que nous 
l'avons annoncé dans la première section. Ce puits étant terminé 
et muraille lorsque nous l’avons examiné, nous n’avons pu avoir 
une connoissance exacte des couclies qu’on a traversées ; nous avons 
été obligés de nous fier aux rapports qu’on nous a faits, cons- 
tatés par les déblais que nous avons vus sur le sol. 11 en résulte 
qu’on a d’abord rencontré une couclie de sable de trois mètres, puis 
des marnes sablonneuses renfermant des huîtres, environ un mètre; 
ensuite quatre h cinq mètres de marne verte et du mauvais gypse ; 
enfin des couches nombreuses et épaisses de manies , puis encore 
du gypse. On a alors trouvé ce calcaire tendre qu’on nomme mau- 
vais moellons , et on est arrivé au calcaire dur coquillier appelé 
roche. C’est h cinquante-six mètres qu’on a rencontré celle pierre 
et qu’on a trouvé de l’eau; mais, depuis cette époque, nous nous 
sommes assurés d’une manière encore plus précise de cette super- 
position, et nous avons pu voir clairement le passage de la formation 
gypsense h la formation du calcaire marin. Nous sommes descendus 
dans une des carrières de pierre calcaire la plus voisine de Bagneux; 
et quoique la position gênante où on se trouve dans ces puits ne 
nous ait pas permis de détailler toutes les couches de marne qu’on 
avoit traversées pour arriver au calcaire, nous avons pu faire les 
observations suivantes. 

Le calcaire exploité se trouve dans ce puits h environ vingt-deux 
mètres de la surface du sol ; il est recouvert par des bancs alternatifs 
de marne calcaire blanche peu solide, et de marne argileuse feuilletée : 
ces derniers sont très-minces. Au milieu de ces bancs nof!s avons 
reconnu un petit lit de gypse dur, de deux à trois centimètres d’é- 
paisseur; il porte sur l’une de ses surfaces des empreintes de co- 
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quilles marines difficiles à déterminer, mais qui nous ont paru ap- 
partenir à des lucines et à des cérites. Nous n’avons point vu la 
couche de marne verte, et les ouvriers uous ont assuré qu’elle n’çxis- 
toit pas ici. 

Avant d’arriver au calcaire marin , on trouve un banc de sable 
gypseux d’environ cinq décimètres d’épaisseur; il contient aussi des 
coquilles marines; on peut même y reconnoître très-distinctement 
des cérites tuberculées, quoiqu’elles soient très-friables et presque 
toujours brisées. Le même banc repferme en outre de petits rognons 
blancs de strontiane sulfatée; il est soutenu par une couche de 
gypse impur, épaisse d’un décimètre environ. Ce gypse, quelquefois 
très-dur, forme un assez bon ciel à la carrière; mais dans d'autres 
endroits il est friable et rubané de blanc et de fauve. 11 repose 
presque entièrement sur le calcaire marin, car il n’en est séparé 
que par un lit mince de deux à trois centimètres de marne très- 
argileuse. 

Le premier banc de calcaire qui se présente au-dessous de lui 
appartient au lit que les ouvriers appellent roche , et qui est princi- 
palement caractérisé par les cérites, les ampullaires, les lucines et 
les bucardes qu’il renferme. C’est une pierre très-solide et d’une fort 
bonne qualité. 

Nous avons reconnu dans les lits de sable argileux et de sable 
calcaire qui précèdent le gypse dans la butte de Clamlrt, un lit 
qui renferme une grande quantité de cérites et d’autres coquilles 
marines. 

De Bagneux à Antony nous ne connoissons pas d’exploitation 
régulière de gypse : il paroit que les couches y sont trop minces ; 
mais on y voit les marnes du gypse et les huîtres qui les caracté- 
risent. 

Nous avons reconnu , près du château de Sceaux , les huîtres 
dans des sables argileux, et près des cascades on voit les marnes 
vertes et les sphéroïdes de strontiane sulfatée. 

A Antony, l’entrée dés carrières à plâtre est au plus à dix mètres 
au-dessus du fond de la vallée; d’où il résulte, comme les détails 

61 * " 
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suivans (1) vont le prouver, que les couches de gypse sont beau- 
coup inférieures au lit de la Bièvre. 

% suivant la Bièvre et pénétrant dans la vallée , on reconnoit 
partout, au niveau du fond de cette vallée, les marnes vertes ren- 
fermant les grauds cristaux de gypse et des masses volumineuses 
de strontianc sulfatée a retraits prismatiques. 

C’est h cette vallée que se terminent les lits de gypse susceptibles 
d’exploitation. Il y a bien encore sur la rive droite de la Bièvre une 
assez grande étendue de terrain appartenant à la formation gyp- 
seuse; mais le plâtre y est ou trop peu abondant ou trop enfoncé 
au-dessous do niveau des eaux , pour qu’on puisse l’exploiter avec 
avantage. 


<0 1. 

3 . 

3 . 

4 - 

5 . 

6. 

7 - 

8 . 

9 - 


10. 

11. 


12. 

1 3 . 
1 4 

1 5 . 

16. 


* 7 - 

18. 


mètres. 

Terre franche , et au-dessous une couche «le silex, 0,20 

Marne grise. 

Marne feuillette, brune , au milieu de laquelle est un lit à 1 argile sablon- 
neuse rouge., o ,33 

Marne brune onctueuse au toucher (pain de savon ). 1,0 

Marne grise assez dure 1,0 

Premier banc de gypse assez bon (dits bancs des hauts).. • • «. .. 1 à 1,1 5 

Marne grise . 0,27 

Marne blanche environ . • , 0,07 

Deuxième banc de gypse; il est grenu, d’un brun foncé (dit plâtre 

bleu)... 0,27 

Marne blanche *. • o ,o 3 

Troisième banc de gypse , mêlé de marne blanche o,i(s 

Autre marne blanche o,o 3 

Un autre petit lit de marne grise dure , mêlée de gypse o,o 3 

Marne brune feuilletée 0,08 

Marne grise feuilletée (nommée souche! }. On y a trouvé des os fossiles. o ,33 
Marne calcaire blanche très-dure..... 0,16 


Quatre lits de marnes grises ou brunes , formant ensemble environ. . • . o, 5 o 
Enfin la pleine masse de gypse , que les ouvrier» sous-divisent en sept 
lits , auxquels ils donnent difterens noms. C’est dans cette masse qu’on a 

trouvé le plus d’os fossiles 2,5o 

Celle masse pose sur un plancher de marne. 

8 ,n O 


(*) Cette épaisseur, déduite de rapports d'ouvriers, ne s'accorde pas arec celle qui résulte des mesures q»« 
non* avoua prises nçus-mêmes, depuis cette époque, avec le baromètre. 
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Nous avons été examiner la diposition du terrain à Longjumeau, 
dans la vallée de l’Yvette , et la profondeur de cette vallée nous a 
permis d’étudier avec détail la succession des couches supérieures de 
la formation gypseuse dans ce lieu. 

Lorsqu’on commence à descendre, on remarque des deux côtés 
du chemin une masse considérable de sable dans laquelle la route 
est creusée. Ce sable renferme vers sa partie supérieure un grand 
nombre de silex et de meulières d’eau douce qui contiennent des 
planorbes, des limnées, des potamides et d’autres coquilles fluvia- 
tiles, et en outre des empreintes de tiges de végétaux, notamment 
des bases de tiges de nymphéa reconnus par M. Adolphe Brongniart , 
et qui ont déjà été indiqués à l’article des terrains d’eau douce su- 
périeure sous le nom de nymphéa arethusœ. On y rencontre aussi 
beaucoup de bois changés en silex , et des graines de différentes 
espèces assez bien conservées (i). 

A l’ouest est une autre sablonnière un peu plus basse que la pré- 
cédente; on n’y .trouve pas de bois pétrifié, mais des pierres cal- 
caires, sablonneuses, presque fissiles, et d’un gris bleuâtre : ces 
pierres sont pleines d’empreiutes noirâtres de feuilles et de tiges qui 
paraissent avoir appartenu à des graminées aquatiques; elles répan- 
dent par le choc une odeur fétide. 

On retrouve ensuite un sable jaunâtre (n°. i ), veiné de blanc 
et de cramoisi. Cette couche reuferme dans sa partie inférieure des 
coquilles très-friables des genres tellines, lucines, corbules , cériies 
et même des huîtres (a), mais de l’espèce de celles qu’on trouve à 
Grignon , et non de celles qu’on trouve à Montmartre , dans le 
sable jaune argileux. On y yoit aussi des balanes, des dents de 

(i) Voyez la figure et la détermination de ces différent fossile» dans le Mémoire cité plus 
liaut , Annales du Muséum., t. XV, p. 38 1 ; et la détermination plus précise des végétaux, 
dans le chapitre consacré à cet objet b la fin de ce mémoire. 

(a) Patella spirirostris . Corbula g allie a. 

Cj thcrea nitidula , analogue b la variété • — rugosa. 

qu’on trouve b Montmartre , etc. Ccrithium pticatum* 

— lirvigata. Murex clathratus , etc. * - • 

Corbula striata. 
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squale et des eûtes qui paraissent avoir appartenu à un cétacée ana- 
logue au lamantin. Ces côtes sont tranfbrmées en silex. Il n’y a pas 
de doute que cette couche ne corresponde, par sa position et par les 
fossiles qu’elle renferme, au banc de sable du sommet de Mont- 
martre, de Mesnilmontaut , d’Orgemont près Sanois, etc. 

Viennent ensuite les petites huîtres noirâtres (n°. a) analogues à 
celles qui précèdent les marnes vertes à Montmartre ( ostrea Ungu- 
ia ta) ; ici elles sont mêlées de noyaux pierreux du cytherea nitidula. 
Nous avons trouvé au-dessous d’elles des dents de squale et un lit 
de marne blanche de vingt-deux centimètres d’épaisseur, tout percé de 
\ ermiculaires ; puis une nouvelle couche (n°. 3) d’huîtres d’une très- 
grande dimension (i) (elles ont jusqu’à quinze centimètres de lon- 
gueur), formant un lit de o,8 d’épaisseur ; on voit entre les lames 
voisines de la charnière des cristaux de quarz hyalin très-petits mais 
très-nets; du sable gris-jaunâtre, 0,65, renfermant des moules de 
coquilles très-nombreux, et enfin un lit miuce d’argile feuilletée 
d’un gris-brun. 

On rencontre peu après les marnes vertes avec la strontiane sul- 
fatée qui les accompagne constamment : au-dessous paraît la petite 
couche d’argile jaune feuilletée qui renferme ordinairement les cy- 
thérées; mais nous n’avons pu les découvrir ici. Enfui viennent les 
marnes calcaires blanches, les marnes jaunâtres et d’autres marnes 
blanches que nous n’avons pu suivre , parce que le gazon et la cul- 
ture recouvrent tout dans cette partie dont la pente est moins ra- 
pide ; mais nous avons appris qu’on avoit fait à Longjumeau, au 
bas de la descente du chemin venant de Paris , des fouilles pour y 
trouver le gypse. On l’y trouve en effet, et on l’eut exploité si 
l’eau, très-abondante dans le fond d’une vallée aussi profonde , 
n’eût rendu les travaux trop dispendieux. 

En traversant Longjumeau et remontant duscôté de Balainvilliers, 
on voit à peu près les mêmes couches que celles que nous venons 
de décrire. 

(i) Ostrva hippopus et pscudo—chama . 
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A Juvisy on voit encore les huîtres , l’argile verte , la strontiane 
sulfatée ; mais le gypse très-enfoncé, comme à Longjumeau, n’est 
plus visible. 

Essone est le dernier point au sud où paroisse encore la formation 
gypseuse. Elle n’y est plus représentée que par les marnes vertes et 
par quelques traces de strontiane sulfatée. C’est ici que commence 
le terrain du calcaire siliceux. 

Il paroît cependant que la formation gypseuse , représentée par 
les marnes vertes, s’étend sur toute la Beauce, et que c’est aux 
marnes du gypse qu’il faut rapporter la couche de glaise qu’on 
trouve partout dans ce pays au-dessous du sable qui en forme la 
surface. 

En revenant vers le nord , et remontant la vallée de Bièvre , ou 
peut suivre sans interruption la formation gypseuse jusque dans le 
vallon de Versailles et dans celui de Sèvres. Dans ce dernier on a 
reconnu sur les pentes de ChaviTle et de Viroflay les marnes vertes; 
elles sont employées h faire- des briques et des tuiles, et celles de 
ce dernier village ont été long-temps les seules qu’on put employer 
avec succès pour en faire les étuis ou gazettes dans lesquelles on 
cuisoit à la manufacture de Sèvres la porcelaine appelée tendre. On 
a même exploité du gypse sur les hauteurs de Ville-d’Avray ; mais 
on n’a pas obtenu assez de bénéiice de cette exploitation pour la 
continuer. 

M. Defrance a trouvé à la suite de ce même coteau, et près de 
Roqucncourt , des morceaux de calcaire marneux arrondis d’un seul 
côté, comme s’ilg avoient été usés en place par les eaux. Ces pierres 
sont coquillières et percées par des pholades qu’on y voit encore. On 
observe aussi sur quelques-unes d’entre elles, dcshuitres fossiles qui y 
ndhéroient naturellement. Ces huîtres, qui sont celles des marnes du 
gypse , nous ont fait rcconnoitre que ces pierres n’appartcnoient pas 
h la formation du calcaire marin, mais plutôt à celle du gypse; elles 
nous indiquent en outre, par leur forme, par les coquilles quilles 
ont percées et par celles qui y adhèrent , quelles faisoient partie 
d’un rivage de l’ancienne mer. 
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En descendant de Versailles dans le grand vallon qui court du . 
sud-est au nord-ouest, et qui se jette dans la vallée de la Maudre, 
on retrouve encore les couches supérieures de la formation gyp- 
seuse. Près de la ménagerie , et à trois ou quatre mètres au-dessous 
d’une sablonnière qui est sur le bord de la route , on voit presque 
à la surface du sol les coquilles marines qui recouvrent le terrain 
gypseux, c’est-à-dire des huîtres semblables à celles de Montmartre, 
et placées comme elles dans un sable argileux grisâtre ; des cythé- 
rées, des cérites (i), même des glossopètres et des fragmens épars 
de fer limoneux. 

Les marnes vertes et les huîtres qui précèdent les différentes co- 
quilles marines des marnes qui recouvrent le gypse, telles que les 
cerithhim cono idole , plicatum, etc., se montrent encore en face 
de la grille du parc de Pontchartrain , au bas du meme plateau près 
du moulin de Pontel, dans un ravin auprès du moulin de la Ri- 
charderie , et dans beaucoup d’autres points au pied de la colline 
qui porte Neaufle-le-Vieux, les Bordes, etc. En suivant les pentes 
méridionales du plateau de la forêt de Marly, qui borde au nord le 
vallon de Versailles , on retrouve souvent les marnes vertes , 
et notamment au-dessus des villages de Saint-Nom, -de Crepières 
et d’Herbeville. On remarque la même disposition sur les pentes 
septentrionales du même plateau. La carte indique les lieux où 
l’on connoit et où l’on exploite des marnes vertes pour en faire de 
la tuile. 

Mais entre ce plateau et la Seine il y a deux buttes qui offrent 


(i) Cerithium cunctum. 

— plicatum. 

— semigranotum ? 

Trochus t voisin du tr. sulcatus , 
mais ombiliqué. 

Me lania corrugala. 

I » Huila. ' 

Auricula nHliola ? 

— acicula. 

Ampullaria pygmea . 


Ampullaria canaliculata. 
Citherca nitidula. 
Pcctunculu s angusttcos talus. 
Corbula rugosa. 

Erycina trigona ? 

Cardium . 

Ostrca longirottris. 

— lingualula ? 

— cyathula ? 
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la formation gypseuse complète; ce sont les collines de Fresne et 
le Mont-Valérien. 

Nous n’avons aucun détail à donner sur la colline de Fresue, 
qui est au-dessus de Médan. .Le Mont-Valérien, qui terminera la 
description du terrain gypseux, est une butte conique isolée, sem- 
blable par sa forme à celle de Montmartre. Elle n’appartient ce- 
pendant pas à la même ligne de gypse ; mais elle fait partie de la 
seconde ligne du sud, qui comprend Bagneux, Clamart, etc. Elle 
est située , comme toutes les buttes de gypse de cette ligne , sur 
un plateau calcaire épais et très-relevé , et n’est composée comme 
elles que d’une masse de gypse. • 

La description que nous en donnons ci-dessous fait voir que la 
disposition générale de ses couches est d’ailleurs la même. 

Le sommet de la montagne offre une masse de sable rouge et 
jaune d’une épaisseur considérable. Nous n’y avons vu aucune co- 
quille. On trouve au-dessous la couche de sable argileux grisâtre 
qui renferme les coquilles d’huîtres, puis les couches suivantes de 
marne et gypse (1) : 

Nous n’avons pu déterminer l’épaisseur de la dernière masse de 
marne , ni par conséquent savoir précisément comment se fait ici 
le passage de la formation gypseuse h la formation calcaire; mais les 
coquilles marines qu’on voit à Montmartre , dans le fond de la 
troisième masse, celles que nous avons vues dans les couches de gypse 


(1) i. Environ seize lits de marne de diverses natures et couleurs , formant une mitre». 


épaisseur de. 7,1 5 

2. Cinq lits de marne et de gypse impur , alternant »... i ,65 

3 . Masse de gypse composée d’environ dix-sept lits , auxquels les ouvrier» 

donnent des noms différons , et formant nue épaisseur d’environ 7,00 

Du septième au quinzième lit inclusivement on trouve des os fossiles. 

Ce gypse est généralement plus tendre que celni de Montmartre. 


4. Immédiatement au-dessous de la masse de gypse on trouve un calcaire 


à grain jîn , environ 0,14 

5 . Argile jaune et argile d’un gris brun et légèrement feuilletée. 0,22 

6 . Marne argileuse blanche 0,20 

7. Marne argileuse brune. 

T. II. 
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et de marne gypseuse qui recouvrent, près de Cagneux , La forma- 
tion calcaire , les petits lits et les rognons calcaréo-gypseux qu’on 
observe dans les dernièresassises des marnes du calcaire grossier (•*), 
nous indiquent qu’il n’y a point eu d’interruption complette entre la 
formation du calcaire marin et celle du gypse d’eau douce , et qu’il 
n’y en a point eu non plus entre Tes derniers dépôts d’eau douce 
appartenant aux assises supérieures du terrain gypseux et les premiers 
dépôts marins de la formation marine supérieure. Les couches in- 
férieures du gypse ont donc été déposées dans une eau marine, comme 
le prouvent les coquilles qu’elles renferment: elles forment la tran- 
sition entre le terrain de calcaire marin et le terrain d’eau douce 
qui l’a suivi. Cette transition est difficile à concevoir; mais si les 
observations de nos prédécesseurs et les nôtres, si celles qui ont été 
laites depuis la publication de notre première édition, sont exactes, 
les faits ne pous permettent guère de douter de ces singulières tran- 
sitions, quelle que puisse ètreleur cause. Au reste, la plupart des 
géologues de la savante école de Freyberg recounoissent entre les 
formations les plus distinctes dans leurs extrêmes , ces nuances dans 
les points de contacts qui leur ont fait établir la classe des terrains 
de transition ; en sorte qu’on peut dire que la séparation brusque 
qui existe aux environs de Paris, entre la craie et le calcaire gros- 
sier , est plutôt une singularité et une exception aux règles ordi- 
naires, que le passage insensible du calcaire et du gypse marin au 
gypse et aux marnes d’eau douce. 

La description détaillée que nous venons de donner du terrain 
gypseux des environs de Paris, eu prouvant par des faits nombreux* 
et pour ainsi dire par une énumération complette des parties, les 
lois de superposition que nous avons établies dans le premier article 
de cet ouvrage, fait connoitre en outre une autre règle dans la dis- 
position des collines gypseuses entre elles. 

On doit remarquer que la bande gypseuse a une direction gé- • 


(r) On voit, dit Tort bien M. Coupé, 1m restes du gypse dans les marnes du calcaire; 
seulement il iniroit dû appeler cer rester les commencement. 
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nérale dq sud-est au nord-ouest , et que les ligues de collines qu’on 
peut y reconnoître suivent à peu près la même direction. On ob- 
serve de plus que les buttes et les collines qui sont dans le même 
alignement , ont à peu près la même composition. Ainsi la série in- 
termédiaire dans laquelle entrent les buttes de Montreuil , Mesnil- 
Montant , Montmartre , Argenteuil et Sanois , est la plus épaisse et 
présente d’une manière distincte au moins deux couêhes de gypse 
dont la première a une grande puissance. 

La seconde ligne au nord , composée des collines de Quincy, 
Carnetin , Chclle, PierrcGttc , Montmorency, Grisy et Marines, 
ne renferme qu’une ou deux couches un peu enfoncées sous le 
sol, et recouvertes de moins de marnes, mais d’une plus grande 
masse de sable que la première. lia couche principale de gypse 
est encore puissante , et l’exploitation , qui en est facile , a rarement 
lieu par puits ; elle se fait ordinairement à tranchée ouverte , comme 
dans la première ligne. 

La troisième ligne n’est plus composée que de petites buttes 
isolées , mais très-multipliées. Il n’y a qu’une couche de gypse , et 
cette couche peu puissante , et placée assez profondément par rap- 
port h la surface générale du sol où elle est située , ne paieroit 
pas les frais qu’occasionneroient les déblais d’une exploitation à ciel 
ouvert : aussi presque toutes les carrières sont-elles exploitées par 
puits. Telles sont celles des environs de Laferté-sous-Jouarre, celles 
de Meaux au nord-ouest de celte ville, et enfin celles de Dam- 
martin et de Luzarches. 

Au sud de Paris et de la ligne principale on peut reconnoître une 
première ligne composée des collines de Mesly , Villejuif, Bagneux, 
le Mont-Valérien et Triel. La plupart de ces carrières n’offrent 
qu’une couche de gypse située assez profondément au-dessous d’une 
grande épaisseur de sable : aussi sont-elles presque toutes exploitées 
par puits ou par galeries. 

La seconde ligne de gypse du midi est si mince que l’exploitation 
en a toujours été abandonnée après quelques tentatives ; quelque- 
fois même la formation gypseuse ne se manifeste que par des marnes 

6a* 
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vertes et par les cristaux de gypse et de strontiane sulfatée qu’on 
y trouve. On la voit à Longjumeau , à Bièvre , à Meudon , à Ville- 
d’Avray , dans le parc de Versailles et sur les penchans nord et sud 
de la grande colline sableuse qui va du sud-est au nord-ouest , depuis . 
Ville-d’Avray jusqu’à Aubergenville ; elle suit la direction domi- 
nante des collines de ces cantons. 

Nous reviendrons sur cette direction lorsque nous parlerons de 
la formation des sables supérieurs. 



u 
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DE QUELQ.UES TERRAINS 

. ANALOGUES A LA FORMATION DU GYPSE A OSSEMENT, 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. BRONGNIART. 

Les terrains gypseux qui sont évidemment semblables au gypse du bassin de 
Paris par les caractères qui résultent de leur position , de leur nature minéralogique 
et de celle des débris organiques qu’ils renferment ^ sont ou peu nombreux on an 
moins encore peu connus. Nous avons bien vn quelques traces dc_gypsc, même 
quelques dépôts peu étendus de ce minéral qui , par leur position dans les psam- 
mi tes molasses , peuvent être rapportés à la formation principale dont nous venons 
de présenter la description géologique et géographique. M. de Razoumowski les a 
fait connoitre dans son Histoire naturelle du Jorat , et nous en avons fait mention 
I l'histoire de ces roches ( art. H , additions , § IH , p. i iG et 1 17 ) ; mais le gypse 
en indices se présentant dans presque tous les terrains , les caractères de cclni que 
l’on trouve ainsi dans diverses roches des terrains de sédiment supérieurs , ne sont 
pas assez tranchés pour qu’on puisse le regarder comme ayant été formé exacte- 
ment dans les mêmes circonstances que notre gypse à ossementdu bassin de Paris. 

D’ailleurs le gypse 11’cst souvent qu’une roche subordonnée du terrain d’eau 
douce moyen. Nous avons aux environs de Paris de nombreux exemples de ce 
dernier terrain , remarquables par Juir étendue et leur épaisseur , qui , dans des 
parties très-considérables de cette étendue , ne renferment pas de gypse. Cepen- 
dant ces parties sont bien de la même époque géologique que nos montagnes gyp- 
seuses ; leur position relative qui est la même , leur association avec le gypse dans 
plusieurs lieux et l'identité des débris organiques quelles renferment , complcttent 
dans nos cantons la somme des caractères géologiques qui établissent , sans aucune 
incertitude , l’identité de formation ; mais comme je l’ai dit à l’article de la craie , le 
caractère géologique, le plus certain après la superposition évidente , est celui que 
l’on tire de la nature des débris organiques. Or ici il a une valcpr d’autant plus 
grande qu’il est établi sur la présence d’animaux mammifères qui paroissent pour 
la première fois dans les couches du globe, et qui se distinguent non-seulement 
spécifiquement , mais même génériquement, de tous les animaux vivons et fossiles 
que l’on counoît. 

La présence de ces débris dans des couches qui ne renferment que peu de gypse , 
mais qui contiennent d’ailleurs des roches marneuses, argileuses, calcaires et siliceuses 
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assez semblables à celles qu’on voit dans nos collines gypseuses , doit nous faire 
regarder tous ces terrains comme d'une mime époque de formation. Ces débris 
organiques nous apprennent que les terrains qui les renferment sont presque aussi 
répandus que ccui qui les ont précédés, et que le sulfate de chaux qui y a’%é 
produit quelquefois n'est qu'une circonstance minéralogique particulière à certains 
lieux. Pour avoir la preuve que ces terrains se présentent sur une multitude de 
points de la surface du globe, il faudra 'réunir la description que je vais donner 
des terrains gypseux proprement dits , c’est-à-dire de ceux qui renferment des 
masses de gypse exploitable , avec celles que nous donnerons plus bas des terrains 
d'eau douce qui offrent les mêmes débris organiques qu’eux , c’est-à-dire dc-s 
restes do mammifères de genres qui n’existent plus , des coquilles d’eau douce et 
des végétaux lacustres ou terrestres. 

Je ne connois de terrain gypseux analogue à celui du bassin de Paris qu'en 
France , et que dans deux endroits fort éloignés l'un de l'autre et de Paris. 

Les environs du Puy-en-Velay nous montrent le premier , c’est-à-dire le plus 
voisin de l’aris ; la colline an nord d'Aix en Provence nous présente le second. Le 
terrain fondamental du premier endroit est entièrement différent de celui du 
second. 

Le Pujr-en- F’ela.jr. — Ce pays est comme l'on sait généralement, mais non 
* pas entièrement , volcanique ; la base du sol ou la roche fondamentale é travers 
laquelle les éruptions volcaniques se sont fait jour est principalement granitique. 
Les roches de cristallisation aqueuse qui accompagnent le granité , les roches de 
cristallisation ignée ou de fusion qui composent les terrains volcaniques ne doivent 
point nous occuper. Il suffit de faire remarquer que cés dernières surtout indiquent 
des époques d’irrnplion très-différentes , et que c'est au-dessous de ces roches 
volcaniques que paroît être placé le temun calcaire et marneux d’origine 
lacustre qui renferme le gypse ; par conséquent ce terrain seroit antérieur aux 
phénomèiies volcaniques , résultat prouvé par les roches qui le recouvrent et qui 
montrent des scories , des brèches volcaniques, des laves , des basaltes et même, 
suivant .\I. UerLrand-Iloux ( minéralogiste et géologue très-exercé qui habite le 
Puy ) , des eurites sonores ( phonolitcs) (i). 


(i) Ce canton , intéressant par les rapports qu’on peut observer entre plusieurs terrains 
Irès-difTérens , les granités, les psamjuites granitoides, les terrains lacustres, argileux, 
marneux et gypseux, et les roches volcaniques de toiffes sortes , n'a été décrit par aucun 
naturaliste, du moins à ma connoissance, depuis que la géologie est devenue plus précise. 
Ce que M. Faujas en a dit, p. 34 1 et suiv. , dans son ouvrage sur les volcans éteints du 
Vivarais et du Velay publié en 1778, est trop incomplet pour être cité comme une descrip- 
tion de ce terrain. Il indique cependant' assez bien la position du terrain marao-gypseux sons 
le terrain volcanique. M. Bertrand-Boux qui connoît parfaitement c%pays, qui l'a étudié 
d'après les îègles de la géognosie moderne , pourrait en donner une description aussi com- 
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Le terrain lacustre et gypseux remplit Je, fond du bassin vers le milieu duquel 
est située la ville du Puy , ainsi que l'indique la coupe ( pl . II. D , fig. 3 ) que je 
dois^ M. Bertrand-Roux. Le sol fondamental est, comme je fai déjà dit , de granité 
A ^couvert dans quelques endroits , et peut-être plus particulièrement vers le 
fond de la vallée ou du bassin , de psammitc granitoïde B , dont les carrières de 
Blavose offrent un exemple remarquable. Sur ce psammite et quelquefois immé- 
diatement sur le granité est étendu un dépôt d'argile et de marnes argileuses C 
qui paroit avoir une assez grande épaisseur. 

C’est sur ce dépôt, qui offre suivant M. Bertrand la forme d'un bassin , qu’est 
placé le terrain lacustre renfermant des lits de gypse D comme roches subordonnées: 
Je ne puis entrer dans le détail des couches marneuses qui composent ici le terrain 
lacustre , je dois me contenter d'indiquer les principales , et je parle plutôt d’après 
les échantillons et notes qui m’ont été remis par M. Bertrand-Roux , que d’après 
ce que j'ai eu occasion de voir avec lui sur- les lieux. 

La partie de ce terrain que j’ai plu» particulièrement étudiée est située au sud- 
ouest du Puy et principalement composée de lits à peu près horizontaux , très- 
minces , très-multipliés , de marnes argileuses de diverses couleurs , blanchâtres, 
grisâtres , jaunâtres , verdâtres , roussàtres , de marne calcaire plus ou moins 
compacte, de calcaire siliceux souvent très-dur , et dans lequel le silex est tantôt 
intimement môlé , tantôt réuni en zônea de silex corné , ou en rognons sphéroïdaux 
aplatis , traversés de fissures perpendiculaire» à leur surface et quelquefois tapis- 
sées de petits cristaux de quarz; on y voit aussi (à Saint-Pierre- Enac) des mor- 
ceaux de silex résinitc , grisâtre , brunâtre et roussâtre , dont la cassure et l’aspect 
luisant et résineux sont parfaitement déterminés. * 

C'est au milieu de ces couches que se présentent les lits de gvpsc , qui , quoique 
généralement peu épais, le sont encore assez pour mériter d'étre exploités. Leur 
plus grande épaisseur paroit ne pas aller au-delà de huit h neuf décimètres. Ce 
gypse est minéralogiquement très-diïrerent de celui do Paris ; il est tantôt subla- 
mcllaire, brunâtre et mêlé d’argile, et c’est à cette variété qu'appartiennent les 
bancs les plus puissans ; tantôt blanc ou translucide , fibreux , à fibres déliées paral- 
lèles et d’un aspect soyeux ; il forme des lits de deux à hait centimètres. Ce même 
terrain renferme des nodules qui paraissent être de la strontiane sulfatée , quelques 
indices de pyrites et du manganèse oxydé, 

Tels sont les principales rocheaæt minéraux qui composent ce terrain on qui 
s'y rencontrent, et jusqu’à présent on y reconnoît toutes les substances , la slron- 
tiane , le silex résinite , et même le manganèse, qu'on trouve dans nos terraius la- 
custres moyens ; les pyrites seules ne sont pas encore rencontrées dans ces derniers. 
Les débris organiques enfouis dans le terrain des environs du Puy présentent 


plèto qu’exacte. Ce que je vais dire peut être considéré comme un extrait de cette description , 
et doit lui être presque entièrement attribué. 
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avec ceux îles terrains gypseux de Paris une analogie encore plus complète. Ce sont 
jurmi les mammifères des os de paléothérium parfaitement caractérisés , parmi les 
reptiles des as de tortues dont le genre et l'espèce n’ont pas encore pu être d(j|er- 
minés, parmi les mollusques des myriades de petits cyclostomes, des pl.morl£ , 
des liimnées et des petites coquilles bivalvos qui paroissent être des dépouilles de 
cypris; toutes coquilles d’eau douce très-rccounoissables , mais pas assez bien con- 
servées pour qu'on puisse en déterminer l'espèce; enfin dos débris de végétaux 
qui ressemblent à des feuilles de roseau ou de graminées. 

Ainsi rien ne manque à ces terrains pour établir entre eux et nos collines gyp- 
seuses des environs de Paris une identité presque complète ; les différences n’exisr 
tent que dans la puissance des bancs de gypse , dans la variété minéralogique à 
laquelle appartient celui-ci , dans la nature du sol sur lequel ils sont placés et de 
celui qui les recouvre. 

Ce sol principalement volcanique est composé, comme nous l’avons déjà indiqué 
et comme le montre la coupe faite par M. Bertrand-Roux , i*. de sable ; /»“. de 
brecciole à base de fragmens argileux , et de brecciole E volcanique dont la grosseur 
des parties varie depuis celle d'un grain de millet jusqu'à celle d'un sphéroïde 
d’un centimètre ; 3°. de basalte F. 

La difl'ércnce du sol fondamental n'est, comme on sait, d'aucune valeur , et celle 
du terrain recouvrant n'est propre pour ainsi dire qu'à faire ressortir la valeur des 
caractères géologiques et zoologiques, en faisant voir qu'ils n’éprouvent, sur- 
tout les derniers, aucune influence du sol au milieu duquel les terrains de même 
époque ont été déposés. 

• 

Les pldlricres ÆAix en Provence. — Il y a long-temps que l'analogie de ce 
terrain gypseux avec celai des environs de Paris est soupçonnée. Plusieurs natu- 
ralistes (i) l’avoient indiquée ; mais c'étoit une présomption vague , fondée cepen- 
dant sur la présence des poissons fossiles dans les couches de pierres à ^ilre de 
ces denx endroits. Il nous reste donc à confirmer ce rapprochement par les nouveaux 
moyens que nous procurent actuellement les règles mieux établies de la géognosie 
et de la géologie zoologique , en profilant pour en faire l'application des nombreux 
échantillons qui m'ont été envoyés par M. Hérault , ingénieur des mines , et des 
observations que j’ai faites sur les lieux en i8ao. • 

Ici la masse de gypse est puissante , elle repose plus ou moins inédiatement sur 
un calcaire compacte d'une époque de formation très-différente de la sienne et de 
celle du calcaire grossier des environs de Paris , formation que je rapporte au 
calcaire du Jura. 

Ce gypse est demi-compacte , et souvent semblable pour le grain et la couleur à 


. (i) M. Gillet de Laumont cLmoi-mcme dans mes Élément de Minéralogie, en 1807, 
». I,p. 177. 
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celui de Paris. Il est divisé par des lits de marne calcaire ou argileuse plus ou moins 
minces , qui en altère souvent la qualité-. Cest dans ces lits de marnes , mais no- 
tamment dans ceux qui recouvrent les derniers bancs de gypse ou qui alternent 
avec eux , que se trouvent les nombreuses espèces de poissons qui ont rendu ces 
carrières.un objet de curiosité pour tant de monde, et d’intérêt pour les natura- 
listes. Tous ces poissons appartiennent à des genres qui sont d'eau douce ou qui 
renferment des espèces d'eau douce. 

C'est aussi dans ces marnes, mais ordinairement dans des lits distincts de «eux 
qui renferment les poissons, qu’on trouve des débris de végétaux, notamment de 
monocotylédons et des feuilles de palmier flabelliformc , d’une dimension remar- 
quable et d’une parfaite conservation. Elles ont été décrites et figurées par M. Adolphe 
Brongniart sous le nom de Palmacites Lamanonis. 

Ces mêmes lits de marnes renferment de gros cristaux de gypse sélénite , de la 
variété qu’on appelle cunéiforme et qüi ne diflerc de celle de Montmartre que par 
sa couleur d’un gris- verdi tre. 

Des petits lits de gypse lamellaire alternent avec ces marnes à plusieurs 
reprises. 

Celles-ci renferment eu même temps de; lits de calcaire compacte , dur , siliceux , 
tout-à-fait semblable à notre calcaire siliceux, et.dcs lits de silex corné, comme 
à Saint- Ouen ou comme dans les parties inférieures de la première masse. 

Jusqu’à présent nous n’avons fait mention d’aucune coquille fossile , parce qui 
paroît qu’on n’en trouve aucune dans les parties inférieures et moyennes de la 
formation ; mais à mesure qu’on s’approche de la surface du sol (car on voit que 
nous avons décrit ce terrain en allant de bas en haut), les marnes calcaires renfer- 
ment des lits de silex cornés ou pyromaques et de nombreuses coquilles qui pa- 
raissent se présenter à peu près dans l'ordre suivant, et en allant toujours de bas en 
haut , sans que je puisse assurer cependant que cette succession soit et parfaitement 
exacte et la même partout. 

i°. Des marnes calcaires fissiles , friables, renfermant un ou deux lits de silex 
pyromaques en gâteaux ou plaquettes interrompues. 

a 0 . Des marnes semblables aux précédentes. On voit entre leurs feuillets des 
myriades de petites paludines (prises autrefois pour des bulimes et voisines des 
espèces nommées Bulimus pusillus et B. pygmeus). Ces paludines sont la plu- 
pait écrasées et mêlées avec des coquilles turriculées également écrasées et qui 
ressemblent beaucoup à des cérites. 

3°. Des bancs de marne calcaire assez solide , mais peu dure , ayant tous les ca- 
ractères des marnes d’eau douce , et présentant des coquilles turriculées qui pa- 
raissent être des potamides , et des coquilles bivalves presque microscopiques que 
je crois pouvoir rapporter aux cypris. 

4°- Des màfnes calcaires compactes et assez dures qui renferment , dans des lits 
séparés , des potamides assez bien caractérisés et une multitude de petites cyclades 

T. II. 63 
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très- reconnoissables et très-voisines du cyclas comea ; mais leur liaisou intime 
avec la roche et l'altération qui en résulte dans leurs formes et dans leurs autres 
caractères ne permet pas de déterminer l'espèce. 

5°. Ensuite des bancs assez puissans de marne calcaire feuilletée qui ne m on 
laissé'voir aucun corps organisé. ... 

A ers le penchant septentrional de la colline on recounoit ces mêmes marnes. 
Elles sont en couches inclinées du S. au N. , suivant par conséquent la pente de la 
colline , et présentant pour ainsi dire le complément des débris organiques et des 
roches qui appartiennent aux terrains lacustres. On y retrouve les lits de marne 
calcaire compacte qui renferment des cyclades , et au-dessus, les touchant immédia- 
tement mais ne se mêlant pas avec elles , des lits d’une même marne pétrie tic 
petites paludincs. Ensuite des lits de marne calcaire fissile qui renferme avec des 
paludines des petites tiges qui ressemblent beaucoup à celles des chant, puis un 
lit de silex pyromaque assez épais et très-continu , recouvert d’un banc très-puissant 
de marne calcaire compacte renfermant encore des paludines et traversé de ces 
tubulures sinueuses it peu près perpendiculaires aux tissures de stratification et 
d'une constance remarquable dans tous les terrains lacustres , qu'ils soient 
calcaires , marneux ou siliceux. 

Je ne prétends pas avoir décrit le terrain gypseux d’Aix, ce ne pouvoit être 
mon objet; il faut pour arriver à une bonne description de ce terrain faire sur les 
lieux un séjour qui permette de le visiter plusieurs fois et sur tous les points. Ce 
ne peut être le travail d’un voyageur (i) ; mais je crois avoir atteint le but que je 
me proposois , qui éloit de prouver l'identité de ce terrain avec celui des environs 
tic Paris, et de faire voir qu’elle est aussi complète qu'on puisse le désirer. En 
rllet , presque toutes les analogies s'y rencontrent , commme on vient de le 
voir , même les plus minutieuses : le calcaire siliceux , les silex pyromaques 
et cornés, les coquilles d’eau douce, les végétaux terrestres et d’eau douce , les 
marnes à tubulures sinueuses , etc. Mais nous trouvons ici un fait qui manque à 
la plu|vart des terrains d'eau douce connus, pour établir la ressemblance com- 
plète des lacs dans lesquels ils se sont formés avec les nêtres, c’est la présence 
des coquilles bivalves. Les cyclades se présentent dans la colline d’Aix en abon- 
dance, et comme ce sont en général plutôt des coquilles de marais et de lac 
que des coquilles de rivière, elles nous donnent une indication de plus sur 
l'état des eaux douces dans lesquelles ces terrains se sont déposés. Enfin ks 
t'J'pris , qui ne se sont encore montrés que dans les terrains d’eau douce d’Auvergne 
et du \ivarais, se représentent ici de nouveau. 


(i ; Nous savons que AI. Toulousan , professeur de physique à Marseille , a fait une des- 
cription très-circonstanciée de ce terrain , et 'qu’il l'a accompagnée d’une coupe que nous 
avons sue et qui nous a paru propre à le faire parfaitement connoitre. 
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Je ne bornerai à ces deux exemples du gypse à ossemens hors du bassin de 
Paris. Je m’abstiens de parler de quelques autres lieux qu'on pourroit également 
y rapporter , soit parce que je n’ai pas sur leur structure et leurs autres carac- 
tères des reuseignemens assez précis, soit parce que ne contenant pas nota- 
blement de gypse ils doivent être décrits ou mentionnés à l'article des terrains 
d’eau douce. 
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Article VII. 

Suite de la 5 °. Formation. — Grès, Sable et Calcaire 

MARINS SUPÉRIEURS. 


Ce terrain, qui constitue en totalité ou en très-grande partie les 
sommets de presque tous les plateaux, buttes et collines des cantons 
que nous décrivons, est tellement répandu , qu’une carte peut seule 
laire connoître les lieux où il se trouve et la circonscription des ter- 
rains qu’il forme. Sa structure assez uniforme n’offre que très-peu 
de particularités intéressantes, mais il n’est pas toujours recouvert ou 
accompagné du banc coqtiillier ou des coquilles marines qu’on y 
voit dans plusieurs lieux , et qui nous apprennent que cette masse 
considérable de roche, beaucoup plus quarzeuse que calcaire, a été 
déposée sous des eaux marines; nous allons donc indiquer ici ces 
lieux plus particulièrement que les autres , comme étant plus propres 
à confirmer l’originemarine que nous attribuons h un terraiu placé 
entre deux formations d’eau douce; mais nous devons avertir que 
cette formation de grès marin supérieur ayant la plus grande res- 
semblance avec le grès du calcaire marin inférieur au gypse, il est 
quelquefois très-dillicile de savoir à laquelle de ces deux formations 
on doit rapporter le grès marin de certains lieux , lorsqu’on ne trouve 
point dans ces lieux la formation gypseuse qui les sépare. 

§ I. Riuek droite de la Seine et de la Marne. 

Nous ferons remarquer au nord de la Seine , et en allant de l’est 
à l’ouest, le grès supérieur dans les lieux suivans : 

A l’ouest de la Ferté-sous-Jouarre , immédiatement sur le calcaire, 
au-dessus de Morentru. 
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Presque toute la forêt de Villers-Cotterets est sur le grès qui est 
séparé du calcaire marin par des lits nombreux de marnes calcaires 
mêlées dans les parties inférieures de quelques lits minces de gypse , 
ce qui établit nettement ses rapports , et fait présumer que celui 
qui de Lévignan à Gondreville forme de longues collines qui se 
dirigent du sud-est au nord-ouest, appartient à cette même for- 
mation. 

Eu venant du nord-est , on le voit d’abord sur les hauteurs qui 
avoisinent Lévignan. Il consiste en une couche peu épaisse de sable 
siliceux et calcaire, remplie de cerithiitm serraturn , qui sont ré- 
pandus avec une grande abondance dans tous les champs, et il est 
placé immédiatement sur les énormes bancs de grès sans coquilles 
qui se montrent de toutes parts dans ce canton, et qui paroissent se 
terminer à Nanteuil-le-Haudouin. 

Cette couche mince de terrain marin coquillicr se montre au som- 
met do l’escarpement qui domine Nanteuil-Ie-Haudouin, et y fait 
voir son épaisseur et son exacte position. Cest un lit d’un à deux 
décimètres de puissance, d’un calcaire sableux assez solide , et ren- 
fermant une très-grande quantité de coquilles marines qui se rédui- 
sent à trois espèces principales : l’ Oliva mitre ola ,1e Cithcrea ele- 
gans et le MSlania hordeacea.- Celle-ci y est la plus remarquable 
et la plus abondante. Ce petit lit de coquille^ d’une égale épaisseur, 
sur une assez grande étendue , est placé sans intermédiaire sur les 
énormes bancs de grès solide, sans aucune coqnille , qui forment 
l’escarpement dont nous venons de parler. Il est immédiatement re- 
couvert du terrain d’eau douce dont on trouve de tous côtés les 
fragmens épars. * • • 

Mais ce grès est un de ceux dont le rapport de position est des 
plus incertains. La présence du Mclania hordeacea lui donne 
de grandes analogies avec te grès du calcaire grossier, et nous laisse 
encore dans l’incertitude s’il ne lui apparliendrojt pas. ( Nous en 
avons déjà parlé au § III de l’art. III de la description géographique.) 

Au sommet de la butte de Dammartin , c’est un sable rougeâtre 
recouvert de meulière d’eau douce. 
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Sur la droite de Poutarmé on remarque de nombreuses buttes de 
sable blanc. 

Les parcs de Morfontaine et d'Ermenonville doivent aux bancs et 
aux masses de grès qu’ils renferment une partie de leurs beautés 
pittoresques. 

Plus au nord-ouest, la forêt de Hallate est couverte de grès. La 
butte d’Aumont, sur son bord septentrional, est composée d’un 
sable blanc quarzeux très-pur, exploité pour les fabriques de glace , 
de porcelaine, etc. 

Aux environs de Mesnil-Aubry, on trouve dans la plaine des 
bancs de grès qui forment le plateau au-dessous du calcaire d’eau 
douce. Ces grès semblent être plus bas que les autres, et pourraient 
bien appartenir aux assises supérieures du calcaire grossier. 

Le grès qu’on voit en descendant à Vauderlan, est recouvert de 
marnes calcaires mêlées de silex. 

En approchant de Paris on remarque que toutes les collines gyp- 
seuses sont surmontées d’un sable rougeâtre quelquefois recouvert 
de grès marin. 

Les collines de Montmartre , de Belleville , de Sanois, de Grisy, 
de Cormeilles portent vers leurs sommets des bancs de grès marins 
que nous avons fait connoitre en décrivant ces colliifes. Nous rap- 
pellerons seulement que ces grès . coquilliers sont immédiatement 
placés sur un banc très-puissant de sable argilo-ferrugineux, qui 
renferme quelquefois des couches peu épaisses et même interrompues 
du vrai minerai de fer oxidé, sablonneux, ainsi qu’on peut le voir 
d’une manière très -distincte au sommet de la colline de Sanois à 
l’ouest, et près des trois moulins de ce nom. 

Les bois de Yilliers-Adam, de Mériel, etc., offrent des bancs et 
des blocs de grès. 

Les grès de. la partie septentrionale de la forêt de Montmorency, 
du côté du village d’Aumont, présentent de grandes plaques grisâtres, 
très-denses, à cassure unie et même luisante, qui, frappées par un coup 
de marteau. appliqué nettement et perpendiculairement à leur sur- 
face , donnent par ce choc des cônes souvent fort réguliers. 
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Les grès dont on pave la route de Meulan à Mantes, se prennent 
dans les bois qui couvrent les sommets des collines du bord sep- 
tentrional de la route , du-côté des Granges. - . 

Plus à l’ouest, les buttes et collines de Neuville, tle Serons, de 
Montjavoult , etc. , etc. , sont en sable souvent jnèlé de grès. 

§ II. Entre Seine et Marne. 

• 

Les terrains de sables et de grès sont beaucoup plus rares dans ce 
canton; on en voit des plateaux h la descente de la Ferté-Gauché. 
A la Ferté-sous-Jouarre, sur le plateau même de Tarteret, et à 
Jouarre, sur le plateau de Quincy. 

La butte du Griffon, à l’est de Villeneuve-Saint-George , est une 
véritable butte de sable et de grès placée d’une manière tout-à-fait 
isolée sur le plateau de calcaire siliceux. 

On retrouve des petites buttes semblables alignées de l’est à 
l’onest, à l’est de la ville de Melun, et enfin sur le bord même de la 
Seine à Samoireau. Mais ce lambeau de grès devant être considéré 
comme une dépendance de celui de la forêt de Fontainebleau , nous 
allons en parler avec plus de détail à l'article des grès de cette forêt. 
Tous ces grès sont placés sur le calcaire siliceux, qui, comme nous 
l’avons dit plusieurs fois, fait partie de la formation d’eau douce gyp- 
seuse. Ils appartiennent donc bien évidemment aux grès supérieurs. 


§ III. Rive gauche de la Seine. 


Au sud de la Seiue, et toujour^lans la direction du sud-est au 
nord-ouest, le sable et le grès recouvrent la plus grande partie des 
terrains compris dans notre carte , et se prolongent au sud bien au- 
delà des limites que nous nous sommes prescrites. Ils forment, comme 
on le sait, tout le sol de la Beaucc; mais cette même nappe, avant 
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de prendre cette étendue , recouvre les sommets de quelques buttes 

et de quelques collines isoléfes. _ 

Le sable se montre d’abord au sommet du Mont-Valérien, en 
couches jaunçs et rougeâtres. 

Vient ensuite ladoogue colline plate à son sommet, qni s’étend 
de la Maudre à la vallée de Sèvres, et qui porte la forêt de Marly (i). 
Le sable y forme une masse fort épaisse. Il est trcs-micacé dans quel- 
ques endroits, et notamment près de Feucherollcs et d’Herbeville. 
Le mica est si abondant dans ce lieu qu’on l’en extrait depuis long- 
temps pour le vendre aux marchands de papiers de Paris, sous le 
nom de poudre d’or, pour sécher l’écriture. U y a du mica blanc et 
du jaune (a). 

Cette longue colline se joint au vaste plateau de la Beauce par le 
col sablonneux sur lequel est bâti le château de Versailles. Ce grand 
plateau, dont notre carte donne une idée suffisante, n’est plus coupé 
par aucune vallée assez profonde pour pénétrer jusqu’au sol de cal- 
caire siliceux qu’il recouvre et qu’on ne peut rcconnoitro que sur 
ses bords, tant à l'est qu’à l'ouest, comme la carte le fait voir. 

Au sud-est de Versailles est le plateau Isolé ou presque isolé qui 
porte les bob de Meudon , de Clamart et de Verrière. C’est dans ce 
plateau qu’est creusée, près de Versailles, la sablonnière de la butte 
de Picardie, remarquable par la pureté de son sable et par les belles 
couleurs qu’il présente, et près du Plessis-Piquet la sablonnière de 
ce nom, haute de plus de vingt mètres, et composée de sable rouge, 
blauc et jaune. Ce plateau contient quelques blocs de grès isolés au 
milieu du sable; on en trouve dans les environs de Meudon, sur les 
buttes de Sèvres , etc. ; on les exploite pour paver les routes de 
second ordre dans ces lieux. On voit bien clairement sa position au- 

ï 

,'i) Presque tous les bois et les forets detOns irons de Paris sont sur le sable : les uns sur 
le sable ou grès des hauteurs ; tels sont les bois on forêts de Marly, de Clamart , de Verrière , 
de Meudon , de Villers-Adara , de Chantilly, d’iialatte , de Montmorcucy, de Villcrs- 
Cotterct«, de Fontainebleau : les autres sont sur les sables ou limon d’attérissemen» anciens ; 
tels sont le» bois cl forêts de Bond y, de Boulogne , de Saint-Germain . etc. 

(a) Nous tenons cette notice de M. Fourmy. 
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dessous des meulières sans coquilles et du terrain d’eau douce. On 
rencontre aussi dans ce plateau comme dans celui de Sanois des lits 
peu épais mais quelquefois assez étendus de minerai de fer oxide 
limoneux. On en voit très-distinctement la position dans les Lois de 
Meudon, du côté de Chavillc et en montant de la vallée de Bièvre 
par le vallon de l’Abbaye-aux-Bois sur le plateau de Vélisy au lieu 
dit l’Etoile de la route royale. 

Le sable ne recouvre pas partout immédiatement le sol de calcaire 
siliceux ; on trouve souvent entre ces deux terrains la formation 
gypseuse. 

En descendant, près de Pont-Chartrain , du plateau qui porte le 
bois de Sainte-Apolline au village des Bordes qui est sur le sol des 
marnes gypseuses, on traverse les diflërens terrains qui recouvrent 
ce sol. La coupure qu’on y a faite pour rendre la route moins ra- 
pide, permet d’en étudier facilement et d’en reconnoitre clairement 
les superpositions. On voit très-distinctement, au sommet du plateau, 
un lit de meulière sans coquilles, en morceaux peu volumineux, dans 
une marne argileuse et sablonneuse. Ce lit repose sur une masse con- 
sidérable de sable au milieu de laquelle se trouvent de puissans bancs 
de grès. Si ensuite on descend plus bas, c’est-à-dire, soit vers l'en- 
trée du parc de Pont-Chartrain, soit vers le moulin de Pontel, on 
trouve les marnes vertes des gypses et les grandes huîtres qu’elles 
renferment. 

De La Queue, route d’IIoudan, au lieu dit le DœuJ couronne , 
règne un plateau élevé, entièrement composé de sable, dont l’épais- 
seur est très-considérable. On remarque qu’il est recouvert d’une 
couche de sable rouge argileux qui renferme des meulières en frag- 
mens qui appartiennent à la formation d’eau douce. Cette meulière 
passe souvent à l’état de silex pyromaque , tantôt blanc et opaque , 
tantôt gris ardoisé et translucide. 

Après Adainville, sur la route d’Houdan à Epernon, on monte 
sur le terrain de sable sans coquilles qui se continue ainsi jusqu’à 
Epernon.il forme deslandesélevéesmonlrautdans quelques endroits 
le sable nu, blanc, mobile, qui, poussé par le vent d’ouest, s’accu- 
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mille contre les arbres, les buissons, les palissades, les ensevelit à 

moitié, et y forme des dunes comme aux bords de la iner. 

Vers le sommet des coteaux les plus élevés , comme celui qui mène 
de l’Abyme à Tout-li-I’aut, on trouve la meulière dans le sable 
rouge. On voit les premiers rochers de grès au nord , uu peu avant 
d’arriver à Hermeray. 

Les cinq caps qui entourent Eperoon sont en grès. Les plus remar- 
quables par les masses énormes de grès qu’on y voit, sont celui de la 
Magdeleine au nord, et celui des Marmousets à l’est. Celui-ci est 
l’extrémité du coteau très-escarpé qui borde au nord le petit vallon 
de Droué. Il est composé, de sa base presque jusqu’à son sommet, 
de bancs énormes de grès dur, homogène, gris, sans aucune coquille. 
Ces bancs, séparés par des lits de sable, sont souvent brisés et comme 
déchaussés; ils sont recouverts d’un banc horizontal régulier de silex 
d'eau douce. A mesure qu’on s’approche de Trapes et des vraies 
plaines de la Beauce, le terrain do sable et de grès devient moins 
visible, parce qu’il est recouvert presque partout par le terrain d’eau 
douce qui acquiert alors une épaisseur beaucoup plus considérable. 

En partant de Paris et se dirigeant vers le sud, le sable et le grès 
paraissent dès Palaiseau; le premier est homogène, très-blanc, et 
renferme des bancs de grès puissans et fort étendus qui couronnent 
presque toutes les collines, et notamment celles deBallainvilliers, de 
Marcoussy, de Montlhéry , etc. II y a ici de nombreuses exploitations 
de grès qui est plus estimé qu’aucuu de ceux des environs de Paris, 
non-seulement pour le pavage des routes, mais surtout comme don- 
nant des meules très-recherchées par les fabriques de porcelaine , 
de fuyence et par toutes celles qui ont des matières dures à broyer. 

Ou voit encore des grès près d’Echarcon , sur les coteaux qui bor- 
dent la rivière d’Essone, et enfin on arrive à la forêt de Fontaine- . 
bleau, dont le sol est, comme on sait, presque entièrement composé 
de grès dur et très-homogène. 

Cette forêt est située, comme la carte le fait voir, sur le bord 
oriental du grand plateau de sable de la Beauce; la structure de son 
sol, célèbre par les beaux grès qu’elle fournit, n’est donc point es- 
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sentiellement différente de celle de tous les autres plateaux de sable 
ou de grès que nous venons de décrire dans cet article. Le grès et le 
sable blanc, en couches alternatives, reposent sur le terrain de cal- 
caire siliceux, et sont recouverts dans beaucoup d’endroits par le 
terrain d’eau douce (>). 

Cette partie du plateau forme une espèce de cap ou de presqu’île 
sillonnée par un grand nombre de vallons également ouverts à leurs 
deux extrémités, et différons en cela des vallées ordinaires. Ces val- 
lons sont assez profonds sur les bords des plateaux pour atteindre la 
formation de calcaire siliceux , comme on le voit à l’est du côté de 
Moret , et dans la forêt même h Montigny au S. E. E. de Fontaine- 
bleau, à Tîouron au S.; près de Samois au N. E. ; au bourg de Milly 
à l’ouest, etc. , et dans beaucoup de points de l’intérieur même de la 
forêt On le voitencore de l’autre côté de la Seine h l’est de Melun du 
côté du village de Milly, et sur le bord même de cette rivière à l’est 
de Fontainebleau au-dessus du village de Samoireau. La disposition 
du grès sur le calcaire siliceux y est même si claire et par conséquent si 
propre à être apportée en exemple, que nous avons cru convenable d’en 
donner un profil géognostique , c’est-à-dire qui représente, non pas 
la vue exacte du lieu, mais la superposition telle qu’elle se montre. 
C’est à l’extrémité orientale du clos dit les Pressoirs du Roi, dont 
nous avons déjà parlé, p. 447» à l’article du calcaire siliceux, que se 
voit très-nettement la superposition du grès du rocher de Montmé- 
lian sur des carrières exploitées de ce calcaire, à peu près comme 
(indique la fig. i de la pl. II, D. Les vallons creusés dans ce grès 
et les collines allongées qui en résolteut sont tous à très-peu près 
parallèles, et se dirigent du sud-est au nord-ouest, direction générale 
des principales chaiues de collines que présentent les formations cal- 
caires, gypseuses et sablonneuses des environs de Paris (a). Les 


(i) Nous parlerons à l’art. VIII de la disposition de ce terrain calcaire dans la forêt de 
Fontainebleau ; la carte en donne tous les détails. 

(a) Nous avons déjà fait remarquer cette direction , p. .{90 t en traitant des diverses lignes 
de collines gypseuses. Elle est encore beaucoup plus sensible sur les collines de grès, et notam- 
ment sur celles de Fontainebleau , comme la carte le fait voir. 
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collines de grès qui forment et séparent ces vallons, sont couvertes 
vers leurs sommets et sur leurs pentes d’énormes blocs de grès dont 
les angles sont arrondis, et qui sont dans quelques endroits amon- 
celés les uns sur les autres. Il nous semble facile de se rendre compte 
de cette disposition. La force qui a sillonné ce plateau composé de 
couches alternatives de sable et de grès, entraînant le sable, a dé- 
chaussé les bancs de grès qui, manquant alors d’appui, se sont brisés 
en gros fragmens qui ont roulé les uns sur les autres, sans cependant 
s’éloigner beaucoup de leur première place. Ou a une preuve de ce 
lait au lieu dit le L/mg-Rochcr au sud-est de Fontainebleau : on 
voit sur la pente de cette colline des blocs de grès dont les angles 
correspondent à ceux des bords du banc resté îi quelque distance 
au-dessus d’eux. L’arrondissement de la plupart de ces blocs doit 
être attribué à la destruction de leurs angles et de leurs arêtes par 
les météores atmosphériques, plutôt qu’au frottement d’un roulis 
qu’ils n’ont certainement pas éprouvé (i). • * 

Ces grès ne sont pas calcaires comme on l’a prétendu ; très-peu 
d’entre eux font effervescence avec l’acide nitrique; les cristaux de 
grès calcaire qu’on a trouvés dans quelques endroits, et très-abon- 
damment aux carrières de Belle-Croix dans le milieu de la forêt, sont 
très- rares partout ailleurs, et leur formation est due à des circon- 
stances particulières et postérieures au dépôt du grès qui s’est formé 
pur et sans mélange primitif de calcaire. 

L’exploitation qu’on fait de ce grès dans une multitude d’endroits 
de la forêt et des environs, les blocs innombrables qui couvrent ce 
sol et qui ont été examinés sur toutes leurs faces par les naturalistes 
qui parcourent fréquemment cette belle forêt, auroieut fait découvrir 
quelques coquilles, pour peu que ces grès en renfermassent. Ainsi 
l’absence de tout corps organisé dans les grès de cette formation, est 
aussi bien établie que puisse l’être une vérité négative qui résulte 
seulement de l’observation. 

m 

(i) Sur la route du chemin de Milly, dans le lieu dit la Gorgc-aux-Archcrs , le* blocs de 
grès présentent l’empreinte d’une désaggrégation par plaques hexagonales. ( Desraarets fil**) 
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II paroit qu’on retrouve cette môme formation marine supérieure 
près d'Etampes. M. de Tristan l’y indique dans un Mémoire qu’il a 
adressé à la Société philomatique. Elle recouvre ici les grès qui sont 
situés sur le calcaire siliceux, et elle est entièrement ou presque en- 
tièrement calcaire. 

Cette formation ne consistant quelquefois qu’en une couche très- 
mincede coquilles marines située entre desbancs puissatis degrés sans 
coquilles et le terrain d’eau douce supérieur, il est probable qu’elle 
a souvent échappé à nos recherches et à celles des naturalistes qui 
ont étudié la structure du sol des environs de Paris. Il est à présu- 
mer qu’on la retrouvera dans beaucoup d’autres lieux quand on la 
recherchera exprès et avec attention. Il est possible qu’on en trouve 
quelques traces sur les grès même des environs de Fontainebleau, 
entre ces grès et le puissant terrain d’eau douce qui les recouvre 
dans quelques points. 

Nous ne croyons pas que cette dernière couche de coquilles ma- 
rines indique uue troisième ni une quatrième mer; nous n’aurions 
aucune raison de tirer de nos observations une conséquence aussi 
hypothétique. Les faits que nous avons exposés nous forcent d’ad- 
mettre, i°. qu’il y a eu deux grandes formations marines séparées 
par une formation d’eau douce ; 2 0 . que dans chacune de ces grandes 
formations marines il y a eu des époques de dépôts bien distinctes 
et caractérisées, premièrement par des couches renfermant des corps 
marins très-différens les uns des autres dans les couches supérieures 
et dans les inférieures ; secondement par des couches très-puissantes 
soit argileuses , soit marneuses , soit sablonneuses , qui ne renferment 
aucun fossile, ni marin, ni fluviatile, ni terrestre. 



DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


5 io 


AHTICtE VIU. 

0 e . Formation. — Troisième et dernier terrain v'eav douce, 
MEULIÈRES, SILEX ET MARNES. 


Les roches que nous avons appelées Meulières sans coquilles , 
appartiennent, comme nous l’avons reconnu depuis la première 
édition de ce Traité, et comme nous l’avons dit (Art. VIII de la 
Ire. Section , p. 292), à la même formation que les meulières pétries 
de coquilles d’eau douce, et doivent être réunies h cette formation; 
mais leurs caractères minéralogiques et les usages remarquables qui 
en résultent étant tous différens de ceux des autres roches siliceuses 
de ce terrain et des marnes, nous croyons devoir en présenter l’énu- 
mération géographique séparément , et avec d’autant plus de raison 
qu’elles sont bien moins répandues que les autres roches: 


§ I. Des meulières proprement dites dans le bassin et hors du 
bassin de Paris. 


Cette pierre se trouve dans beaucoup d’endroits du bassin de 
Paris et de ses annexes immédiates , au-dessus du grès marin supé- 
rieur; mais elle n’y est souvent qu’en petite quantité. Nous devons 
donc nous borner à citer les lieux où elle se présente en masses 
assez puissantes et assez continues pour être susceptibles d’exploi- 
tation, soit qu’on l’extraie comme pierre de construction, soit qu’on 
en retire des masses assez volumineuses et assez solides pour donner 
de* meules ou au moins des portions de meules à moudre (1). 


(1) B. u^uicre avoit déjà dit que ces meulières ne reufermoient que des coquilles d'eau 
douce. 
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I. Sur la rive droite ou septentrionale de la Marne cl de la Seine. 

I®. A l'est* et près de Paris, sur la pointe orientale du plateau de 
Belleville, dans les environs de Fontenay-sous-Bois, on commence 
à voir quelques débris de meulières compactes, renfermant beaucoup 
de coquilles d’eau douce, et notamment des bulimes. Ces meulières 
sont mal caractérisées. - . 

2 °. Au nord de Paris, sur le plateau de la forêt de Montmorency , 
principalement sur sa partie méridionale;cesont des lits intcrrompus.de 
meulières compactes , très-riches en coquilles d’eau douce , planorbes, 
limnées et potamides très -bien conservées. Ces meulières sont ex- 
ploitées pour les constructions , et on peut très-bien en observer le 
gisement et toutes les modifications , immédiatement au-dessus du 
village et même de l’église de Saint-Prix, sur le bord méridional du 
plateau, et jusqu’au-dessus du village de Saint-Leu. 

3». Sur la colline de Sanois, qui forme le coteau méridional de 
la vallée de Montmorency ; presque tout ce vaste plateau est comme 
pavé de meulières compactes, qui ne diffèrent en rien de celles du 
plateau de Montmorency. On y trouve les mêmes coquilles, dans 
la même abondance, et on rencontre de même les potamides sur 
son bord méridional. C’est au nord de Cormeil, vers l’étranglement 
du plateau, que se présentent les exploitations les plus nombreuses 
et les plus profondes de meulières. 

4°. Plus h l’ouest , au-dessus des coteaux qui bordent la Seine, 
de Triel à Meulan, on remarque encore quelques lits de meulières. 
Mais ce terrain siliceux d’eau douce ne présente plus ici aussi bien 
les caractères attribués aux meulières; il prend davantage ceux du 
silex jaspoïde (i). 


(i) Il y a Lien ailleurs des pierres qu’on nomme aussi meutiires ou pierres à meules , mais 
elles n’appartiennent pas à la formation dont il est ici question : ce sont ou des parties presque 
entièrement siliceuses de calcaire siliceux, et quand on a acquis un peu d'habitude, il n'est 
pas nécessaire de voir ces pierres en place pour les distinguer de la meulière du terrain 
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II. Entre Seine et Marne. 

i». On a d’abord, vers l’extrémité orientale du basait , et immé- 
diatement sur la rive gauche de la Marne , les célèbres exploitations 
de meulière de la Ferté-sous-Jouarre. 

Celte exploitation a lieu sur presque tout le plateau , depuis la 
Ferté-sous-Jouarre jusque près de Montmirail. Mais c’est à la Ferlé 
que le banc de meulière est le plus étendu, le plus puissant et le 
pl us propre à fournir de grandes et bonnes meules. On pense bien 
que nous avons visité ce canton avec soin ; aussi la description que 
nous allons eu donner a-t-elle été faite sur les lieux. 

C’est près de la Ferté, et sur la partie la plus élevée du plateau, 
sur celle qui porte Tartcret, que se fait la plus forte exploitation 
de meulières, et c’est de cet endroit qu’on tire les plus belles meules. 

Le dessous du plateau est, comme nous l’avons dit, de calcaire 
marin; au-dessus, mais sur les bords et du côté de la rivière de 
Marne seulement, se trouvent des marnes gypseuses et des bancs 
de gypse ; le milieu du plateau est composé d’un banc de sable ferru- 
gineux et argileux qui a dans quelques parties près de 20 mètres 
de puissance. 

C’est dans cet amas de sable qu’on trouve les belles meulières. 
En le perçant de haut en bas, on traverse d’abord une couche de 
sable pur qui a quelquefois 12 à i5 mètres d’épaisseur; la présence 
des meulières est annoncée par un lit mince d’argile ferrugineuse qui 
est remplie de petits fragmens de meulières; on le nomme pipois. 
Vient ensuite une couche épaisse de 4 à 5 décimètres, composée de 
fragmens plus gros de meulière, puis le banc de meulière lui-même, 
dont l’épaisseur varie entre 3 et 5 mètres. Ce banc, dont la surface 
est très-inégale, donne quelquefois, mais rarement, trois épaisseurs 
de meules. Quoique étendu sous presque tout le plateau, on ne le 


d’eau douce supérieure, ou des roclics d’une nature et d’une origine tout-k-fait differentes 
de celles qui nous occupent. 
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trouve pas toujours avec les qualités qui permettent de l’exploiter, 
et pour le découvrir on sonde au hasard. Il est quelquefois divisé 
par des fentes verticales qui'permettent de prendre les meules dans 
le sens vertical, et on a remarqué que les meules qui avoicnt été 
extraites de cette manière faisoient plus d’ouvrage que les autres. 

Les carrières à meules sont exploitées à ciel ouvert; le terrain 
meuble qui recouvre ccs pierres ne permet pas de les extraire autre- 
ment, malgré les frais énormes de déblaiement qu’entraîne ce genre 
d’extraction. Les eaux, assez abondantes, sont enlevées au moyen 
de seaux attachés à de longues bascules à contrepoids : des enfans 
montent, par ce moyen simple , les seaux remplis d’eau d’étage en 
étage. 

Lorsqu’on est arrivé au banc de meulière, on le frappe avec le 
marteau : si la pierre est sonore, elle est bonne et fait espérer de 
grandes meules; si elle est sourde , c’est un signe qu’elle se divisera 
dans l’extractioD. On taille alors dans la masse un cylindre qui, selon 
sa hauteur, doit donner une ou deux meules , mais rarement trois, et 
jamais plus; on trace sur la circonférence de ce cylindre une rainure 
de 9 à 12 centimètres de profondeur, qui détermine la hauteur et 
4 séparation de la première mejile, et on y fait entrer deux rangées 
dl calles de bois; on place entre ces calles des coins de fer qu’on 
chîsse avec précaution et égalité dans toute la circonférence de la 
meule, pour la fendre également et pour la séparer de la masse; 
on prête l’oreille pour juger par le son si les fissures font des progrès 
égaux. 

Les morceaux de meules sont taillés en parallélipipèdes et sont 
nommés carreaux. On réunit ces carreaux au moyen de cercles de 
fer, et on en fait d’assez grandes meules. Ces pièces sont principa- 
lement vendues pour l’Angleterre et l’Amérique. 

Les pores de la meulière portent chez les fabricans le nom de 
frasicr, et le silex plein celui de defense. Il faut, pourqu’une meule 
soit bonne, que ces deux parties se montrent dans une proportion 
convenable. 

Les meules hfrasier rouge et abondant font plus d'ouvrage, que 

T. U. 65 
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les autres; mais elles ne moulent pas si blanc et sont peu estimées. 

Les meules d’un blanc-bleuâtre, à f rosier abondant , mais petit 
et. également disséminé, sont les plus estimées. Les meules de cette 
qualité, ayant a mètres de diamètre, se vendent jusqu’à iaoo fr. 
pièce. 

Les trous et fissures de toutes les meules sont bouchés en plâtre 
pour la vente ■ les meules sont bordées de cerceaux de bois, pour 
qu’on ne les écorne pas dans le transport. 

Cette exploitation de meulière remonte très-haut, et il y a des 
titres de plus de quatre cents ans qui en constatent dès-lors l’exis- 
tence; mais on ne làisoit à -cette époque que des petites meules, et 
ce genre d’exploitation s'appelait malionner. On a vu par ce que 
nous avons dit plus haut que les meules extraites des environs de la 
Ferté-sous-Jouarre sont recherchées dans les pays les plus éloignés. 

2 o. Plus vers Paris, sur le plateau de Moutry, dont la base ap- 
partient au calcaire siliceux, et notamment vers la pente orientale 
de ce plateau, se voient des meulières rouges, poreuses, sans 
coquilles, qui sont placées immédiatement sur la marne argileuse 
verte, ce qui est une disposition assez remarquable, et qui indique 
que le dépôt de sable et grès mariij supérieur manqueroit ici. C^> 
meulières, en lits peu épais, en plaques souvent interrompues, soft 
divisées en morceaux peu volumineux, qui offrent presque tous^iu 
enduit noir particulier. Quoique très-voisines du calcaire siliceux , 
abondant dans ce canton, et qui y est même dominaut, elles s’eu 
distinguent essentiellement par leur position, et facilement parleur 
couleur et leurs autres caractères minéralogiques. 


ni. Sur lu rire gauche ou méridionale de la Seine. 


Les meulières du sud de Paris sont généralement plus poreuses, 
moins coquillières, plus tenaces et plus estimées que celles du nord. 
On remarque en allant de l’est à l’ouest, 

i». Le plateau de Meudondans presque toutes scs parties. La œeu- 
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lière y est en bancs minces et interrompus , et n’est exploitée que 
pour les constructions. La meulière coquillière y est très-rare et seu- 
lement en lits encore plus minces sur les points les plus élevés. 

a°. La forêt des Alluets et toute la partie du plateau de la foret de 
Marly qui avoisine les Alluets. La meulière y est plus épaisse qu’à 
Meudon, et on l’a autrefois exploitée pour en faire des meules. 

3°. Le cap occidental du plateau de Trapcs , et l’appendice de ce 
plateau qui porte le village de La Queue, sur la route de Versailles 
à Dreux, au N. O. de Montfort. Les meulières y sont eu petits frag- 
mens. 

4°. Sur le même plateau , mais plus au sud , au-delà de Chevreuse 
et près de Limours , se trouve l’exploitation de pierres à meules du 
village des Molières qui en a pris son nom. Après avoir traversé en- 
viron 2 mètres de terre blanche , on trouve deux à trois bancs de 
meulières situés au milieu d’un sable argileux et ferrugineux : les 
bancs supérieurs sont conajiosés de meulières en fragmens; l’inférieur 
seul peut être exploité meules : il repose sur du sable ou sur un 
lit de marne blanche (i). 

IV. Hors du bassin de Paris. 

• 

Le silex meulière , cette roche particulière de formation lacustre, 
peut être rapporté comme un exemple réel d’une formation locale 
et très- circonscrite ; il est ou très-rare ou encore très-peu connu 
hors du bassin de Paris, et nous ne le connoissons qu’en France, 
et même dans un petit nombre d’endroits; mais s’il ne se présente 
pas dans tous ces lieux avec des caractères minéralogiques parfai- 
tement semblables à ceux de la meulière de notre bassin , il offre 
toujours, comme on va le voir, les caractères géologiques qui don- 
nent une même origine aux meulières de ces différens lieux. 


(t) Description des carrières de pierres i meules qui existent dans la commune des Mo- 
lières , par M. Coqucberl-Monbrel , Joum. des Minet , a*. 22 t p. a 5 . 
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Nous citerons : 

io. Les carrières de pierres à meules d’Houlbec près Pacy-sur- 
Eure : elles ont été décrites avec détail par Gueltard (i). On 
voit par cette description quelles sont recouvertes de sable argi- 
leux et ferrugineux , de 5 à 6 mètres de cailloux roulés , que le banc 
exploité est précédé d’un lit de meulière en fragmens appelé rochard, 
et enfin que ce banc , qui a deux mètres d’épaisseur, repose sur un 
lit de glaise ; par conséquent que toutes les circonstances de gise- 
ment sont les memes dans ce lieu qu’aux environs de Paris et qu’à 
la Ferté, qui en est éloigné de plus de trente lieues. 

a°. Les carrières de pierres meulières de Cinq-Mars-la-Pile, bourg 
sur la Loire, à quatre lieues et demie au-dessous de Tours et à une 
et demie au-dessus de Langeais sur la rive droite de la Loire , arron- 
dissement de Clxinon , département d’Indre et Loire. 

Je n’ai pas vu ce canton , mais j’ai reçu de M. Duvau des échan- 
tillons suffisamment caractérisés pour indiquer à quelle formation 
ces meulières appartiennent et quelqueS*<fenseignemens sur leur 
gisement. 

Elles sont en banc assez puissant dans un sol marneux et argileux. 
Ce banc solide est recouvert de fragmens de meulières , et consiste 
principalement en silex pyromaque grisâtre ou roussàtrc assez 
translucide , rempli de cavités et traversé par ces tubulures si- 
nueuses qui se montrent presque constamment dans les terrains d’eau 
douce. On y trouve des moules de coquilles d’eau douce qui pa- 
roissent avoir appartenu à des limnées et à des paludincs ; cette 
roche passe au silex corné grisâtre ou blanchâtre, ses fissures sont 
couvertes de dendrites , et les parois de ses cavités tapissées de con- 
crétions siliceuses mamelonécs. 

Les meules qui proviennent de ces carrières , dont les parties les 
plus estimées portent les noms d ejariais noir , ja riais gris , grain 
de sel et œil de perdrix , sont transportées par Nantes, dans toute 
la Bretagne et jusqu’en Amérique , et se vendent de go fr. à iao fr. 


(i) Mémoire de V Acad, des Sc. de Paris f 1758, p. ao 3 . 
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3°. Une roche siliceuse de même nature , c’est-à-dire à pores plus 
ou moins grands , se trouve et s’emploie avec avantage près du lieu 
nommé la Fermeté sur Loire , canton de St.- Bénin d’Azy , départe- 
ment de la Nièvre, à une demi-lieue de la Loire ; nous n’avons aucun 
renseignement précis sur son gisement. 


§ II. Des autres terrains d’eau douce supérieurs dans le bassin 

de Paris. 

Nous allons reprendre dans le même ordre géographique, l’exa- 
men des principaux terrains d’eau douce dont la position supérieure 
dans ce bassin est bien déterminée. Nous parlerons dans un troi- 
sième paragraphe de ceux dont la position relative est 'encore in- 
certaine, du moins pour nous. Mais le terrain d’eau douce est si 
abondamment répandu dans ce bassin , que nous n’avons ni l’inten- 
tion ni la possibilité de désigner tous les lieux où il se présente. Nous 
devons nous contenter d’en indiquer un certain nombre dans des 
points éloignés et surtout de choisir ceux qui sont les plus remar- 
quables. 

I. Sur la rive droite ou septentrionale de la Marne et de la Seine. 

Presque toutes les collines gypseuses qu’on voit à l’est depuis 
Meaux, et au nord de Paris , sont terminées à leur sommet par des 
plateaux plus ou moins étendus , composés de terrain d’eau douce 
siliceux. Ce sont des silex cornés, des silex jaspoïdes, des meulières 
compactes pétries de limnées , de planorbes , de gyrogonites et de 
coquilles turbinées que l’un de nous a décrites sous le nom de 
potamides (i). 

Les sommets des collines de Cametin, de Chelles et Villemonble, 
de Dammartin , de Montmorency, de Marines et Grisy, de Bclleville , 


(i) Alex. Brongniart , Ann. du Mus. dlliit. natur. , t. XV, p. 38 , pl. I , fig. 3. 
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deSanois et de Triel à Meulan , appartiennent à celte formation. 

Sur le plateau de Carnetin , le terrain d’eau douce siliceux est com- 
posé debancsde silex jaspoïde, de silex agatin et rempli delimnées, de 
planorbes dont les cavités sont tapissées de petits cristaux de quara 
et d’une espèce de cyclostoma différente du î numia et qui se rap- 
proche beaucoup de l’espèce vivante que Draparnaud a nommée 
cyclostoma patulum. 

Nous avons décrit la plupart des autres plateaux en traitant parti- 
culièrement des meulières au § I. 

Ces roches siliceuses sont toujours les plus superficielles ; elles 
ne sont recouvertes que par la terre végétale et par un peu de sa- 
ble argilo-ferrugineux ; elles sont disposées en bancs interrompus , 
mais réguliers et horizontaux , lorsqu’on ne se contente pas de les 
observer sur les pentes rapides des vallons. Dans ces derniers lieux 
elles se présentent en fragmens bouleversés; mais elles sont toujours 
dans un sable rougeâtre argilo-ferrugineux qui recouvre le banc 
puissant de sable sans coquilles. 


II. Entre Seine et Marne. 


Le terrain d’eau douce supérieur ne se montre dans ce canton 
que sur un très-petit nombre de points, eton reconnoîtra facilement 
la cause de cette rareté, en remarquant que ce grand espace triangu- 
laire, renfermé entre les deux rivières , montre presque partout h 
la surface du sol le calcaire siliceux ou calcaire d'eau douce infé- 
rieur. Or, les deux terrains qui le suivent, le gypse et le grès marin, 
et qui sont entre lui et le dernier terrain d’eau douce , manquant 
dans cet espace, ce dernier terrain doit aussi manquer. Aussi n’est-ce 
que sur quelques buttes gypseuses , comme isolées et voisines des 
bords de la Marne, qu’on en retrouve des lambeaux, à Jouarre, 
à Quincyprès Meaux , à la butte du Griffon, au chàteau de Cœuilly 
au-dessus de Champignv. C’est généralement un silex jaspoïde. 
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III. Rive gauche ou méridionale de la Seine. 


Ce terrain cstbcaucoup plus étendu sur la rive gauche de la Seine. 

La partie superficielle de ce plateau élevé et immense cpii s’étend 
du nord au sud , depuis les Alluets jusqu’aux rives de la Loire, et 
de l’est à l’ouest , depuis Mcudon et les rives du Loing jusqu’à 
Epernon et Chartres, appartient à la formation d’eau douce supé- 
rieure; toutes les plaines de la Beaucecn font partie. Le terrain si- 
liceux y est plus rare que le terrain calcaire : le premier ne se montre 
en masse qu’aux sommets des collines ou des buttes de sable qui do- 
minent le plateau général, telles que celles de Saint-Cyr près Ver- 
sailles , de Mcudon, de Clamart , de Palaiseau , de Milon, etc. , 
au. bien en rognons dans le terrain calcaire ; celui-ci, au contraire, 
forme la partie dominante des plaines de la Beauce , et dans quel- 
ques endroits il joint à une épaisseur considérable une assez grande 
pureté. La plaine de Trapes , au siul-ouest de Versailles , est com- 
posée d’un calcaire friable qui renferme des noyaux siliceux, et qui 
est pétri de limnées, de planorbes et de gyrogonites. Celui des en- 
virons d’Etampes et de Saint-Arnoud a une épaisseur considérable. 
On l’a pris quelquefois pour de la craie, et otf l’a décrit comme tel ; 
mais quand on examine avec attention les carrières de pierre à 
chaux situées près de ces lieux , on voit qu’on y exploite un calcaire 
rempli de coquilles d’eau douce, et renfermant des blocs énormes 
de silex. Les carrières de Menger, qui dépendent de Saint-Arnond, 
offrent des bancs qui ont jusqu'à seize mètres d’épaisseur; il paroit 
même qu’en allant vers le sud , ce terrain augmente considérable- 
ment d’épaisseur, comme l’indiquent les descriptions que MM. Bigot 
deMorogue etdeTristan ont données du calcaire d’caudouce des en- 
virons d’Orléans ; mais il seroit également possible que dans cette 
direction le terrain sableux intermédiaire ait disparu et que les deux 
terrains d’eau douce se fussent déposés l’un sur l’autre sans inter- 
médiaire. 
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La foret de Fontainebleau et l’intervalle compris entre cette forêt 
et Malsherbe offrent de nombreux plateaux de calcaire d’eau douce 
d’une épaisseur et d’une consistance assez considérables pour être 
dans beaucoup de points exploités comme pierre h chaux. Nous 
allons les décrire avec détails ; et comme les collines qui les portent 
se dirigent généralement du sud-est au nord-ouest , nous irons du 
nord au sud , afin de les couper. 

En arrivant à Fontainebleau par la route de Melun, on commence 
à monter par une pente douce sur le plateau de sable à Rochette. • 
Tout nous a paru être de grès jusqu’au montTussy , à l’exception 
du bas qui est de calcaire siliceux. C’est du point dit la Table du 
Grand-Maître en allant aux carrières de Belle-Croix par la route 
ronde qu’on peut voir le chapeau de calcaire d’eau douce qui re- 
couvre le grès et qui constitue le bord septentrional de la colline sur 
laquelle on monte. Le calcaire y est compacte, grisâtre, rempli 
canaux sinueux, presqu’c perpendiculaires aux surfaces de stratifica- 
tion. 11 montre de temps à autre de nombreuses coquilles d’eau douce 
et notamment celle que nous avons nommée cyclostoma elegam 
antiquum. Cette colline, aplatie à son sommet, s’étend de l’est à 
l’ouest, et comprend les lieux nommés la Bihourdière , la Croix- 
d’Augas, le mont Tussy , le grand mont Chauvet , Belle-Croix et le 
bord septentrional du mont Saint-Père. 

Du grand mont Chauvet à Belle-Croix , en suivant les hauteurs 
de la Selle, on ne voit plus de calcaire d’eau douce; mais le pla- 
teau des monts de Fais est recouvert de ce calcaire , notamment 
vers la ^Table-du-Grand-Maitrc. 

Belle-Croix est l’espèce d’isthme qui réunit les monts de Fais et 
le mont Saint-Père. Le calcaire d’eau douce de Belle-Croix repose 
sur une marne calcaire jaunâtre. Nous croyons pouvoir attribuer â 
la présence du calcaire de ce sol supérieur les cristaux de grès cal- 
caire qu’on trouve si abondamment dans les carrières de ce lieu , 
et qui sont implantés et grouppés sur les parois des cavités qu’on 
observe dans les bancs oti entre les bancs, ou disséminés dans le 
sable qui remplit ces cavités. 
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Dans la partie du plateau du mont Saint-Père qui avoisine laCroix- 
du-grand-Vcneur , les grès sont presque superficiels ; on trouve 
seulement quelques fragmens de calcaire d’eau douce épars. 

A la descente du plateau de la Bihourdière par la Croix-d’Augas 
et le Calvaire , du côté de Fontainebleau, il n’y a plus de calcaire. 
Le grès, dont les bancs semblent se relever vers le sud, règne jus- 
qu’au sommet. 

Le mont Perreux et le mont Fessas , qui sont des caps très-avan- 
* cés de ce même plateau , et dirigés vers l’est, la butte de Macherin 
et la butte dite de Fontainebleau, qui sont deux autres caps de ce 
plateau dirigés vers l’ouest, sont recouverts de calcaire d’eau douce, 
rempli de limnées et de planorbes. Au mont Perreux ce calcaire 
a quatre mètres d’épaisseur , et est exploité comme pierre à chaux. 

Tout- à-fait à l’est de Fontainebleau , les buttes isolées du Mon- 
ceau et du Mont-Andart sont couronnées de calcaire d’eau douce. 

Vers le sud de Fontainebleau viennent d’abord quelques buttes 
et collines peu étendues. Celles qui portent du calcaire d’eau douce 
sont toujours aplaties à leurs sommets, et sans aucun bloc de grès : 
telles sont le Mail-d’Henri-IV , le mont Merle , le mont Morillon , 
le mont Enflammé , le cap dit la Queue-de-la- V iche , et la butte 
dite de Bois-Rond. 

Viennent ensuite , en reprenant à l’est, la Malle-Montagne, dont 
le bord méridional seulement est en calcaire , le Haut-Mont , le 
Ventre-Blanc , le plateau des Trembleurs , puis le grand plateau 
qui porte à l’est la Garde-de-la-Croix de Saint-Herem , et à l’ouest 
la Gardc-de-la-Croix de Souvray. Dans la première partie nous 
avons vu le calcaire d’eau douce au petit et au grand Bourbon , 
au rocher Fourceau , au rocher- aux Fées, aux forts de Marlotte, 
et surtout à la descente Bouron. On reconnoit ici quatre bancs de 
calcaire d’eau douce formant une épaisseur d’environ cinq mètres, 
et reposant sur le grès. 

Vers la Croix de Souvray, ce terrain, probablement moins épais, 
est aussi beaucoup moins visible ; on ne peut juger de sa présence 
que par les fragmens que l’on en trouve épars de tous côtés jusqu’à 
T. II. 66 
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Ury. Mais plus loin au sud-ouest et hors de la forêt, à la Chapelle- 
Buteaux, il se présente en bancs assez épais pour être exploités, et 
à la descente de Merlanval il renferme d’abondantes infiltrations de 
silice (1). 

Au nord-ouest de Fontainebleau, sur la route de Paris, à la 
descente vers Chailly, on voit encore très-distinctement le sable pur 
sous le calcaire d’eau douce qui est en très-gros banc ; il y a entre 
lui et le sable un petit lit de marne argileuse. 

Nous devons faire remarquer que ces collines longues et étroites * 
qu’on nomme ordinairement rochers , tels que les rochers du Cuvier- 
Châtillon, d’Apremont, de Bouligny, du mont Morillon, etc. sont 
uniquement composées de grès jusqu’à leur sommet. Les fragmens 
de leurs bancs déchaussés sont tombés les uns sur les autres, et leur 
ont donné cet aspect de ruine et d’éboulement qu’elles présentent. 

Les plateaux qu’on appelle plus particulièrement monts , sont au 
contraire très- étendus; leurs bords sinueux offrent de nombreux 
caps ; leur sommet est plat et a conservé presque partout un chapeau 
calcaire sur lequel s’est établi la belle végétation qui les couvre. Les 
rochers ne portent guère que des bouleaux et des genévriers, et 
plus souvent ils ne portent aucun arbre; les monts ou plateaux à 
surface calcaire sont au contraire couverts de beaux chênes , de 
hêtres, de charmes, etc. (a). 

A mesure qu’on s’avance vers le nord-ouest, le terrain d’eau 
douce semble diminuer d’épaisseur, et les masses de grès devenir 
plus puissantes et plus élevées. Il est cependant encore très-épais , 
comme nous l’avons dit, à Étampes, à Saint-Arnould, etc. ; mais il 
devient plus mince près de Rambouillet, et il semble réduit à une 


(1) Il seroit possible que ce fût dans ce dernier endroit le calcaire siliceux inférieur 
au grès. 

(2) Il n’est pas nécessaire d’aller sur les lieux pour prendre une juste idée de ces diffé- 
rences, l'inspection d’une bonne carte suffi. La partie de la nôtre qui porte la forêt de 
Fontainebleau est sur une trop petite échelle pour qu’on puisse faire ces observations ; mais 
on peut consulter la carte de la forêt de Fontainebleau , publiée en 1778 , sans nom d’auteur, 
et gravée par Guillaume de la ITayc. 
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couche d’un mètre d’épaisseur aux environs d’Epemon : nous ne ie 
connoissons même plus, ni au-delà de cette ville, ni au-delà d’une 
ligne qui iroit d’Epernon à Mantes , en passant par Houdan. 

Près de Rambouillet, au midi du parc , et vers le sommet du 
coteau d’où l’on descend à la porte dite de Mocque -Souris , des 
coupes faites dans ce coteau permettent d’en étudier la composition. 
On y reconnoît vers la surface du sol le terrain d’eau douce entiè- 
rement calcaire , et ayant environ deux mètres d’épaisseur ; il est 
composé de bancs minces, tantôt durs, tantôt friables, renfermant 
une très-grande quantité de coquilles d’eau douce. Il pose sur un 
sable sans coquilles qui représente la formation du grès ; mais entre 
ce calcaire et le sable on voit un petit lit do glaise feuilletée , d’un 
vert foncé mêlé de jaune, et recouvert de marne friable d’un 
jaune isabelle. On trouve dans cette marne une petite couche 
régulière et horizontale entièrement composée de coquilles turricu- 
lées semblables aux céritcs, et que nous avons désignées sous le 
nom de potarnides. Elles y sont entières , et ont conservé leur 
couleur ; mais elles sont tellement friables qu’il est impossible d'en 
obtenir une entière. 

De Rambouillet à Epernon on ne perd presque pas de vue le 
terrain d’eau douce ; il est toujours au-dessus des grès ou des sables 
qui les représentent , et de nature calcaire , jusqu’après le parc de 
Voisin. 

A Epernon il change de nature. Les cinq caps des collines qui en- 
tourent Epernon sont, comme nous l’avons dit pag. 5o6, en grès de- 
puis leur basé jusqu’à leur sommet. Les plus remarquables de ces 
capsparles masses énormes de grès qui les composent, sont celui de 
la Madclaine au nord , et celui des Marmousets à l’est. Ce dernier 
est- l’extrémité de la côte très-escarpée qui borde au nord le vallon 
de Droué ; son bord méridional est plus bas et arrondi. Le coteau 
septentrional est composé, de sa base presque jusqu'à son som- 
met, de bancs énormes d’un grès dur, homogène, gris, et sans 
aucune coquille. Le sommet du plateau est formé par le terrain d’eau 
douce entièrement siliceux. U offre un banc horizontal très-régulier 

GG» 
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d’environ un mètre d’épaisseur , siliceux , souvent très-dense et qui 

présente quatre variétés principales : 

io. Un silex gris, translucide, ayant la cassure terne, cireuse 
et même cornée ; 

20, Un silex fauve , très-translucide, très-facile à casser, ayant la 
rassure conchoïdc et lisse ; 

3 °. Un silex jaspoide d’un blanc opaque ou d’un blanc de cire, 
à cassure cireuse et écailleuse , et très-difficile à casser ; 

4 ». Un silex jaspoide opaque, un peu celluleux , ayant enfin tous 
les caractères d’une meulière compacte. 

Quoique ces variétés semblent se trouver partout indistinctement, 
il paroit cependant que la seconde est plus commune vers l’extré- 
mité du cap qu’ ailleurs. 

Toutes renferment en plus ou moins grande quantité des coquilles 
d’eau douce; certaines parties du banc en sont criblées, et quel- 
quefois ou fait vingt mètres et plus sans pouvoir en découvrir une 
seule. Ces coquilles sont des planorbes arrondis , des planorbes 
cornet, des limnées œuf, des limnées cornés, des potamides de 
Lamarck, quelques hélices de Morogues et des gyrogonites. 

On ne voit bien ces bancs à leur place que lorsqu’on a tout-à- 
fait atteint le sommet du plateau. Si on recherche ces pierres sur 
le bord de l’escarpement, on parvient à les trouver; mais elles sont 
en fragmens épars dans la terre végétale et dans le sable rougeâtre 
qui est immédiatement sous elles, qui recouvre le grès et qui pé- 
nètre même dans les fentes de ses premiers bancs. 

Parmi les plateaux et les lieux que nous avons nommés en com- 
mençant l’énumération des terrains d’eau douce supérieurs situés 
sur la rive gauche de la Seine, nous en rappellerons quelques-uns 
qui présentent des particularités dfgnes d’être remarquées. 

i». Palais.eau, que nous avons déjk cité pour ses grès, montre, 
au sommet de ses collines, de nombreux troncs d’arbres pétrifiés en 
silex et disséminés dans les sables supérieurs; on en trouve de très- 
volumineux ; 

2 <>. A Lonjumeau , presqu’immédiatement au-dessus des terrains 
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gypse ux, on voit le terrain d’eau douce siliceux riche en végétaux fossiles 
et en coquilles d’eau douce réunis dans le même morceau avec des 
potamides. Nous avons décrit cette association instructive, pag. 485; 

3°. En allant de Versailles à Pon char train, on traverse, avant de 
descendre dans la vallée où est le château de ce nom , un coteau 
assez élevé qui porte le bois de Ste.-Apolline, que nous avons déjà 
mentionné, pag. 5o5, en parlant des grès supérieurs ; au-dessus de 
ces grès se voient de nombreux fragmens de silex jaspoïde jaunâtre 
qui renferment une très -grande quantité de petits cyclostomes, 
et même on ne voit guère d’autres coquilles d’eau douce dans ces 
pierres ; 

4°. Enfin nous avons parlé , pag. 45a , des silex et meulières d’eau 
douce , qu’on trouve sur les sommets des coteaux élevés qui bor- 
dent la vallée de la Maudfc du côté de Beyne. 

Tels sont les terrains qui nous paroissent appartenir à la seconde 
formation d’eau douce. L’époque de formation des terrains suivans 
n’étant pas aussi clairement déterminée , nous avons cru devoir les 
placer séparément dans des descriptions spéciales, sauf à indiquer 
à la suite de chacun d’euX la formation à laquelle nous croyons pou- 
voir les rapporter. 

§ III. Des terrains d'eau douce dans le bassin de Paris dont la 
m position est incertaine. 

Le nombre de ces terrains dont la description tenoit une assez 
grande place dans la première édition de cet ouvrage , est maintenant 
considérablement diminué ; la plupart des terrains compris alors 
sous ce titre ont été rattachés à la formation à laquelle on a reconnu 
depuis lors qu’ils appartenoient , et il est probable que dans peu 
d’années ils pourront être tous classés avec certitude. 

Nous pouvons maintenant les réduire à deux seulement , et en- 
core ces deux exemples sont-ils pris tout-à-fait sur les limites et 
presqu’en dehors de notre bassin , et ce n’est même que par une 
réserve scrupuleuse, que nous n’osons encore établir leur position 
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réelle. Ces deux terrains sont : i °. au sud , ceux des environs 
de Château- Landon ; a°. au nord , ceux du Soissonnois , décrits par 
M. Hericart-Ferrand. . • 

I. CnATEAU-LANDON , est une petite ville située dans le départe- 
ment de Seine-et-Marne , à six lieues environ et au sud de Fon- 
tainebleau , dans la vallée du Loing. Les carrières d’où l’on extrait 
le calcaire d’eau douce compacte , connu à Paris sous le nom de 
marbre de Château - Landon , sont h environ une demi - lieue 
de cette ville; le terrain dans lequel elles sont creusées est géo- 
graphiquement hors du bassin de Paris ; mais il lui appartient 
géologiquement, car il lui est lié sans interruptioh par les cal- 
caires d’eau douce soit inférieurs , soit supérieurs de la forêt de 
Fontainebleau , qui se prolongent vers le midi jusqu’à Château— 
Landon , et peut-être un peu au-delà. 

Dans le lieu même de l’exploitation , ou ne voit que le calcaire. 
Il est à la surface du sol et on ne sait pas sur quelles roches il 
repose. On n’a donc ici pour déterminer la position que la nature 
de ces roches et celle des corps organisés fossiles qu’ils renferment. 

Le calcaire est compacte, fin, gris, jaunâtre, brunâtre et même 
noirâtre dans quelques parties; il est dense, assez dur, très-solide, et 
sa cassure est conchoïde et un peu esquilleuse. Toutes ces qualités 
le rendent susceptible d’etre taillé facilement et même de recevoir 
jusqu’à un certain point le poli. Sa pesanteur spécifiqde est de 264 1 • 
Mais il est caverneux , les cavités qu’il présente sont ou irrégu- 
lièrement distribuées dans la masse ou disposées en canaux sinueux 
plus ou moins renflés, et à peu près perpendiculaires aux surfaces 
de stratification. Elles sont quelquefois remplies ou simplement ta- 
pissées de cristaux de calcaire spathique ; cette circonstance est une 
de celles qui s’opposent davantage à l’emploi de cette pierre pour les 
objets d’ornement , parce qu’elle ne lui permet pas do prendre un 
poli égal et un lustre constant. 

On 11’y observe ni rognons siliceux ni infiltrations siliceuses; 'du 
moins , s’il y en a, elles y sont très-rares, car nous ne nous rappelons 
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pas d’en avoir vu, et les exploitans font remarquer que les concré- 
tions brillantes que ce calcaire renferme ne sînt pas plus dures que 
la masse ; elle contient des coquilles qui y sont, il est vrai, peu ré- 
pandues ; mais néanmoins il seroit extraordinaire de voir uu grand 
nombre de pierres extraites de ces carrières sans en découvrir quel- 
ques unes, et si c’est sur le lieu même qu’on les cherche on en trouve 
beaucoup plus, car les coquilles sont plus communes dans les par- 
ties noires et un peu argilo-bitumineuses, qu’on n’emploie pas , que 
dans les parties compactes , homogènes et jaunâtres , qui sont l’ob- 
jet principal de l’exploitation'. 

Ces coquilles sont toutes lacustres. Ce sont presqu’ uniquement des 
planorbes voisins du Planorbis rotundatus et des limnées qui 
ressemblent beaucoup au Limneus longiscatus A. Br. mais leur 
état de liaison intime avec la pierre en a tellement émoussé les 
contours et effacé les détails , qu’on ne peut en déterminer exac- 
tement les espèces. 

On remarque dans la carrière , des bancs puissans de plus 
d’un mètre assez distinctement stratifiés ; la partie supérieure 
de ces bancs est d’une couleur plus foncée que le reste , elle est 
moius dense, moins pure, et c’est celle qui contient le plus de 
coquilles. 

Si on n’avoit que ces renseignemens , les -seuls que nous ayons 
pu prendre sur les lieux , il seroit très-difficile d’établir une opinion 
probable sur le terrain d’eau douce auquel le calcaire de ce lieu doit 
être rapporté : l’absence de toute roche recouvrant , celle du silex , 
la présence d'un assez grand nombre de coquilles , et même ' les 
couleurs noirâtres de certaines parties , lui donneroient des analo- 
•gies avec le terrain d’eau douce supérieur, si épais et si compacte 
dans la forêt de Fontainebleau. Mais sa position dans une plaine 
assez basse , plutôt que sur un plateau , ses infiltrations calcaires , 
sa puissance , son homogénéité et surtout sa solidité remarquable 
et durable , lui donnent d’un autre côté de grandes analogies avec 
le calcaire d’eau douce inférieur, ou Calcaire siliceux , et qftand on 
compare sa position dans ce lieu , h celle de ce calcaire à Septeuil , 
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on lui trouve encore de pins grands rapports avec cette formation 
d’eau douce inférieur?, îjui nous a fait voir à Septeuil, près Mantes , 
des coquilles d’eau douce dans ses assises supérieures , noirâtres et 
argileuses comme à Chàteau-Landon. Le calcaire lacustre de Château- 
Landon , observé isolément , paroit donc avoir déjà des analogies 
assez prédominantes avec le calcaire lacustre inférieur: ces rap- 
ports sont puissamment fortifiés lorsqu’on suit les couches cal- 
caires de proche en proche jusqu’au terrain lacustre évidemment 
inférieur. 

Au Fay , entre Chàteau-Landon et Nemours , mais plus près de 
ce dernier lieu, on remarque sur le bord de la vallée du Loing, la 
succession suivante de roches en allant de bas en haut. 

iv. Un dépôt puissant de poudingue siliceux qu’on sait être dans 
ces cantons immédiatement superposé à la craie. Il est purement 
siliceux dans sa partie inférieure , et un peu calcaire dans sa partie 
supérieure. • 

a». Un banc assez épais de calcaire lacustre , semblable en tout 
à celui de Chàteau-Landon. 

3°. Un dépôt de sable mêlé de bloc de grès qui paroit analogue 
au grès de Fontainebleau. 

En s’approchant encore plus de Nemours, on retrouve au lieu 
dit la vallée des Châtaigniers , la succession complette des couches 
qui composent toutes les formations connues dans ce canton , 
c’est-à-dire toujours en allant de bas en haut. 

i». La craie avec silex. 

a°. Le poudingue siliceux que nous venons de mentionner. 

3®. Un calcaire lacustre avec des silex roulés , disséminés dans sa 
partie inférieure. 

4°. Le grès en blocs et même en bancs avec un peu de sable. 

5®. Etau-dessus, mais pas dans tous les points, le calcaire lacustre 
supérieur. 

Nous n’avons vu ni ces deux endroits, ni la succession des cou- 
ches que nous venons de décrire , mais nous tenons cette descrip- 
tion de M. Berthier, ingénieur des mines , qui habite souvent Ne- 
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ruours , qui connoît parfaitement la géologie de ses environs et 
qui instruit de nos doutes sur la position du calcaire de Château- 
Landon , a bien voulu faire les observations précédentes avec l’in- 
tention de les éclaircir. 

Il est donc extrêmement probable que le calcaire lacustre de 
Chàteau-Landon , appartient à la formation d’eau douce moyenne 
ou gypseuse. 

0. Terrain d'eau douce des environs de Soissons. 

Celui-ci a été observé et décrit par M. Iléricart-Ferrand j il est 
superficiel et ne doit pas être confondu avec le premier terrain d’eau 
douce de nos terrains de sédiment supérieur , qui est accompagné 
de fignite et d’argile plastique, et dont nous avons parlé p. a 58 et 

p. 344- 

Ce terrain H. (pl. I. B. fig. 1 , coupes AB et AC) est composé .en 
général d’un calcaire marneux coquillier, de silex et de meulière 
qui contiennent dans quelques lieux (à Louastre) des gyrogonites et 
des coquilles d’eau douce , qu’on peut rapporter au planorbis ro- 
tundatus , au linmcus comeus, etc. 

Il est toujours superficiel , et ne se montre même que sur les 
points les plus élevés, comme le font voir les coupes AB et AC , 
allant la première du nord-est au sud-ouest de Soissons en B à 
Louastre, et la seconde du nord au sudde Soissons aupont Bernard , 
sur l’Ourcq. 

Les couches sur lesquelles il est placé sont en allant de haut en 
bas : 

FGE un banc de sable sans coquilles renfermant des masses et 
des grès également sans coquilles. 

D des assises plus ou moins multipliées de calcaire grossier co- 
quillier analogue au calcaire grossier des environs de Paris, renfer- 
mant les mêmes coquilles que lui. 

C une masse considérable de sable qui recouvre les lits B d’argile 
plastique et de liguites. 

T. IL 67 
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Les caractère» minéralogiques de ce terrain d’eau douce se rap- 
portent tous à celui de la formation supérieure. Les circonstances qui 
peuvent jeter quelques doutes sur ce rapprochement, sont toutes 
négatives et tiennent à l’absence du gypse, du terrain d’eau douce 
moyen, ou calcaire siliceux, et du terrain marin supérieur augypse. 
mais on sait que les environs de Soissons sont tout-à-fait hors de 
notre bassin gypseux, qui ne paroit pas s’étendre au nord-est au delà 
de Nanteuil-le-Haudouin, et le relèvement des couches par l’aug- 
mentation considérable dans l’épaisseur du banc de sable au dessous 
du calcaire grossier semble indiquer la cause de la cessation du gypse 
dans ce canton. 

Il nous paroit donc très-probable que le terrain d’eau douce su- 
perficiel des plaines élevées au sud de Soissons, et qui se montre 
en place plus particulièrement à Louastre , au plateau de Cugny- 
les-Ouches, au plateau du Plessis-H uleux , au plateau d’IIartanne, 
et.cn fragmens épars au mont de Soissons et sur le plateau du 
Château de Fere , il nous paroit, disons-nous, que ce terrain ap- 
partient à la 3 m «- et dernière formation d’eau douce, comme le 
présume M. Héricart-Ferrand dans la lettre qu’il nous a fait l’hon- 
neur de nous écrire à ce sujet, et qui donne sur ce terrain des dé- 
tails propres à faire très-bien connoitre les cantons qu’il a vi- 
sités (i). 

(t) Voyes Ann. des Mines , toi. de 1821 , p. 4 * 9 * 
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DE QUELQUES TERRAINS 

D’EAU DOUCE POSTÉRIEURS AU CALCAIRE GROSSIER, 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M* BRONGNIART, 

Depuis que nous avons fait remarquer que ce terrain formoit aux environs de 
Paris une des parties constituantes de son sol , la plus importante par son étendue, 
sa puissance et ses caractères particuliers et constans, depuis que j’ai développé et 
spécifié ces caractères dans un Mémoire particulier (i), on a reconnu dans une 
multitude de lieux des terrains de cette même formation. Ces lieux sont mainte- 
nant si nombreux que je n'ai pas la prétention d'en donner ici une énumération 
complète. Je l’éteudrai néanmoins suffisamment pour qu'on y trouve des exemples 
pris de tous les pays où on l'a reconnue, et pour y comprendre tous ceux qui 
présentent quelques particularités remarquables. 

Dès qu’on est sorti du bassin de Paris , où une formation marine bien déterminée 
sépare les terrains d’eau douce moyens ou gypseux des terrains d'eau douce 
supérieurs , il devient très - difficile et souvent même impossible de suivre cette 
distinction. On doit donc s’attendre à trouver réunis ici tous les terrains d'eau 
douce qui sont postérieurs à la formation du calcaire grossier; et on aura le ta- 
bleau A peu près complet de ces terrains en y joignant ceux qui ont été décrits 
ou désignés à la suite de l’article des liguites et de l’argile plastique , p. 343 , et 
qui viennent d'être décrits à la suite du gypse à ossemens , p. 4g3. 

Nous suivrons dans cette description un ordre géographique, en allant généra- 
lement de l'ouest à l'est et du nord au sud. 

§ I. En Espagne. 

Cest par M. de Férussac (a) seul que nous avons quelques notions sur l'exis- 
tence du terrain d’eau douce en Espagne, quoique M. Bosc l'y eût déji présumé. 
M. de Férussac indique le calcaire d'eau douce rempli de petites paludincs , de 
planorbes et de limnées dans des endroits très-éloignés les uns des autres. 

(i) Ann. du Muséum, t. XV, p. 357. 

(a) Méra. g coi. tur les terrains formés tous l'eau douce, etc. , par M. J ■ Daudebard de 
Férussac, 1814. *• 
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■ i». Dans la province de Burgos , notamment dans les environs de cette ville et 
jusqu'à Palcncia, la roche fondamentale employée dans la construction est un 
calcaire laciistre. 

a". Dans les environs de Frejenal , sur le? frontières de PEstramadure et du 
. ’ royaume de Séville , la roche est remplie de planorbes qui se rapprochent des 
planorbis vertex. 


S II. En France. 

% 

Les lieux où l'on connoît les terrains d'ean douce en France sont déjà très- 
nombreux. Nous nous bornerons à citer les suivant : 

Dans le département des Landes. — A Bernos ce sont , d'après M. Grccnough, 
des silex qui renferment des planorbes. 

Près de Castries dans le département du Tarn. — Cest un calcaire compacte gris 
qui recouvre des lignites; il est tantôt solide et tantôt tendre, et renferme cons- 
tamment , suivant M. Cordier , des planorbes et des limitées. é 

Dans le département de Y Aude on voit un calcaire lacustre compacte, solide , 
grisâtre ou blanchâtre , criblé de cavités et rempli de coquilles d'eau douce , parmi 
lesquelles paroissent dominer les limitées voisins du L. ovum, A. Br. Non loin de ce 
lieu, près de Fitou sur le bord de l’étang de Sigcan, on remarque dans la vase de 
cet étang une aggrégalion de coquilles marines de rivage, c’est-à-dire de cérites 
et de cardiwn edule , qui peut contribuer à expliquer les mélanges de coquilles 
d’eau douce et de coquilles marines observées dans des couches maintenant bien 
loin de la mer et recouvertes d’autres couches (i). 

Dans le département de YTléraull près de Montpellier, et dans des lieux plus 
ou moins éloignés de celte ville (a). Le terrain d'eau douce paroît appartenir à une 
des formations les plus récentes. Il est immédiatement appliqué sur des terrains 
d’âge très-différens , et plutôt vers le sommet des collines ou sur les plateaux que 
dans le fond des vallées ; il ne s’oflrc que sur des espaces peu étendus. On l'observe 
i». aux environs de Montpellier dans la vallée du Lez; a», daus la vallée de l’Hé- 
rault à Ganges et à Saiiit-Guillen-le-Désert : il est immédiatement superposé au 
calcaire marin ; 3°. dans la vallée de Condoulous près d'Avèze : ici il repose sur le 
schiste argileux ; 4 6 • dans la vallée d’Arres près de Lasfons où celte même formation 


(i) Je tiens ces renseignemens et les échantillons que je décris de M. Coqucbert- 
Montbrct. 

(a) Mcm. sur les terrains d’eau douce , par M. Marcel de Serres, Journ. de Phys. , t. 87, 
1818 , jaillet 1 août et septembre. 
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est placée sur le calcaire à ammonites ; 5 °. dans la vallée de ‘Cardon entre Saint- 
Jean-de-Gardoneuquc et Anduzc : c'est dans celui-ci que l'auteur a remarqué 
l 'hélix atgira ; 6”. au lieu nommé la Vabre près de Mende; 7*. près de Lodève 
dans les vallées de l’Erguc et du lirez. 

Ce terrain , près de Montpellier, est immédiatement situé au-dessous de la terre 
végétale et composé d'un calcaire jaunâtre mêlé de calcaire rougeâtre. 11 renferme 
en coquilles fossiles des hélix avec leur test i peine altéré , qui 11e paroissent pas 
différer des hélix variabilis , neglcctn , stricta , et do cj closloma elegans. Au- 
dessus de Castelnaud ce terrain devient plus épais et s'élève de 100 à i 5 o mètres 
au-dessus de la rivière. Il est composé d’un calcaire tendre et poreux , déposé 
quelquefois en feuillets minces , et présente aussi quelquefois des bancs de calcaire 
solide quoique léger , qui ont de ao à 3 o mètres d'épaisseur. Ce terrain renferme 
une grande quantité d’empreintes de végétaux , tant de tiges que de troncs d'ar- 
bres, dans toutes sortes de directions, et mêlées néanmoins de coquilles extrême- 
ment fragiles. La disposition du terrain semble indiquer, par le désordre qui 
règne dans ses couches, une grande agitation dans le liquide qui l'a déposé. 

- Près de l'église de Castelnaud le terrain d'eau douce repose immédiatement sur 
le calcaire marin. 

On remarque que presque toutes les coquilles enfouies dans ce terrain peuvent 
se rapporter à des espèces actuellement vivantes en France. M. Marcel de Serres 
fait observer en outre quo V hélix ncmoralis , qui fait partie de ces fossiles, se 
trouve en effet dans le nord de la France , mais ne vit plus maintenant aux envi- 
rons de Montpellier. Parmi les végétaux, beaucoup de feuilles peuvent se rapporter 
à celles de la vigne , du ncrium, du chêne vert, de l’olivier , etc. ; les fruits <1 ceux 
du pin , et aussi à la capsule d'uu convolvulus un peu différent de tous ceux que 
l’on connoit. 

Dans le département du Gtlnl on connoit , près de Sommières et près d'Alais , 
des terrains d’eau douce qui paroissent appartenir à des époques de formation 
assez différentes. 

Le premier a été décrit par M. Marcel de Serres. On l’observe sur les rives du 
Vidourle depuis Sommières jusqu’au-deli du village de Salinclle : il constitue la 
colline de Montrcdon élevée d’environ i 5 o mètres au-dessus du niveau de la 
rivière. Cette colline est composée de deux sortes de roches calcaires. La plus 
inférieure est un calcaire siliceux compacte , gris de fumée pâle , ressemblant par 
sa cassure et sa texture au calcaire de même formation des environs de Mantes 
qu’on nomme clicart. On n’y distingue aucune stratification , et il ne renferme que 
des paludincs et des limnées. La roche calcaire supérieure est beaucoup plus 
tendre , poreuse , traversée d'une multitude de tubulures sinueuses qui indiquent 
les passages de dégagement d'un gaz. Ce calcaire supérieur est divisé en plusieurs 
assises un peu inclinées; il renferme des planorbcs et des hélices qu’on ne voit pas 
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dans l'inférieur, et ne présente que très -rarement les paludines et les limnées du 
calcaire inférieur. Ces coquilles et ces tubulures sont remplies ou enduites d’oxide 
de fer, et ce calcaire répand souvent par le choc une odeur fétide. Nous ferons 
remarquer que ces rapports de position du calcaire siliceux et du terrain d’eau 
douce presque marneux sont les mêmes dans le département du Gard que dans le 
département de la Seine , où nous les avons observés pour la première fois. 

C’est dans le même lieu que se trouve la magnésite de Salinelle , mise dans le 
commerce sous le nom de pierre à décrasser de Salinelle. Comme le terrain 
composé de couches alternatives de calcaire et d’argile marneuse qui renferment 
la magnésite , suit immédiatement , sans aucun indice de séparation et en stratifi- 
cation parfaitement concordante, le terrain évidemment d’eau douce , M. Marcel 
de Serres regarde cette roche comme appartenant à cette formation , et l'opinion 
que j'ai émise i ce sujet à l'article du calcaire siliceux et de la magnésite de Cou- 
lomraicr, p. 44* > sc trouve confirmée, et par l'analyse, et par toutes les circon- 
stances de son gisement. 

Les coquilles qui sc rencontrent dans les deux roches dont nous venons de pré- 
senter les caractères minéralogiques sont , d’après M. Marcel de Serres , pour le 
calcaire inférieur : 

Le Limneus clongatns , Br. ; le Limneus sequalis , M. de S.; le Limneus pygmeus , 
M. de S.; le Païudîna a/finis , qui, malgré sa ressemblance avec le Cyclostoma simile 
de Drai*. , en diffère évidemment. 

Pour le calcaire supérieur : 

Planorbis rolundatus', Br, ; Planorbis prominens , M. de S.; Planorbis compressas , 
M. de S. ; Ancilus deperditus , Desu. , et quelques autres espèces d'hélices et de planorbes 
indéterminables. 

La différence des corps organisés enfouis et devenus fossiles dans ces deux cal- 
caires, d’ailleurs si immédiatement superposés et si intimement liés, doit néces- 
sairement faite admettre avec M. Marcel de Serres qu'ils ont cependant été déposés 
à des époques différentes et pendant lesquelles les animaux qui hahiloieut les eaux 
de ce même lieu étoient aussi très-différens. C’est seulement dans le second qu’on 
trouve des coquilles terrestres , et seulement dans le premier qu’on voit des dé- 
pouilles de mollusques qui peuvent vivre momentanément dans les eaux saumâtres. 

Dans le même département le terrain de Saint-Hippolytc-de-Caton décrit par 
M. d’Hombres-Firmas présente , avec celui des environs de Paris qui accompagne 
les ini ties supérieures de nos collines gypseuses , une analogie fort remarquable. 

On y voit des marnes calcaires feuilletées qui renferment des nodules durs , 
arrondis, ayant la forme de dragées irrégulières sur la surface desquelles adhèrent 
des petites coquilles bivalves qui ressemblent à des cythérées ou à des cycladcs. 
Ces mêmes coquilles , doutées deux valves sont souvent réunies, sc montrent dans 
ia marne même , par conséquent ces nodules n'y sont pas étrangers. 
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On trouve, au -destous, des bancs de calcaire compacte commun, solide, 
blanchâtre ou grisâtre, avec les surfaces jaunâtres , remplis de limnées , de 
planorbes , etc. , et formant par conséquent le terrain d'eau douce proprement dit. 

Des veines et des nodules irréguliers de silex corné et des lits de silex jaspoïde 
accompagnent ces marnes. 

Encore au-dessous se présentent des marnes argileuses , brunes , quelquefois 
très-feuilletées , qui renferment entre leurs feuillets un petit lit de coquilles 
bivalves , dont les valves, posées à plat et k côté les unes des autres, ressemblent 
d'une manière tout-à-fait frappante par leur forme et cette disposition, aux cythérées 
planes des lits de marnes feuilletées, supérieures au gypse, des collines gypseuscs 
du nord de Paris. 

Enfin au-dessous de toutes ces marnes argileuses ou calcaires qui paroissent 
faire partie de la formation d'eau douce , se voit , suivant M. d'Iiombres - Firmas , 
un calcaire grossier marin , qui , à en juger par les échantillons que ce physicien 
m’a envoyés , a la plus grande ressemblance avec celui des environs de Paris. 

On ne peut méconnoîtrc en Provence , dans le département des Bouches-du- 
Rhône , un terrain d’eau douce parfaitement caractérisé dans celui des plâtrières 
d’Aix que j’ai décrit à l'article du gypse à ossemens. 

En continuant à remonter la grande vallée du Rhône et ses affluons, on trouve 
encore le. terrain d'eau douce : 

Dans le département de T r aucluse , et près de ce lieu dans la vallée de la Sorgue , 
c’est M. Beudant qui l’a reconnu. Ce terrain consiste en calcaire compacte, fin et 
grisâtre , contenant des petites paludines turriculée^, et en calcaire grisâtre, fissile, 
presque marneux , qui renferme entre ses feuillets un grand nombre de limnées et 
de coquilles turriculées écrasées; ces dernières paroissent être ou des céritcs ou 
des potamides. 

On indique aussi des terrains lacustres dans le département de la Divme , 
près de Crcst ; et enfin dans le département du Rhône, près de Lyon, sur le chemin 
qui conduit à la Carette. 

Dans le département de Lot-et-Garonne et Tam-et-Garonne ,M. de Férussac 
nous a fait connoître, dans le Mémoire cité plus haut, la présence d’un terrain 
d'eau douce qu'il rapporte à la seconde formation , et qui est situé en bancs d’en- 
viron trois mètres d'épaisseur sur une roche qu’il appelle molasse. C’est surtout 
dans les environs de Lauzcrte que ce terrain est le plus remarquable. Il consiste en 
un calcaire blanchâtre ou grisâtre , quelquefois assez dur pour recevoir le poli , ren- 
fermant un grand nombre d’espèces d’helix , de limnées , de planorbes et de pa- 
ludines , une physe et plusieurs autres coquilles que M. de Férussac n’a pu déter- 
miner. Il se désagrégé facilement à l’air , et cette formation parott recouvrir nnc 
grande partie des plateaux situés entre le Lot et la Garonne, en prenant pour 
limites Moissac sur le Tarn et Caliors sur le Lot. Auprès d’Agen il renferme des 
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silex. An lieu dit le Pi<*-de-Bère près d’Aiguilkm , et par conséquent à la pointe de 
ce triangle, on troqve un calcaire lacustre, compacte, gris de fumée foncé, rempli 
de planorbes , etc. ' 

Dans la Haute-Loire , Giraud-Soulavie avoit signalé autrefois , parmi les roches 
qui constituent le mont Coirons , un terrain qu’on peut rapporter à ceux que je décris. 

J’ai fait connoîtrc la présence de ces mêmes terrains sous une grande puissance 
et sur une grande étendue dan* le département du Cantal et dans celui du Puy- 
de-Dôme , depuis Aurillac jusqu'il Clermont. Us consistent principalement en cal- 
caire blanc , tendre , presque marneux , ou en calcaire assez dur pour être poli et 
employé comme du marbre (àNonette près d’Issoire) , traversés de tubulures 
sinueuses et renfermant , surtout le premier , des lits interrompus ou simplement de 
gros nodules de silex pvromaques ou cornés , et quelquefois de silex résinites , 
noirâtres , grisâtres , brunâtres , marqués de zones plus foncées , parallèles , soit 
entre elles , soit aux contours extérieurs des nodules. Toutes ces roches sont 
remplies de planorbes , de limnées , de potamides et même de gyrogonites ; quel- 
ques-unes plus impures , mêlées même avec du sable et des débris de roches vol- 
caniques renferment des papa (comme celle qui a été recueillie par M. Desmaresl 
au lieu dit la fontaine du Tambour). Ce terrain, comme celui du Puy en Vêlai 
décrit à l'occasion du gypse (p. 494 )> est surmonté d'une brèche volcanique, 
recouverte elle - même d’une masse considérable de lave compacte , remplie de 
cristaux d’amphiboles , et paraît placé , tantôt sur le sol primitif, tantôt , et comme 
auprès du Puy, sur un psammite granitoïde ou simplement quarzeux. La position 
de ce terrain , par rapport au terrain primordial et au terrain volcanique , est 
donc très-bien déterminée dAs le Cantal et dans l’Auvergne (i) , et cette position 
est entièrement semblable à celle de ce même terrain dans les environs du Puy. 

Dans le département de la Loire , on voit quelques lambeaux de terrain lacustre , 
près de Roane et à Sury-lc-Comtal. 

Le département de Y Allier renferme des portions de terrain d'eau douce très- 
nombreuses et assez variées. M. Omalius d'Halloy, confirmant par scs observations 
le résultat que j'ai tiré des miennes sur l'absence du calcaire marin dans le Cantal 
et dans l'Auvergne proprement dite, l’étend à toute la partie de la vallée de 
l'Ailier comprise dans le département de ce nom. On remarque sur le sommet des 
collines, outre le terrain d’eau douce ordinaire plus ou moins compacte , un dépôt 
particulier formé parla réunion de concrétions calcaires composées de tubes droits 
et courts , qui paraissent les étuis de vers ou de larves de friganeset que M. Bosc a 
décrits sous le nom à'indusia tubulata. Ces tubes sont quelquefois entièrement 
formés, par l’aggrégation , d'une multitude de petites coquilles d'eau douce qui 


(i) l' lie est décrite arec des détails plus nombreux et d’une manière plus complète dans 
mou Mémoire sur les terraius d'eau douce , Ann. du Mus. , t. XV, p. 368. 
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paraissent être des paludincs. L’origine de ces concrétions ne me laisse plus aucun 
doute depuis que j'ai vu dans plusieurs marcs voisines de la forêt de Bondy , des 
aggrégations de larves de frigancs formant des gâteaux très-considérables , et qui 
eussent été absolument semblables à ceux du" département de l'Ailier près de 
Moulin , du Puy de Dôme, etc. , si l'eau dans laquelle ils étoient plongés eût eu 
la propriété de les ber encore plus complètement par un dépôt calcaire. 

Les points de ce département où le calcaire d’eau douce se montre de la manièru 
la plus remarquable sont ; . • 

Les environs de Gannat où il forme des masses considérables. C’est une roche 
grisâtre, compacte, très-dure, à graiu moyen , à cassure écailleuse , avec des cavités 
et des iufdtrations spatbiques, dans laquelle on a trouvé un squelette presque 
entier de paléothérium. 

Les environs de Vichy. On y remarque, principalement au lieu dit le Vcrnct, 
un calcaire lacustre solide , mais il grain grossier , qui a l'air d’étro. presque entiè- 
rement composé de ce petit entomostracé auquel M. Desmarcst a donné le nom 
cj-pris fuba , et qui y parait sous forme de grains brunâtres et luisans. Ife calcaire 
devient plus compacte , plus homogène , on n'y voit plus de cjrpris , mais des 
coquilles terrestres et lacustres , et parmi les premières V hélix Jiamondi dont le 
test est changé en calcaire blanc farineux. Enfin on observe dans ce môme terrain 
calqiire des veines d’arragonite fibreuse, ce qui est assez remarquable. * 

Entre Vichy ctCusset on trouve des silex résinites en plaquettes concrétiounées, 
à bords arrondis , semblables à des plaquettes de métal fondues et refroidies au 
milieu d'une masse de sable, et tout-à-fait semblables, pour la manière dont 
ils se présentent , aux silex résinites de Mcnilmontant. 

On voit encore ce terrain an port Barraud , près du Vcurdre-sur-1’ Allier , entre 
Bourbon-l’Archambaud et Saint-Picrre-lc-Moustier. 

Le terrain d’eau douce continue i se montrer avec peut-être encore plus d'im- 
portance dans les environs de la réunion de la Loire et de l’Ailier , dans la grande 
vallée de la Loire qui va vers Orléans regagner les bords du grand plateau d’eau 
douce de la lieance , et dans les bassins du Cher cl de l'Indre qui Couvrent dans 
cotte vallée. Nous allons le suivre et l'examiner dans ces différons lieux , d'autant 
plus intéressans pour notre pbjet , qtfoutre les coquilles d’eau douce , ils renferment 
des débris nombreux de mammifères. 


.■* • 
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Dans le département du Cher on trouve du calcaire d’eau douce entre Livet et 
Bruèrc , sur la route de Bourges à Saint-Arnaud , au milieu d’un plateau qui s’élève 
en pente douce des plaines de la Sologne aux petites montagnes granitiques du 
département de la Creuse. C’est â M. Omalius d llalloy que nons devons la con- 
noissance et la description de ce lieu (i). Le sol présente une argile grisâtre qui 


(i) Joi/rn. {ici Minet, t. XXXII , p. j 2-Gj- 

T. U. ' 68 
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recouvre un calcaire blanchâtre , friable , semblable au* couches tendres du calcaire 
d'eau douce de la Beaucc , et un autre calcaire semblable à celui de Blois qui est blanc, 
légèrement gris de fumée, dur, compacte, mais cependant criblé d’nne infinité 
de pores et traversé par des tubulures sinueuses et renfermant des petits planorbes 
et de grands limnécs qui paroissent se rapprocher du L. ventricosus , A. Bh. 

Vers Bruère le plateau s’abaisse, et le calcaire, qui est encore plus compacte, 
moins caverneux , présente des veines et des nodules de silex gris , blond et blanc , 
qui ne renferment aucun débris organique s c’est, comme on voit, le calcaire 
d’eau douce siliceux saus coquilles sous le calcaire d’eau douce coquillier , rapport 
constant de ces deux roches lacustres. r 

On retrouve la même formation au nord de Bourges entre Mehun et Quincy, 
sur les bords même du Cher. C’est un calcaire généralement blanc , mais rempli de 
parties du plus beau rose carminé. 11 est siliceux et renferme , suivant M. Berthier, 
de la silice, de la inaguésie r de l’oxide de fer et de l’eau. 11 forme des bancs hori- 
zontaux qui alternent avec des silex enveloppant eux-mêmes des nids de ce calcaire. 

Les pe^s plateaux qui bordent la Loire entre Dccisc et NeVers sont calcaires', 
et paroissent appartenir , suivant M. Omalius dllalloy, à la formation de calcaire 
à gry pliées, qui est généralement inférieur au calcaire compacte et oolitliique du 
Jura. A Béard et il Thiaux , dans le département de la Nièvre, ces plateaux présen- 
tent deux dépôts superficiels , peu étendus , d’un calcaire lacustre siliceux qui nen- 
fermoit ici une massh de calcaire pur, contenant des limnécs semblables au !.. 
longiscatus. A. lis. 

Dans le département de l 'Indre le plateau , entre cette rivière et la Creuse , 
présente aussi des dépôts de terrain d’eau douce. Celui que nous soupçonnons 
à Argcnton , niais seulement par les échantillons qui en ont été envoyés par 
M. Bollinat , est remarquable par les nombreux débris d’ossemens de mammifères 
appartenant au genre lophiodon , et par les fragmens arrondis de calcaire oolitliique 
qu’il renferme. Ces nodules d'un terrain étranger semblent avoir été comme plongés 
dans une liqueur dissolvante. On ne peut douter que ce terrain ne soit de formation 
lacustre, d’après la nature de la marne calcaire qui en fait la base, et d après les 
limnées , planorbes et autres coquilles deau douce quelle renferme (i). 

Les terrains d'eau douce du grand bassin de la Loire se représentent encore dans 
le département de la Vendée près Bonpar , non loin de Pouzange. D’après les 
échantillons que je possède c’est un calcaire grossier, comme sablonneux, pétri de 
limnées , de planorbes et de petites paludiues. 

Ou le retrouve dans le département d’ Indre-et-Loire , sur les rives de la Loire 
près de Tours. 


(i) Voyez p. 188 ce qui est déjà dit sur ce terrain cl sur les animaux dont il renferme 
les ossemeus. 
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Dans le département de Loir-et-Cher on le voit à Cavron pris de Blois. C’est 
un calcaire lacustre , compacte, fin , dur , sonore même , traversé de canaux 
sinueux, pénétré de toutes parts de petites dendrites noires. 

• Plus au N. CV , mais hors de la vallée de la Loire, dans le département de la 
Snrthe, où M. Ménard-la-Groyc l’a observé , non loin du Mans , entre la route 
d’Alençon et la Sarlhe (i). Il parolt , par les silex résinites et les silex nectiqucs 
qu’il contient , par la marne argileuse feuilletée qui les accompagne , avoir beaucoup 
de rapport avec la formation lacustre de Saint-Ouen, de Coulommier , de-Sali- 
nelle, etc. , qui sont accompagnés de magnésite, et cette marne renferme en efict 
de la magnésie. ■ 

Pour compléter l'énumération des terrains lacustres de ces départemens , je 
rappellerai ceux de Langeais près Tours et de la Fermeté près NeverS , que nous 
avons décrits à l'article des silex meulières. 

En s’avançant à l’est dans le département du Loiret , et redescendant dans la 
vallée de la Loire vers Orléans , on rejoint les bords du grand plateau de la Beauce, 
dont le côté N. F,, fait partie du bassin de Paris. Ce terrain d’eau douce, d'une 
grande épaisseur, d'une grand? étendue , forme à lui seul presque tout le Gati- 
nois. Il est compdSé de calcaire marneux, de calcaire compacte , blanchâtre, grisâtre, 
roussâtre ; scs assises inférieures sont , comme partout , traversées de veines 
épaisses ou remplies de masses non limitées de silex résinite , présentant toutes les 
nuances de couleurs propres â ce silex. C’est l’image d’une gelée siliceuse mêlée de 
calcaire et durcie. Celte variété ne renferme pas de coquilles; mais le calcaire qui 
n’est pas siliceux et qui vient principalement des environs de pilhiviers , renferme 
quelquefois une si grande quantité de coquilles d’eau douce ou terrestres qu’il 
semble en être presque uniquement composé. A Orville près Malsbcrbe on voit 
dans ce calcaire lacbslre supérieur un banc de meulière blanche qui se continue à 
peu près dans la même position dans presque tout le Gatinois. J'ai décrit , dans 
mon Mémoire sur les terraius d'eau douce , les coquilles de ce calcaire, et j’ai indi- 
qué les lieux où le terrain coquillier se montre le plus clairement. Je suis obligé 
d’y renvoyer pour ces détails. 

Revenu maintenant au bassin de Paris , nous quittons les parties occidentales et 
méridionales de la France , pour rechercher le terrain d’eau douce au N. et à l'E ; 
il y est ou moins abondant ou moins connu, et pour trouver un terrain de cette 
classe parfaitement caractérisé , tout-i-fait hors du bassin de Paris , il faut se trans- 
porter en Alsace dans le département du Bas-Rhin, au Bastbcrg, à la hauteur de 
Hagucnau. Ce terrain a été décrit par M. Hammer dans une lettre à M. Cuvier (a). 
Mous devons donc nous borner à extraire de cette description et à prendre dans 
les échantillons que nSus possédons, les laits géologiques et minéralogiques propres 

(0 Voyez pour tes détails le Mémoire sur les terrains d'eau douce déjà cité. 

(a) Ann. du Mus. , t. VI , p. 356 ; et dans ce volume, p. 195 et p. 345. 
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à faire reconnoitre les analogies qu'il a avec les autres terrains d'eau douce et les 
" ' particularités qu’il présente. 

' Le calcaire lacustre de Bou xvillcr au pied du Baslberg est généralement compacte 

lin et compacte commun , d'un gris pâle tirant sur le jaunâtre. Les échantillon^ 
nombreux que j’en ai vus présentent moins de cavités et de canaux sinueux que 
les autres calcaires lacustres , cependant il n'en est pas absolument dépourvu. Ces 
cavités sont tapissées ou remplies de calcaire spathique ; mais ce qu'il offre de par- 
ticulier ce sont une multitude de taches rondes , de 1 à 5 millimètres de diamètre. 
Manches , composées d’un calcaire plus tendre , plus marneux ; elles montrent quel- 
quefois des couches concentriques , et ressemblent à ces concrétions sphéroïdalcs 
qu’on appelle pisnlithc. Si, comme je le pense, elles les représentent réellement, 
»- cette circonstance alors n’est plus nne particularité de ce terrain , et ce calcaire peut 
être comparé aux pisolilhes des terrains d’ean douce formés par les eaux thermales 
de Vichy, de Carlsbad, de Tivoli, de Saint-Philippe , etc.; seulement à Bouxviller 
• la pâte est plus sédimcntcusc et les pisolilhes moins cristallines. Tous les échan- 

UÜfns de calcaire de ce lieu n’en renferment pas. 

Les débris de corps organisés , et notamment les coquilles , y sont dansquclques 
. t parties extrêmement abondantes; outre les limitées, les planorbcs, les petites 

paludincs, les hélices, les cyclostomcs, qui se montrent dans presque tous les 
• terrains d’eau douce, on trouve ici des palqdines presque gigantesques ( paludina 
Ilammeti ), qui ont jusqu’à cinq centimètres de longueur. Dans plusieurs parties 
. les cavités du calcaire et celles que les coquilles ou leur test ont laissées sont 

couvertes d’un enduit d’oxide de fer jaunâtre. 11 ne paraît pas que le gypse des 
environs ait aucun rapport avec ce calcaire. 

. S III. En Angleterre. • 


Les terrains d’eau douce de l’Angleterre ont été, comme les autres formations 
de cette île, le sujet des observations des géologues anglais, et leur description a 
été faite avec assez de détails pour nous dispenser de la reproduire ici. 

La seule que nous citerons parce qu’elle est la pins remarquable et qu’elle appar- 
tient bien certainement à notre sujet est celle de l’îlc de Wight si bien décrite par 
M. Webster. Il y a deux dépôts d'ean douce : le plus bas paraît appartenir à l’argile 
plasthpic, pâr conséquent il est inférieur au calcaire marin grossier, et nous l’avons 
indiqué à l’article de ces argiles (p. 347). H ne doit point en être question ici où 
nous ne décrivons que les terrains d’eau douce supérieurs à ce calcaire. 

Le supérieur est essentiellement calcaire , il renferme néanmoins quelques lits 
interrompus cl quelques nodules plus durs qui paraissent siliceux, et ressemble 
en cela à notre calcaire siliceux. Il est rempli d’une quantité prodigieuse de coquilles 
d’eau douce très-variées en genre et en espèce, très-bien conservées et par consé- 
quent très-bien caractérisées. Ces espèces, remarquables en outre parleur grosseur, 
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sont généralement différentes de celles des environs de Paris. Ce sont des plauorbes 
carénés , à tours de spire, plats en dessus , bombés en dessous , et de trois ù quatre 
centimètres de diamètre ( ptanorbis cvomphalus Sow.), et d'antres espèces que 
M. Webster rapporte aux PI. comu et prevostinus ; des linjnécs, qui ont bien 
quelque ressemblance avec le L. longiscatus , mais qui ont près de cinq centi- 
mètres de longueur, et que M. Sowcrhy a décrits sous le nom de L. Jusiformis ; 
d'antres petites espèces (Z,. miniums Sow.); enfin des paludines très-grosses qui 
ressemblent i celles de Bouxviller ( paludina Hammeri). M. Webster y cite en 
outre des gyrogonites. Si nous rapportons à cette même formation une marne 
argileuse bleuâtre , qui a été trouvée i Ncwport en creusant un puits, et qui ren- 
ferme des paludines et des limuécs, nous aurons it ajouter à cette liste de corps 
organisés dorigine lacustre : 

i°. Des coquilles bivalves de trois à quatre centimètres de longueur, ayant con- 
servé leur éclaflacré , et paraissant être des mulettes ( unio) on de petites espèces 
d'anodontes; ce qui est une circonstance rare dans les terrains d’eau douce. 

a". Des graines longues et striées , semblables à celles qu'on trouve à Lonju- 
meau , mais d'une espèce un peu différente , et que M. Adolphe Brongniart a 
décrites sous le nom de Carpolithes thalitroïdcs Jf 'chsleri. 

§ IA'. Dans le Jura et en Suisse. 

La chaîne du Jura proprement dite , présente sur quelques points des terrains 
qui appartiennent à la formation lacustre et qui sont tout-i-fait différens des 
calcaires qui constituent ces montagnes. 

Le plus remarquable , celui sur lequel M. de Bucli a appelé depuis long-temps 
l’attention des naturalistes (i), s'observe au N. O. de la ville de Neufchatcl dans le 
vallon où sont situés le Loclc et la Chaux-de-Fond , gros bourgs connus par leurs 
fabriques d'horlogerie. 

Le vallon, élevé d'environ g5o mètres au-dessus du niveau de la mer, se dirige 
comme toutes les vallées longitudinales du Jura du S. O. au N. E. C’est près du Loele 
que se montre le terrain d’eau douce ; il forme une espèce de barrage élevé de près 
de ioo mètres dans la vallée (a), divisé en monticules arrondis et crevés de quelques 
ravins. Il parait puissant et composé de couches nombreuses diversement inclinées 
et contournées , quelques unes sont même presque verticales : c’est une disposition 
rare dans les terrains d’eau douce, qui suppose que celui-ci a été déposé avant la 

(1) Voyez Bull, de* Sc. , par la Soc. plxîl. , 1816, p. 180. Nous nous somme* permis 
«l’ajouter à cet article quelques notes pour établir dès lors l’analogie de ce terrain avec nos 
terrains d’eau douce. 

(2) Ces barrages sont une des dispositions particulières aux terrains d’eau douce des 
vallées. Voyez ci-après, au § de l’Italie, la description des terrain* d'eaü douce de Tivoli, 
de Terni et des bains de Saint-Philippe. 
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cessation des phénomènes géologiques qui ont eu de l'influence sur l’inclinaison 
des couches du Jura et le creusement de scs vallées , et qu’il à éprouvé- l’influence 
de ces phénomènes. 

Ces couches sont principalement composées des roches suivantes : 

i». Un calcaire compacte , fin, grisâtre, criblé de petites cavités, traversé do 
petits cauaux sinueux à la manière de tous les terrains lacustres et rempli d'em- 
preintes de coquilles d'eau douce ; les cavités sont souvent tapissées de calcaire 
spatliique cristallisé. 

Ces coquilles sont : des limnées ou qu’on ne peut déterminer â cause de leur 
état imparfait ou qui ne sont pas décrits. Le plus gros est certainement dans ce 
dentier cas; il a près de cinq centimètres de long. Une plus petite espèce paroit 
avoir beaucoup de ressemblance avec le limneus slrigosus ; des planorbes qui par 
la forme et la grandeur se rapprochent du PI. prevostinus ; des hélix en moindre 
nombre , qui paroissent très-voisins de l 'hélix Morogucsi. 

a". Une maruc argileuse , friable , feuilletée avec les petites cavités angulaires 
indiquées par M. de Buch, et qui me paroissent être, au moins pour quelques-unes, 
des empreintes de cjpris faha. 

3*. Une marne calcaire , blanche , tendre, très-fissile , renfermant entre quelques 
tins de scs feuillets des empreintes fort nettes et quelquefois même le test de la 
coquifle d’une petite espèce d'anodonte. La longueur des plus grands individus que 
j'ai trouvés , n'atteint pas cinq centimètres. 

4". Un silex corné brun , fissile, à texture un peu grenue, rempli de planorbes 
et de limnées tous petits et d’espèces différentes de ceux qui se voient dans le 
calcaire n”. i . Le limnée a quelques points de ressemblance avec le L. acuminatus , 
mais il est plus atténué , et beaucoup plus petit ( au plus treize millimètres) , et 
on y compte sept tours de spire. Le planorbe dont les plus gros individus n’ont 
pas trois millimètres de diamètre, paroit appartenir à une espèce non décrite qui 
se rapproche un peu du planorbis cornu. 

Ce dépôt siliceux renferme des lits de silex grenu , qui semblent entièrement 
composés de débris de végétaux qu'on ne peut reconnoitre et qui lui donnent une 
couleur noire qui a probablement été prise pour un indice de charbon fossile. On 
l’a recherché da*> ce lieu , et on en a trouvé en effet une couche de six à sept déci- 
mètres d'épaisseur , mais de mauvaise qualité et renfermant , suivant M. de Buch , 
des hélices. 

Ces différentes roches forment des couches qui alternent entre elles ; je n’ai décrit 
ici que celles que j’ai vues et recueillies en employant des expressions minéralo- 
giques qui ne permettent pas de les confondre avec les roches à peu près de même 
nature, mais de texture différente et qui appartiennent à des terrains beaucoup plus 
anciens. 11 paroit que la marne calcaire et les silex sont situés le plus profondément , 
et que le lignite terreux est plus près de la surface. 

Ce teriain lacustre est remarquable par sa position élevée, par l’inclinaison de 
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«es couches , et par la présence des coquilles bivalves si rares dans les terrains 
d’eau dotice connus jusqu'il présent ; il montre d’ailleurs tous les caractères des 
autres terrains de celte formation , c’est-ii-dire l’aspect du calcaire compacte et 
caverneux, l’association des roches calcaires marucuscs et siliceuses, la présence 
des débris de végétaux et celles des coquilles terrestres. 


Un terrain célébré depuis long-temps par les nombreux débris organiques qu’il 
renferme , et qui ont excité la curiosité de tons les amateurs d'bistoire naturelle , 
esteelni qui est placé prfcs d'OEningen , sur la rive droite du Rhin à sa sortie du 
lac de Constance , au plus à une heure et demie de chemin ( à pied ) de la petite 
ville de Stein. 

Les roches qui renferment entre leurs assises les nombreuses pétrifications de 
poissons , de reptiles , d'insectes , de coquilles , de plautes , sont h mi-côte sur la 
pente qui part.de la rive droite du Rliin. Ce terrain m’a paru composé de deux 
sortes de roches très-diflérentes minéralogiquement, mais presque toujoursassociécs 
dans la grande vallée de la Suisse qui sépare le Jura des Alpes, et au milieu de 
laquelle est situé le gîte d’OEningen. Ces roches , que j’ai souvent eu occasion de 
citer dans cet ouvrage parce que je les regarde comme de même époque de for- 
mation que le terrain de Paris, sont, eu allant des supérieures aux inférieures , 
i». Le poudingue polygénique ( nagcljlue). Il est ici meuble , composé de cail- 
loux roulés et de sable , forme le sommet de la colline au pied de laquelle est située 
la roche à pétrification, et en recouvre en partie les pentes. Malgré la différence 
de texture et mémo de nature qu’on trouve entre cet aggrégat et les autres pou- 
dingues polygéniques , beaucoup de cailloux et le sable lui-méme étant siliceux , 
je ne doute pas, d'après la continuité de ce terrain avec les poudingues du reste 
de la Suisse , qu’il n’appartienne à la même formation qu’eux. 

a°. La roche inférieure contribue «1 le prouver par sa ressemblance générale avec 
le psammite molasse qu’on voit près de Vevay et dans d’autres lieux au-dessus de 
ce poudingue. Ce terrain appartient donc à la sous-formation du psammite molasse, 
quoiqu'il ne soit pas entièrement formé de celte roche. 

L’état actuel des carrières qui sont abandonnées depuis long-temps , ne m’a pas 
permis d’observer (en 1817 ) la succession complelte des lits et dos couches, mais 
j’en ai vu suffisamment pour mon objet qui étoit de déterminer à quelle formation 
précise on pouvait rapporter ce gîte célèbre dé pétrification. 

La carrière dont je donne ici la description et la coupe (pl. 11 , B, fig. 4 ) est la 
plus inférieure et présente un escarpement de huit à neuf mètres. 

Au-dessous des cailloux roulés qui sont une dépendance du dépôt supérieur 
dont je viens de parler se présentent en A plusieurs lits de marne argileuse et 
sablonneuse jaunâtre ; B un petit banc de 1 décimètre d’épaisseur de psammite 
molasse, mais dur et très-consistant ; C une couche de marne argileuse jaunâtre 
très-feuilletée, séparée en plusieurs assises par des lits c très minces d'un psammite 
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motasse.seniblable au précédent; D est une masse de -marne argileuse rubanée 
de zones parallèles jauuâtre et gris bleuâtre qui recouvre un banc fragmentaire 
F. de marne argileuse bleuâtre à grains fins assez compacte et très solide et qui 
est exploitée pour la fabrication de la tuile; enfin les dernières couches G que j'ai 
pu voir se composent d’une marne calcaire d'un blanc sale, assez tendre, divisée en 
trois assises par des lits marneux plus argileux : cette marne répand par le choc 
uue odeur bitumineuse très-sensible. C’est seulement entre ses cotftlTes, an rapport 
des ouvriers, et principalement dans la variété feuilletée qui en sépare les assises lès 
plus inférieures, que se trouvent la plupart des corps organisés fossiles qu’ot; 
extravoit autrefois si abondamment de ccs carrières; plus ou s’approfondissoit plus 
ils éloientfréqueus, en sorte qu’ils étoient encore plus communs dans une carrière 
plus inférieure qui est comblée depuis long- temps , et qui , suivant M. Karg, est 
élevée d'environ tCo mètres au- dessus. du niveau du lac de Constance; il est 
même probable que je n’ai vu que les couches supérieures de la formation et que 
ma description finit où celle de M. Karg commence , c’est-à-dire , au banc de 
marne argileuse à briques. ...... 

Celte description, jointe à la coupe dont je l’accompagne , suflit pour donner une 
idée de la disposition des roches à pétrification dans les environs d'OEningen , 
mais ne suflit pas pour en faire connoitre toutes les variétés. Dans quelques parties 
le psammite est plus grenu, plus sableux et plus micacé; tantôt il renferme 
beaucoup de mica et tantôt il n’en montre pas ; les échantillons qui portent des 
empreintes de poissons , et que j’ai vus , m’ont paru généralement moins micacés 
qne ceux qui renferment des coquilles et des débris végétaux. 

Tons ces caractères minéralogiques s’accordent fort bien avec ceux du psammite 
molasse. Les débris de végétaux qu’on voit ici se voient aussi dans celte roche , 
dans les carrières dites de la Belle-Roche au-dessus et près Lausanne , à Mornex 
an pied du Salève, etc. Ce sont eux qui , plus abonda us et plus condensés , pro- 
duisent à Vevay, à Faudé, très-probablement aussi à Ilorgcn, les dépôts de lignite 
que j’ai décrits dans les additions à l’art. Il (.§ III, p. 35a), et qui paraissent même se 
trouver à OEningen en petits lits interrompus dans les parties les plus inférieures. 
Tous concourent à faire voir que ce terrain appartient à une formation d'eau douce. 
Il faut examiner maintenant si les débris organiques , si nombreux à OEningen , 
conduisent au même résultat. 'nct.v’ 

D'abord je n’ai vu sur les lieux , pendant le temps que j’ai mis avec quatre autres 
personnes à examiner tous les décombres des carrières , aucun indice de corps 
marin. Je n’en ai vu aucun dans les riches collections do la Suisse (i) que j’ai exa- 
minées dans l'intention d’y rcconnoltrc la nature du liquide qu’ont dû habiter les 


<l) Notamment à Berne, celle de M. Meissner et celle de le ville ; à Zurich, celle de lu ville 
et celle de M. Lavater ; à Winterthur, celle de M. Ziogler ; et à Schaflouse, celle de feu le 
docteur .1 jnrnan , qui fait maintenant partie de la riche collection du Muséum britannique. 
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corps organisés fossiles d'OEningcn , et on petit dire que ces collections présentent 
tout ce qui a été trouvé dans les carrières d’OEningcn pendant une longue suite 
d’années. 

Je no peux donner une énumération de ces pétrifiiations , je n'aurois pas le 
moyen de la rendre même à peu près complète , et d’ailleurs ce scroit m'écarter de 
mon objet principal sans nécessité , puisqu’il me reste assez de faits pour établir les 
résultats que je désire présenter. Je me bornerai donc à dire quelques mots des 
pétrifications qui me paroissent. propres à caractériser , uon-scolcment l’origine de 
ce terrain , mais encore son époque de formation aussi exactement qu’il est possible. 

Je ferai remarquer d'abord qu’on y a trouvé dt^ mammifères. J'ai vu , dans la 
collection de M. Zicgler it Wintbertbur, deux empreintes d’uu animal de l’ordre 
des rongeurs, dont M. CuVicr a fait mention dans ses Recherches sur les Osscmens 
fossiles (t. IV, 4 e . partie, V*. mém. ), et qui m’ont paru avoir été évidemment 
enveloppés dans les couches même de la formation d’OF.ningen. Je ne sache pas que- 
ls présence des oiseaux y ait été bien constatée , mais j’ai remarqué dans la collection 
du docteur Lavater des os qui m’ont semblé appartenir fi cette classe d’animaux. 

Les reptiles y sont bien connus 1 , mais ce sont des reptiles aquatiques de l’ordre 
des batraciens ou des clieloniens ; o'dVcn cite aucun de l’ordre des grands sauriens. 

Ce gîte est célèbre par la quantité de poissons qu’il présente. On n’en a trquvé 
aucun qui ne pût être considéré comme lacustre ou fluviatile. 

Parmi les crustacés on en voit d’assez semblables aux écrevisses de rivière) mais 
la jplleclion de M. Lavater possède en outre un crabe. Quoique ces crustacés 
soiéfit généralement marins , on sait qu’il y en a plusieurs espèces qui vivent habi- 
tuellement datisdcs eaux douces très-éloignées de la mer (r). 

Les coquilles y sont moins nombreuses que dans les autres terrains d’eau douce , 
mais toutes celles que j’ai pu voir et déterminer sont lacustres. Ce sont : des lirnuée* 
qui ressemblent un peu au L. ovumj des petits planorbes de trois à quatre milli- 
mètres de diamètre , trop déformés pour être déterminés et décrits , et ce qu’il a 
d’assez remarquable, une très-grande quantité d’anodontes beaucoup plus petites 
que l 'anodonta cjrgnca , et qui ont conservé leur éclat nacré. Elles paroissent 
différer de celles du locle. Nous désignerons cette espèce sous le nom d anodonta 
Lavateri. 

Quant aux végétaux ce sont, ou des débris indéterminables, ou des feuilles de 
plantes aquatiques et de plantes terrestres dicotylédones ; nous n’y avons vu aucune 
fougère. 

Ces faits me semblent suffi sans pour faire établir avec assez de précision l’époque 


(i) On pèche près de Sienne en Italie et pré» de Florence danj les petits lacs et cours d’eau 
qui entourent ces villes, des crabes que l’on y vend au marché dans les mois de juillet et 
d’ao&t , et qui appartiennent au genre Potamophile de M. Latreille {cancer Jluviatilis , 
Hexbst. ). 

T. IL 
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rte formation rtu gîte de pétrification d’OEningen , d'abord il est sans aucun doute 
dans les psammites molasses de la Suisse et dans les couches de ces psammitès , qui 
sont supérieures aux dépôts bitumineux des lignites qu’elles renferment quelque- 
fois j il est recouvert par’ un poudingue polygénique , ef c’est encore la position 
relative la plus générale de ces poudingucs par rapport aux psammites. Or j’ai du 
que je regarrtois le terrain de psammitc molasse et de poudingue ( nngelftue ) de 
-la Suisse comme de même époque de formation que nos terrains de sédimept 
supérieurs, et même que la partie de ces lorraine qui est postérieure au gypse, 
l'en ai développé les raisons aux additions A l'article rtu lignite, p. 35o, et aut 
additions h l’article du calcairp grossier, p. jia. 

Le terrain d’OEningen confirme ce rapprochement et cotte dernière position par 
toutes les circonstances qn’il réunit , par la présence surtout des mammifères 
Jidus pouvons donc assignor maintenant la place de ce terrain avec précision et 
certitude , et rapporter sa formation à une époque géologique il peu près contem- 
poraine. cl peut-être même postérieure A celle pendant laquelle se sont déposé- 
les gypses A ossement dn bassin de Paris. 

'■ • * .-■■■<*, - 

L aûlre terrain d’eau douce qui est lié A la «haine du Jura est celui que M. èfii- 

taii e de Genève a observé au pied du petit Salèvc près de Cliatillon , sur. le chemin 
de veiry A Etrembière ; on exploite dans ce lieu , dit M. Ma caire , une substance 
particulière qu'on nomme gtvubc , cl qui sert A nétoycr et A colorer en jaune les 
boiseries de sapin. C’est un calcaire jaune, friable, léger, poreux, disposé quelque- 
fois en tubes stalactiformes réunis par nne pâte, ou en zones concrétionnées , jlVn- 
vcloppe uuo grande quantité de coquilles terrestres ot forme dans ce lieu des petites 
collines adossées au pied du petit Salèvc , qui s’élèvent A la hauteur d’environ 
Ureute mètres ; les couches sont très-régniicrcs et légèrement inclinées dans le 
même sens que celles du petit Salèvc ; le calcaire compacte analogue A celui du 
Jura qui constitue ce dernier, percent quelquefois le dépôt de greube et paraissent 
à Ja surface du sol. Ce terrain non marin , qui s’éloigne un peu des terrains d’eau 
douce proprement dits , et qui parait même avoir une origine différente , occupe 
une espèce d'enfoncement que l’orme la montagne et semble le reste d’un dépôt 
plus étendu , enlevé par la cause qui a creusé la vallée de l’Arves. On retrouve le 
même calcaire près de l'étang de Veiry au dessous du chAteau ruiné du petit Salive, 
renfermant ici, avec des débris de coquilles terrestres , des empreintes de feuilles 
d'arbres dicolylédons. M. Macaire croit que ces coquilles et ces végétaux sont 
absolument semblables A ceux qui vivent dans la contrée. 

§ V. En .Allemagne. 

Nous connoissons encore peu les terrains d'eau douce de l’Allemagne , parce 
qu'on les a confondus avec les tufs et qu’on les a généralement regardés comme 
des dépôts très-récens, et par ccttc raison d’un très-foible intérêt pour la géologie. 


Digitized.by Googl 


DES ENVIRONS DE PARIS. 547 

Nous no savons guère à ce sujet que cc qui nous a été appris par Al. Omalins 
d’flallpy ou par M. Prévost, et parce que nous indiquent les échantillons des 
collections. “ . - ‘ .'.y ; 

.M.O. d’Halloy a observé h lîrspring, près d’Lilm (1), le terrain lacustre et tou les ses 
modifications ; on y voit un calcaire compacte Gn , sublamcliaire , blanc - jaunâtre 
veiné de silex et un calcaire compacte commun gris , pénétré de la même substance 
C'est notre calcaire siliceux et comme lui il ne renferme point de coquille* , du 
moins M. d'HaHoy n'en fait pas mention. PausJe mcmccanton on trouve unealeaire 
marneux compacte gris, blanchâlreougris de fumée, criblé de cavités, traversé nai 
ces canaux sinueux si particuliers aux roches du terrain d'eau douce et rempli ilaus 
quelques parties de coqyillcs d’eau douce terrestres , car on y voit beaucoup à'hcli.t 
d'une espèce voisine de Y H. Cocquii , mais cc n'est pas elle , celle d'iilm est plus 
courte et plus sphéroïdale. 

Le calcaire do Kobscbulz en Bohême, qu'on place dans les collections faites à 
Preybcrg,’ sous le nom 'de tuf calcaire , est xm calcaire d’eau douce d'un jaune 
sale , très-compacte. 

M. Prévost a lait connoitre dans son mémoire sur les terrains de sédiment supe- 
ricurssitués au S. du bassin de Vienrte (i), un calcaire lacustre compacte recouvrant 
ces terrains et présentant les mêmes caractères de textureet de couleur que les autres 
calcaires de cette origine. Stiitz, dans son Oryctograpbie de la Basse- Autriche (3), 
avoit indiqué sur la colline où est bâtie la gloriclte de Schrenbrunn. près Vienne, 
umcalcaire gris-blanc renfermant , dit-il, des hélix semblables à X hélix ericetorum . 

Enfin nous ferons encore mention de celui qu'on die dans les parties les phis 
liasses de laThuringe, et qn’on désigne sous le nom de tuf-calcaire ( ) . 
il y occupe de très-grands espaces , notamment près de Langensaltza et entre 
Grosscn-Gottorn , Grœfen tonna et Weissensee , mais il renferme , dit-on , de nom- 
breux restes de grands quadrupèdes. Si cette circonstance particulière le distingue 
de la plupart des terrains d'eau douce que nous avons décrits , elle le rapproche 
de ceux deGannat et d’Argenton. 


§ VI. En Hongrie. 


On ne connoissoit pas la présence des terrains d'eau douce en Hongrie avant le 
voyage qu’y a fait M. Beudant en 1818 ; mais ce naturaliste les a observés dans ce 
pays sur un grand nombre de points. 11 les a décrits dans l'ouvrage que nous avons 
déjà cité. 


(1) Joum. des Mines , t. XXXII. 

(a) Joum. de Phys. , t. XCI, i8no, p. 347 «M6o- 

(3) j»TÜrz , Oryct. von Unter-Ostemich , etc. , p. 66. 

(4) KEraiSTzui, Gëognosie de l’ Allemagne, chap. VII, n*. a, p. 174* 
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On les voit sur le psammite molasse à Nagy-Vasony dans la contrée de Balatçu ; 
ils renferment des limnées , des planorbes et des hélix. Au-dessus de Bloksbcrg , 
près de Budc , où ce calcaire présente les canaux sinueux que nous avons fait 
remarquer , il y a douze ans , comme des caractères de tous les terrains d’eau 
douce des environs de Paris et des parties de la France où nous lés connois- 
sions alors. 

On voit à Tihany , sur des tufs basaltiques, des roches siliceuses analogues à notre 
meulière ; M. Beudant n’y a pas trouvé de coquilles. i. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans les observations de ce naturaliste, 
parce qu'elles nous mettent sur la voix de découvrir l’origine des terrains d’eau 
douce, c’est leur formation actuelle dans les marais de la grande plaine de la Hongrie. 
Il se forme dans le fond de ces marais des sédimens calcaires qui deviennent assez 
solides pour servir de pierre i bâtir , toutes les maisons de Czcgled en sont cons- 
truites; ce calcaire présente les canaux sinueux qu’on vient de rappeler Comme 
caractère de cette formation , il enveloppe des planorbes- et d'autres coquilles , et 
répand une odeur assez fétide ; mais les coquilles y conservent leur test et cette 
circonstance établit une assez grande différence entre cette formation moderne et 
les formations anciennes dans lesquelles elle se présente très-rarement. 

S VII. En Italie. 

M. Omalius d’IIalloy est le premier géologue qui ait rapporté è la formation des 
terrains d’eau douce , les roches calcaires si connues aux environs de Rome et de 
Sienne , sous le nom de travertin , et qui ait fait voir qu’à l’exception des coquilles 
d’eau douce qu’il n’avoit pu découvrir dans les travertins de Tivoli , ce calcaire 
offroit d’ailleurs tous les caractères de texture en petit, de position et de manière 
d’étre en grand , qni appartiennent aux terrains lacustres tels que nous les avons 
caractérisés. Il présente surtout ces singuliers canaux sinueux si constans dans le 
calcairclacustre de tous les pays, cavités tubuleuses qui n’avoientpas échappé à un 
naturaliste aussi bon observateur que M. de Bucli, car ce géologue les avoit dé- 
crites avec une précision parfaite (i) , avant qu’il en eût connu l’importance comme 
caractère général de ces terrains. 

L’étendue de cette formation d’eau douce dans l’Italie méridionale , son impor- 
tance sous les rapports de la géologie et des arts , m'engage et m’autorise à entrer 
dans quelques détails à son sujet pour déterminer les circonstances de sa formation 
et sa position relativement aux autres terrains. 

M. Omalius d’Halloy (2) a reconnu ces terrains <1 l’entrée des marais Poutins 
près de Cislerne , au pied des collines volcaniques de Velletri , dans une plaine 


(1) Geogssost. Bcabacht. , t. II , 1809, p. 27. 

(2) Journ. des Misses, vol. XXXI I , p. 402. 
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basse. C'est un calcaire blanc compacte et solide, percé d'un grand nombre de 
cavités tubulaires, renfermant des limnécs et des hélix globuleuses ; il le présume 
recouvert dans plusieurs points, comme celui d’Auvergne, par des breccioles volca- 
niques. Il paroit que ce calcaire se trouve encore plus au midi vers la Calabre , car 
on dit que les temples de Pcstum, dans le golfe de Salcme,sont construits avec une 
pierre concrétionnée qui est très-certainement du travertin. 

Ce terrain se montre d’abord en indice au Montc-Verde au S. de Rome , il sc 
trouve ensuite très-bien caractérisé dans Rome même, puis sur une étendue et avec 
une épaisseur, considérable, à quelque distance de celte ville , vers l’est du côté 
de Tivoli, et au N.O.ducôté de Civita-Vecchia ; c’est en l’examinant dans ces divers 
points que j’ai appris £ rcconnoltre les différentes circonstances de son gisement. 

A Montc-Verde il ne sc montre qu’en lit mince interrompu et dépourvu métne 
de ses caractères essentiels; il est placé sur un sable siliceux, mélé de quelqués 
pyroxènes qui recouvre un tuf volcanique terreux très-homogène. 

Dans Rome , M. Brocclii , avec lequel j’ai eu le précieux avantage de visiter ces 
lieux , m’a fait remarquer le calcaire d'eau douce au pied oriental de l'Aventin sur 
les bords du Tibre , dans le lieu dit la Caverne de Cocus ; il est compacte ,il ren- 
ferme quelques coquilles d’eau douce et est placé sur la brecciole volcanique rou- 
gcltrc et terreuse , il n’est recouvert par aucune roche. 

La plaine qui règne de Rome jusqu'au pied des montagnes où est situé Tivoli , 
est couverte dans une grande partie de son étendue d'un dépôt puissant do travertin, 
il commence à Martellonc sur la route de Rome à Tivoli et se continue presque 
sans interruption jusqu'au pied des montagnes de Tivoli. Cette plaine où sont 
situées les carrières de Ponte-Lucano qui fournissent le travertin employé dans 
les constructions, peut être considéré, ainsi que l’a dit M. Omalius d’IIalloy , comme 
le fond d’un grand lac traversé maintenant par le Teverone , bordé parun terrain 
de brecciole volcanique, exhaussé par les dépôts calcaires et mis presqu’i sec par 
cet exhaussement ; car il n’est pas entièrement desséché et on peut regarder 
avec M. Omalius d'Ilalloy comme des restes de ce vaste amas d’eau les petits 
lacs de Tartart , de la Solfatarre , etc. , qui semblent subsister encore pour 
nous montrer quelques unes des circonstances de la formation des terrains d’eau 
douce. 

Les géologues qui ont examinéce terrain, et notamment MM. de Buch et Omalius 
d'Halloy , ont faitremarquer , s’, que le travertin inférieur et ancien , celui qui ne 
sc forme plus actuellement, étoit le seul qu'on employât dans les constructions comme 
offrant une compacité et une solidité suffisantes ; celui qui est formé journelle- 
ment par les eaux du lac de la Solfatarre et du Teverone n’est pas assez dense; 
a", que les coquilles d'eau douce y sont extrêmement rares , car non-seulement 
M. Omalius d'Halloy dit n’en avoir vu aucune, mais il pense que leur absence est 
due à l’influence du gaz hydrogène sulfuré qni est en dissolution dans ces eaux et 
qui s'oppose à ce qu’aucun mollnsque lacustre puisse y vivre. 
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L’étal très-différent du lac de Tartari et du lac de la Solfatarre, s'accorde très- 
bien avec cette théorie. 

Le premier présente une eau limpide, ses bords sont couverts d'incrustations 
calcaires à structure cristalline , mais on voit qu'elles sont anciennes , et 11 m'a 
paru que les eaux actuelles n’avoient plus la propriété d’en déposer ; aussi le fond 
de ce lac est-il couvert de végétaux , et ses eaux sont peuplées d'animaux de toute, 
sortes, de reptiles batraciens, d’insectes, été. 

Le lac de la Solfatarre plus près du pied des collines est lout-à-fait différent , 
c’est un amas considérable d'eau blanchâtre d’où se dégage perpétuellement dès 
bulles d'air et une odeur très-marquée de gaz hydrogène sulfuré; elles déposent 
sur les végétaux qui croissent sur les bords et dans le canal par lequel elles s’écou- 
lent , une couche épaisse de calcaire sédimcnlaire blanc è texture compacte , un vé- 
ritable travertin. 

Lorsqu'on agite le fond de ce lac il se produit un dégagement considérable de- 
gaz; l'eau acquiert sur la ligne de passage du gaz une limpidité qui est duc sans 
aucun doute â la dissolution du calcaire par l'acide carbonique qui se dégage. Il 
n’y a dans celte eau ni sur les fiords de ce lac aucun animal vivant , du moins nous 
nen avons vu aucun. 

Les différences que présentent ces deux lacs semblent être en rapport avec les 
différences «pie présentent souvent la partie inférieure et la partie supérieure des 
terrains d’eau douce ; celui de la Solfatarre montre le phénomène de la formation 
lalcairc dans sou époque d’activité. Leseaqx sont trop chargées de gaz et de matière 
terreuse pour que des animaux puissent y vivre; et par conséquent ces premiers 
dépôts calcaires ne doivent point en renfermer du moins dans les lieux voisins du dé- 
gagement de la source; mais à mesure que la masse des matières minérales diminue 
ou que les canaux s'obstruent par l’effet même des dépôts, les eaux deviennent moins 
• uargées de gaz et de calcaire, le dépôt moins rapide et plus cristallisé , des animaux 
peuvent y vivre , et ce dépôt chargé des dépouilles de ces animaux doit être su- 
périeur au premier. C'est probablement le cas dans lequel se trouve actuellement 
le lac du Tartre ( lago de Tartari), et ce rapport de position du terrain d'eau 
tiouce sans coquille et du terrain d'eau douce coquillier, est précisément celui qu'on 
observe dans presque tous les lieux où l’on connoit ces deux terrains : ainsi dans le 
bassin de Paris le calcaire siliceux sans coquilles est placé sous le calcaire d'eau douce 
coquillier, la meulière sans coquilles est inférieure à la meulière coquillière, etc. 

Nous trouvons donc ici une réunion de phénomènes et de circonstances (pii 
permettent d’employer des observations directes, équivalant à des expériences, pour 
londer la théorie de la formation des terrains d'eau douce , et peut-être môme de 
plusieurs autres terrains , et pour nous faire présumer que beaucoup de terrains 
calcaires ont été formés , comme les travertins de la plaine de Tivoli , par des 
sources attendantes sortant de la terre chargées d une dissolution de chaux carbo- 
nates qu'elles ont déposée avec plus ou moins de rapidité à la surface du sol. 
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Ces considérations m’ont paru assez importantes pour nous arrêter quelques mu- 
ni eus , car elles contribuent efficacement à complcttcr l'histoire d'un terrain qui a 
été reconnu pour la première fois aux environs de Paris. 

Mais le travertin ou terrain d’eau douce de la plaine de Tivoli u'esl pas entière- 
ment dépourvu de débris de mollusques , j’en ai vu près la Villa- Adriana , au pied 
même de la colline , dans un banc de calcaire , qui montre d’ailleurs d'une manière 
très-claire sa position par rapport aux autres tcrraiuî. 

Le sol fondamental des montagnes de Tivoli est un calcaire compacte lin , ren- 
fermant des lits interrompus ou des nodules de silex cornés, et qui m'a paru 
avoir la plus grande ressemblance avec le calcaire du Jura ; tantôt le calcaire d'eap 
douce est immédiatement appliqué sur ce sol ancien, tantôt il est placé sur une 
brccciolc volcanique qui est elle-même en adossement sur ce calcaire compacte. Le 
lieu que je viens de citer montre cette superposition de la manière la plus évidente. 
On voit en allant de la surface du sol dans la profondeur, i\ un travertin com- 
pacte avec tubulures sinueuses et quelques coquilles ; ,a\ un mélange de travertin 
friable et de débris de brccciole volcanique; 3". un banc assez puissant de cette 
hrecciolc. * 

Ainsi tous les faits observés par M. Brocchi et quoj’ai eu occasion de revoir avec 
lui , ceux que j’ai vus de mon côté, établissent ponr la position des terrains analo- 
gues à ceux des environs de Paris, par rapport aux autres terrains , tint à Rome 
que dans les environs , l'ordre de succession suivante, en allant maintenant des 
plus profonds aux plus superficiels. * 

i*. Un calcaire compacte analqgue soit au calcaire dn Jura soit peut-être même 
à la craie. Les pétrifications seules, quand on en trouvera , et clics y sont très-rares , 
pourront lever ces doutes. 

a". Le terrain de calcaire grossier composé à sa base de marne argileuse hlcu.iln- 
ooquillièrc, et vers sa partie supérieure, de calcaire sableux rougilre et quelquefois 
même de grès marin , comme on le voit parfaitement dans Rome , au pied du 
.1 fnntc-della-GriUi , petite colline parallèle au Janiculc et qui en est même uni 
dépendance. 

3*. La breccioto volcanique dans toutes scs modifications , recouvrant ce terrain 
c omme on le voit très-clairement au Mont-Marius. 

4*. Enfin le terrain d'eau douce. Il serait donc ici dans une position différente 
de celui que j'ai reconnu dans le Cantal , dans le département du Puy-de-Dôme et 
dans celui de l’Ailier. Ceux-ci pourraient être rapportés aux terrains d’eau douce 
moyens ou gypseux , et ceux des États romains aux terrains d’eau douce supérieurs 
et postérieurs à la seconde formation marine , et ce rapport s’accorde encore par- 
faitement bien avec la position que M. Prévost a assignée aux terrains do calcaire 
grossier des Apennins (i). 


(0 M. Brocchi s’occupe d'un ouvrage sur la structure géologique et physiquo du sol de la 
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J'ai (lit qu'il y avoit aussi des terrains assez considérables de calcaire d'eau douce 
ou travertin du côté de Civita-Vcccliia. On commence à le voir formant de grands 
plateaux après Mala-Crotta et au Guido ; il cesse ensuite : mais après > avoir passé 
le Pulidoro et le hameau de ce nom on traverse des masses considérables de cal- 
caire d'eau douce qui forment des parties saillantes et comme bombées , et qui 
semblent s'être avancées vers la mer à la manière d’une couche de lave. Cesl à 
Monlcronc qu'il est le plus abondant et le plus puissant. 11 repose ici sur un tcirain 
qui a tous les caractères du terrain de transition. 

Les chutes d'eau ou cascades célèbres de Tivoli ne sont pas ducs à des escarpe - 
metis du calcaire compacte qui forme la masse de ces montagnes, mais !i un bar- 
rage de la vallée produit par les dépôts des eaux qui en sortent et qui étuicnl 
dans les premiers temps beaucoup plus chargées de calcaire qu’elles n’en contien- 
nent actuellement. Cette agitation des eaux donne A ce dépôt des ondulations qu'on 
ne lui voit pas dans la plaine , et la précipitation moins abondante permet au cal- 
caire de prendre une texture et un aspect cristallin qui l'éloigne du travertin pour 
le rapprocher des albâtres. Cette même disposition due aux mêmes causes s’observe 
dans tous ses détails aux belles cascades de Terni. On trouve d'abord dans les 
environs et dans les parties basses du travertin ou calcaire d'eau douce compacte , 
et après Rieti , au confluent du Velino et de la Ncra , cette petite rivière se préci- 
pite en cascade d’un barrage de calcaire concrélionné cristallin , formée par la 
même voie et sur le même sol fondamental de calcaire compacte qu’A Tivoli. 
M. d'Ilalloy y a vu des coquilles d'eau douce enveloppées dans le calcaire con- 
crélionné. 

Le terrain d’eau douce se présente au lieu dit les bancs de Saint-Philippe , à quel- 
ques milles au N. O. de Radicofani, sur les fontières de la Toscane, lieu cité 
dans tous les ouvrages de minéralogie , pour l’application que le docteur Vcgni a 
faite de la propriété qu’ont ces eaux thermales de déposer une grandé quantité de 
calcaire, très-fin et très-blanc, à la fabrication de très-jolis bas-reliefs. Non- 
leulement l'origine du terrain d’eau douce est ici évidente, mais ce terrain est 
dans une situation si distincte, que ce lieu peut servir pour ainsi 'dire de module 
pour faire concevoir la formation des collines et même d'un grand nombre de mon- 
tagnes calcaires. 

En eflct, les sources chargées de chaux carbonatée, sortent avec abondance 
du terrain fondamental qui est un calcaire compacte fin , grisâtre , qu'ou peut 
rapporter au calcaire alpin ou même au calcaire de transition ; elles sortent vers 
le fond d'une vallée creusée dans ce calcaire et elles ont élevé dans ce vallon une 
véritable colline de calcaire blanc concrélionné , quelquefois compacte , plus 
souvent cristallin , A structure Cbreuse. Cette colline de formation moderne est 


ville de Rome. J’en ai vu la carte presque terminée en juin t8ao. Je ne sais si cet ouvrage 
a paru. 
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à pentes très-roides, qui sont cependant interrompues par de petites terrasses et 
terminées par un plateau arrondi sur lequel les bains et les maisons qui forment 
le liameai^de Saint - Philippe sont construites, cf où sopt établis des jardins et 
divers genres de culture. Ce calcaire formé successivement , et sous le con- 
tact de l'air , n'a pas la compacité et la finesse du grain de celui qui a été déposé au 
fond d'un lac ; il enveloppe des corps organisés de toutes sortes , mais la substance 
de ces corps n’est point pétrifiée. 

Je ferai remarquer que cette source calcarifère est, comme celle de Tivoli, 
comme celle d'un grand nombre de sources des environs de Naples, de la Sicile , etc. , 
sur les limites des terrains volcaniques , et quelle sort d’un calcaire qu’on peut 
rapporter au terrain de transition. 

Dans les lieux que je viens de décrire comme exemple , l’origiue du calcaire 
d'eau douce n’est point douteuse, et quand on l’a vu se former, pour ainsi dire, 
sous scs yeux 1 Tivoli, à Terni, et surtout à Saint-Philippe et au lac de la 
Solfatarre , on n'hésite pas à attribuer la même origine à celui qui est sur la route 
de Civila-Vccchia, dont la source n’est plus yisible. Or, comme le calcaire d'eau 
douce que nous allons trouver en Toscancdans les environs de Colle eide Volterra , 
est absolument semblable, dans beaucoup de scs parties, à celui de la plaine de Tivoli, 
nous n’aurons plus besoin d'en voir la source, pour lui assigucr la même origine. 

Ce terrain est ici très-remarquable par son étendue, par sa posiliim évidente et 
par la grande quantité do coquilles lacustres et terrestres à peine altérées, qu'il 
renferme. 

C’est au pont de la Poderina, qui est a quelques milles au N. O. de St.-Pbilippc, 
sur la roule de Sienne, que le travertin compacte et dur commence à se montrer 
de nouveau; mais c'cst à Sienne même que reparoit le calcaire d'eau douce , eu 
banc assez puissant ; il se continue ainsi recouvrant les sommets des collines , 
descendant quelquefois sur leur pente , mais cessant dans les vallons , jusqu’au pas- 
sage de la Staggia sur la route de Poggibonzi. 11 présente souvent une texture 
biche pt enveloppe des tiges de plantes aquatiques et des coquilles lacustres ; 
ces lieux sont maintenant très-élevés au-dessus des eaux actuelles , et par leur 
forme et leur position ils no peuvent recevoir aucun cours d'eau , ni en conservera 
aucun amas. 

En descendant dans le vallon de l'Elza (i) vers Colle, on trouve la même dispo- 
sition, c’est-à-dire d'abord cl snrles hauteurs, un calcaire d'eau douce très-étendu, 
très-épais et très-compacte , puis un sable (in de même formation , car il renferme 


(i) M. Omalius tf Hallojr a donné une note Ircs-brcve sur ce terrain dans le Journal de» 
Mines, t. XXX 1 1 , p. 406 . Comme j'ai eu occasion de le voir avec ass« d’attention ét de 
prendre une idée de ses rapports avec les autres terrains , j*ai cru devoir le décrire avec 
quelques détails. Sa position élevée au-dessus de la vallée ne permet de regarder aucune 
de ses parties comme un tuf ou terrain d’eau douce moderne. 
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une multitude de coquilles d'eau douce très- bien conservées , quelques-unes ayant 
même leur couleur , et ce sont les nériles. Les autres coquilles sont des physes, 
des limnées , des plano;bcs , quelques hélices et des paludines. Ou voit ensuite , 
c'est-à-dire en descendant vers le vallon, non pas précisément au-dessous des 
couches précédentes , mais toujours à un niveau très-supérieur à celui des plus 
hautes eaux , un terrain tantôt compaote avec des parties siliceuses qui se fondent 
dans sa masse, présentant les cavités sinueuses et les coquilles qui caractérisent la 
formation lacustre , tantôt poreux , même tufacé , et qui semble composé de tiges 
de diara et de myriophyllum pétrifiés en calcaire. Ce terrain se représente sur la 
colline opposée , c’est-à-dire sur la rive gauche de l'Elza; il ne peut être considéré 
comme de formation moderne, car il se trouve à une élévation à laquelle l’Elza 
dans ses plus grandes crues ne peut jamais atteindre, et il repose sur le terrain 
marin de sédimeut supérieur, qui a lui-même une très-grande épaisseur. 

Les eaux qui ont déposé ce terrain ne se montrent plus à son niveau ; mais on 
voit sortir du pied des coteaux de la rive gauche de l'Elza , des ruisseaux qui font 
mouvoir un moulin et qui ont la propriété de déposer une grande quantité de 
calcaire. On peut présumer qu'avant l'ouverture du vallon où coule l'Elza , ces 
mêmes sources sortoient au niveau du sommet des collines qui le bordent. Ce 
changement est antérieur aux temps historiques , et a eu lieu sans aucun doute à 
la mémé épofjue où les vallées ont été creusées, et où les conünens mis en partie 
à découvert ont pris dans leurs parties basses les formes qu’ils ont actuellement. 

Un calcaire d'eau douce semblable aux parties les plus compactes du précédent , 
se présente de même vers le sommet des collines, au-dessus du terrain marin, dans 
presque tous les environs de Volterra. Aussi à Castello di Saint-Juliano , on voit 
des escarpcmens très-hauts qui sont composés à leur base de marne argileuse 
bleuâtre avec coquilles marines, vers leur milieu de sable rougeâtre avec cailloux 
roulés, renfermant quelquefois des huîtres, des peignes et quelques autres co- 
quilles marines , et à leur sommet un dépôt très-épais de calcaire d'eau douce avec 
ses tubulures , ses coquilles , etc. 

A Pomarance , au S. E. de Volterra , par conséquent à One assez grande distance 
des deux endroits où je viens d'indiquer le calcaire d'eau douce, ce même terrain 
se présente encore avec les mêmes caractères, mais pas tout-à-fait dans la même 
position ; car ici il semble avoir coulé sur la pente méridionale de la colline au 
sommet de laquelle est situé Pomarance , il est ncrfnmoins toujours supérieur au 
calcaire marin eladx marnes gypseuscs qui sont dessous, parce que tousces terrains 
ou formatious ont suivi la même inclinaison et semblent finir ici , puisque de l’autre 
côté on se trouve sur une toute autre formation composée de calcaire compacte 
micacé, recouvert d'ophiolitc (i). 


(a) Je l'ai décrit dam mon Mémoire sur le gisement des ophiolitet dans les Apennins , 

Atm^dei Mines, i8ai , p. aoa. 
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Je ne poursuivrai pas plus loin la recherche des terrains d'eau douce, les exem- 
ples nombreux qnc je viens de rapporter sufliscnt pour donner une idée de la 
grande étendue d'une formation à laquelle on ne faisoit il y a dix ans aucune atten- 
tion , et pour faire ressortir aux yeux des naturalistes l'analogie remarquable de 
leurs caractères dans tous ces lieux si éloignés les uns des autres , et si différent 
par la nature des terrains sur lesquels les formations lacustres se trouvent placées. 

J'ai insisté sur les terrains d'eau douce de formation actuelle, parce qu'ils nous 
offrent des moyens d’apprécier les causes qui ont pû et dû produire les terrains de 
formation ancienne , et par conséquent d’établir la théorie de ceux des environs de 
Paris. Les terrains d'eau douce de Rome , de Sienne , de Colle, de Pomaranee sont 
dans une situation géologique , identiquement la même que ceux de Fontainebleau 
de la plaine de Trappe, de Montmorency, etc. Nous ne pouvons nous refuser 
d’attribuer à des eaux calcarilercs sortant dn sein de la terre et de dessous le 
terrain de sédiment le plus ancien , la formation du terrain d'eau douce d'Italie et 
de Hongrie. Des résultats parfaitement semblables entre eux permettent de leur 
attribuer une môme cause. Nous pouvons donc présumer que les terrains <Tcau 
douce des environs de Paris sont dus il d'abondantes sources thermales calcari- 
fères et silicifères , qui se sont taries comme celles de Pomaranee le sont ot comme 
celles de Colle sont près de l'étre; soit que leur réservoir ait été épuisé, soit que 
leurs canaux se soient obstrués. 

Il est vrai qu’on trouve aux environs de Paris des terrains d’eau donce entière- 
ment siliceux, et qu'on n'en connoit pas de semblables dans les parties de l’Italie 
quej'ai citées; mais je rappellerai que ceux de Colle contiennent des parties siliceuses 
très-distinctes , et d'ailleurs si l’examen de cette circonstance ne me conduisoit pas 
lout-à-fait hors des bornes naturelles de cet ouvrage , je pourrois citer des exem- 
ples de sources thermales contenant encore dans l’état actuel de la surface du 
globe, une grande quantité de silice en dissolution. 

Les terrains d'eau douce d'OEningen ont un caractère tout-i-fait différent du 
ceux d’Italie , des environs de Paris et de la plupart de ceux dont j'ai fait mention; 
et on doit aussi leur attribuer une origine différente ; ils peuvent être regardés 
romme des terrains d'eau douce de sédiment , faits presqu'entièrement par voie mé- 
canique , c’est-l-dirc par des matières terreuses , souvent même asscr. grossières , 
se déposant plus ou moins rapidement au fond d’un lac et enveloppant les corps 
organisés qui s’y trouvoient; aussi présentent-ils une Structure tout-i-fait différente 
des autres ; les assises y sont très-distinctes et multipliées, le grain est sableux et 
souvent grossier , enfin on ne voit plus ces tubulures sinueuses qui indiquent dans 
les antres terrains le dégagement du gaz qui tenoit le calcaire en dissolution. 

Nous aurons donc deux sortes de terrains d'eau douce très-différens par leur ori- 
gines, et reconnoissablcs par des caractères extérieurs qui indiquent celte différence 
d'origine; les uns de dissolution et de précipitation plus ou moins pure et cristal- 
line sont sortis de l'intérieur de la terre avecJes eaux qui les ont transportés il lasur- 
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face du sol ; ils peuvent , d’après cette théorie , s’étre formés k toutes les élévations 
où de semblables eaux ont pu se faire jour, et la hauteur où ils se trouvent 
n’est pas toujours une preuve de celle à laquelle les eaux douces ont dû être éle- 
vées (i); ce sont les plus répandus, ce sont ceux des environs de Paris, duLocle 
de l'Italie, etc. , ils sont rarement mélangés de corps d’origine marine. 

Les autres de structure grossière , résultant pour ainsi dire de la désagrégation 
et du lavage de la surface du sol , se sont formés par voie de sédiment au fond 
des eaux tranquilles dans lesquelles ils ont été amenés, lis sont beaucoup moins 
répandus, moins purs et peuvent renfermer des débris de corps marins; c’est 
le terrain d’OEningen , c’est une partie de la Limagnc d’Auvergne , c’est proba- 
blement celui des argiles plastiques et des lignites. C’est enfin à cette classe 
qu'appartiennent les lits de terrain d’eau douce qu’on observe dans les psammites 
molasses de la Suisse. 


•(.J M . Debuch qui avoit bien vu que les travertins de la plaine de Tivoli , dans lesquels on ne 
Irouvoit aucun corps marin , n’étoieut pas d’origine marine (Gcogn. Deobacht. , t. II , p. a.f) , 
qui y avoit môme remarqué avec M. Brcislak des hélicites (p. 33) , dit que la position des 
travertins, à 3i 5 mètres au-dessus du niveau de la mer, suppose que les eaux douces ont 
d ù être soutenues alors à cette élévation. 
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Article IX. 


Formation. — Terrains de transport et dalluvion , 

, CAILLOU JT ROULÉS, LINON d’ATTERRISSENENT. 

Nous avons peu de choses à ajouter à ce que nous avons dit sur 
ces terrains, la distinction que nous avons admise entre les terrains 
de transport et d’alluvion, les uns anciens et les autres modernes , 
distinction que nous avions dès-lors indiquée, devroit nous conduire 
à adopter la même marche dans leur description géographique. Mais 
cette précision, quelquefois impossible à suivre, seroit toujours 
sujette à de grands inconvéniens, ces terrains se touchant souvent , se 
confondant même au point qu’il n’est pas possible d’en indiquer les 
limites; d’ailleurs, outre cette distinction d’époqnes, le sol de transport 
et d’atterrissement a encore deux positions différentes aux environs 
de Paris, qui marchent souvent d’accord avec leurs époques de for- 
mation. Dans la première il se trouve dans les vallées ; tantôt il en 
remplit le fond ; il est alors ou de sable, ou de limon proprement 
dit, ou de tourbe : tantôt il forme dans ces mêmes vallée» des plaines 
étendues assez élevées au-dessus du lit actuel des rivières. Ces plaines 
sont ordinairement composées de cajlloux roulés ; elles descendent 
vers le lit des rivières en forme de caps arrondis qui correspon- 
dent presque toujours à un sinus à bords escarpés qui forme la rive 
opposée. 

Dans la seconde position, et c’est la plus rare, le terrain de trans- 
port se trouve dans des plaines éloignées des vallées actuelles, ou 
même sur des plateaux assez élevés. 

Nous ne parlerons point ici du limon d’atterrissement que forment 
encore actuellement nos rivières, et qui appartient évidemment aux 
temps historiques, mais seulement de celui qui, par sa position, sa 
nature, la grosseur de ses parties, etc., ne peut avoir été déposé par 
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les cours d’eau dans leur état actuel , en supposant même les déborde- 
niens les plus grands dont l’histoire nous ait transmis laconnoissance. 

Nous allons d’abord décrire le sol d’atterrissement des vallées, en 
suivant le cours des principales rivières; nous parlerons ensuite de 
celui des plaines. 

La vallée de la Seine nous offre de nombreux exemples de la dis- 
position du sol d’atterrissement en caps avancés, mais bas, et com-* 
posés de sable ou de cailloux roulés. En remontant cette rivière 
depuis Meulan, on voit que le cap de Chanteloup en face de Poissy, 
relui qui porte la forêt de Saiut-Germain, celui de Chatou qui porte 
le boisdu Vésinet, celui de Gennevillier, celui de Boulogne qui porte 
le bois de ce nom , et celui de Vaugirard qui forme la plaine de Gre- 
nelle, présentent tous la même disposition, c’est-à-dire un plateau 
calcaire élevé, placé K une certaine distance du litactuel de la Seine, 
et une plaine qui tantôt descend insensiblement de ce plateau vers 
la rivière, tantôt part du pied escarpé du plateau. La plaine est 
toujours composée de limon brunâtre près de la rivière, de sable 
fin dans son milieu et de gros sable ou mémo de cailloux roulés vers 
le pied du plateau. Cette distribution est constante dans tous les lieux 
que nous venons de nommer. Ainsi le sol sablonneux et caillouteux 
de la partie la plus septentrionale de la foret de Saint-Germain, celui 
du bois du'Vésinet, celui du bois de Boulogne, etc., appartiennent 
presque totalement à la partie la plus ancienne et la plus élevée de 
la formation d’atterrissement. L’épaisseur de ce sol est très-variable : 
elle est de 4 mètres dans la plaine des Sablons, près la porte Maillot; 
elle est de plus de 6 mètres dans la plaine de Grenelle , près de \ au- 
girard. Ce sol renferme quelquefois de gros blocs de grès et de 
meulières qui y sont épars , et qui , formés ailleurs , y ont été apportés 
par des forces dont nous ne connoissons plus d’exemples dans nos 
cantons; car la Seine, dans ses plus grands débordomens, n’est pas 
capable de faire changer de place un caillou de la grosseur de la tète, 
et d’ailleurs elle n’atteint jamais la partie élevée de cet ancien sol 
d’atterrissement. On y trouve aussi quelques morceaux roulés de 
granité, et d’autres roches primitives. 
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Les travaux que l’on a faits dans )a plaine de Boulogne pour la 
construction du nouveau pont de Sèvres et de la route qui y conduit , 
nous ont donné des notions précieuses sur la structure du sol de 
transport de cette partie de la vallée de la Seine, notions qui sont ve- 
nues pleinement confirmer l’opinion que nous avons émise à plusieurs 
•reprises, que ce n’est point la Seine actuelle, ni aucun cours d’eau 
ayant la même origine que cette rivière, qui a creusé la vallée dans 
laquelle elle coule, ni les ouvertures au travers desquelles elle passe; 
opinion émise par Deluc et par Dolomieu, et qui ne peut manquer 
d'être adoptée généralement quand la suite des observations la fera 
mieux comprendre et sera venue la fortifier de nouvelles preuves. 

La partie de la plaine de Boulogne qui avoisine la Seine entre le 
nouveau pont de Sèvres et celui de Saint-Cloud, et surtout celle 
qui est le plus près du premier, a été creusée pour fournir le sable 
grossier et les petits cailloux roulés qui ont servi à former la chaussée 
élevée qui conduit au pont; on a mis ainsi à découvert la plupart des 
gros blocs de pierres qui étoient mêlés avec ce sable. Dépouillés du 
terrain qui les enveloppoit, on les voit maintenant tous à la surface 
du sol; ils sont en grand nombre, et la plupart ont plus d’un mètre 
de diamètre, quelques unsavoient même jusqu’à douze mètrescubes. 
Le sable et les cailloux roulés qui enveloppoient ces blocs sont géné- 
ralement quarzeux, et ont une teinte de rouille; les cailloux roulés 
apparlienuentprincipalementausilex pyromaquede la craie. Les uns, 
et c’est le plus grand nombre, sout arrondis, quelques uns sont cassés. 
Ces blocs faisoient partie des terraius supérieurs à la craie, et les plus 
gros et les plus communs viennent des roches les plus dures. Ce sont, 
en suivant l’ordre des formations, du calcaire grossier mais compacte 
et solide, renfermant des empreintes de cériles, par conséquent ayant 
fait partie du banc connu sous le nom de roche ; des masses énormes 
de calcaire siliceux , et quelquefois de silex corné et de silex calcédo- 
nieux de ce même terrain d’eau douce inférieur; ensuite de gros blocs 
de grès, et enfin plusieurs blocs, parmi lesquels se trouvoit le plus 
volumineux de ceux dont nous avons indiqué les dimensions, d’un 
poudingue de silex dont le ciment est un sable ferrugineux très-dur. 
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Nous ne parlons pas de la nature des divers cailloux qui enveloppoient 

ces blocs, parce que nous venons de l’indiquer d’une manière 

générale. 

Cette énumération nous montre toutes les pierres et les roches 

solides de la craie et des formations supérieures. Mais on remarquera 
que plusieurs d’entre elles doivent venir de loin , car les coteaux qui* 
bordent la vallée de la Seine dans cet endroit, et même beaucoup 
au-dessus jusqu’à Giampigny , sur la Marne, ne présentent ni le cal- 
caire siliceux en grande masse, ni le grès eu bancs puissaiis, ni à 
plus forte raison les poudingues supérieurs à la craie qu'on ne com- 
mence à voir que du côté de Nemours. Or, ce n’est certainement 
pas la Seine actuelle dansses plus grandes eaurqui apu jamais amener 
des masses aussi puissantes d’une aussi grande distance , en les faisant 
suivre tous ses circuits et sortir des anses profondes de Melun ou de 
Saint-Maur. Au milieu de ces blocs et de ces sables se trouvent des 
coquilles fossiles marines, à arêtes émoussées, sans épines et même 
arrondies , qui ne laissent pas de doute sur le transport quelles ont 
éprouvé , et dont l’état est bien différent de celui des coquilles qui 
ont vécu dans le lieu où on les trouve. 

A l’extrémité des caps que nous venons de mentionner, la rivière 
formant un arc, serre de très-près le coteau souvent très-escarpé et 
toujours en pente rapide qui leur est opposé, comme on peut le \ oii 
de Meulan à Triel , de Vemcuil à Poissy, de Conflans à Sartrou- 
viUc , de Saint-Germain à Bougival , de Courbcvoye à Sèvres , 
d’Auteuil à Chaillot , etc. etc. 

De Paris à Moret, la Seine étant beaucoup moins sinueuse, pré- 
sente aussi beaucoup moins de ces plaines d atterrissement , et la 
seule remarquable est celle qui va de Melun a Dammarie. 

Les atterrissemens qu’offrent l’Oise et la Marne suivent absolument 
les mêmes règles; mais ceux de la Marne sont généralement com- 
posés d’un limon plus fin, et nous n’y avons pas remarqué ces 
cailloux volumineux que nous venons de citer dans les atterris* 
semens de la Seine. 

Le limon d’atterrissement de» petites rivières, toujours très-fin, 
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est plus propre à la végétation ; aussi ces atterrissemens sont-ils souvent 
marécageux et quelquefois tourbeux. La vallée de la rivière d’Essone 
est remplie de tourbe qu’on exploite avec beaucoup d’avantage ; on 
en trouve pareillement dans celle de la Bièvre. 

Cest 4pns la partie la plus fine de ces atterrissemens qu’on reu- 
* contre fréquemment des arbres dont le bob, peu altéré et comme 
tourbeux, est encore susceptible d’ètre brûlé. 

Quand on y trouve des objets travaillés par les hommes, tels que 
des bateaux, des bois taillés, c’est toujours dans les parties qui 
servent encore de rives à la rivière, et jamais dans l’ancien atter- 
rissemerff. 

Le sol d’atterrissement des plaines éloignées et même séparées de 
nos vallées actuelles, ne se dbtingue que très-difficilement du terrain 
d’eau douce, et dans quelques cas il se confond entièrement avec lui. 
Il paroît encore plus ancien que celui des vallées, à en juger par sa 
position et par les fossiles qu’il renferme. 

Les environs de Sevran , qui géologiquement font partie de la 
plaine d’eau douce de Saint-Denb , fouillés très-profondément pour 
le passage du canal de l’Ourcq, nous ont permis d’observer avec soin 
la structure de ce sol. 

A quelque distance de Sevran , le canal est creusé dans une marne 
argileuse jaunâtre renfermant des lits d’argile d’un gris perlé , qui 
contient des silex ménilites et des masses de marne calcaire compacte. 
Ces silex présentent deux particularités remarquables : 1 ». ils sont 
disposés en lignes qui forment des zigzags dont les principales direc- 
tions sont parallèles; a°. ils sont tous remplb de coquilles d’eau 
douce des genres limnées et planorbes. Ces coquilles ne sont pas assez 
bien conservées pour qu’on puisse en déterminer l’espèce. C’est 
sans aucun doute une partie du terrain d’eau douce inférieur au 
g ypse. . 

Plus loin, à environ une lieue de Sevran, on arrive à une émi- 
nence de la plaine ; on l’appelle Butte des bois de Saint-Denis. Elle 
.a été coupée pour le passage du canal , et présente la succession de 
couches suivante : (pl. I, A, fig. io.) , 
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1 . Terre meuble et végétale , environ 4 mètres. 

2. Couche de sable jaunâtre asse* pur , avec des lits de sable argileux 

dans sa partie supérieure • i 


Dans les lits de sable argileux supérieurs on trouve des limnécs et 
des planorbes très-bien conservés , blancs et k peine fossiles. 

3. Limon d’atterrissement très-noir , mêlé de sable jaune en lits on- 
dulés. 6 

4« Lits alternatifs d’argile verte friable, de marne argileuse jaune et 
de marne argileuse blanche 

. Dans la partie que nous décrivons, et dans deux autres. parties un 
peu plus éloignées , mais dont la structure est absolument sembla- 
ble à celle-ci , les lits d’argile verte et ceux qui l’accompagnent s’en- 
foncent comme pour former un bassin qui est rempli par le limon 
noir et sableux. C’est daus la partie inférieure de ce limon qu’ont été 
trouvées les dents d’éléphans, les tètes de bœufs, d’antilopes et de 
cerfs d’Irlande que l’un de nous a décrites. 

Il ne paroît pas possible d’attribuer cet atterrissement aux eaux 
qui couloient dans la vallée de la Seine ; celte vallée est beaucoup 
trop éloignée de ce lieu , et beaucoup trop basse par rapport à lui. 
11 est probablement beaucoup plus ancien que ceux des vallées , et 
semble plutôt avoir été déposé au fond do lacs, de marais ou d'autres 
cavités de même espèce qui existoient alors dans le terrain plat , mais 
élevé, qui constitue actuellement la plaine Saint-Denis. La forme 
de ccs dépôts , la nature et la finesse des matières qui les composent, 
leur disposition en couches plus ou moins inclinées ou courbées, 
tout concourt à appuyer cette supposition. 

Le terrain de transport se présente aussi sur les plateaux qui ter- 
minent la formation do calcaire grossier, et même sur ceux qui, 
encore plus élevés, surmontent le gypse. Mais ces deux sortes de 
terrains de transport ont peut-être une origine différente. 

,On voit le premier dans la plaine de Montrouge immédiatement 
au-dessous de la terre végétale. Il est composé de ‘cailloux siliceux 
roulés dans un sable rougeâtre ; on peut y rapporter les terrains de 
transport du bois de Boulogne, de la forêt de Saint-Cermain, etc. » 
qpc nous avons déjà cités. 
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On remarque le second vers le sommet de la colline de Sanois et 
dans les sables supérieurs des bois de Romainville, sur la partie sep- 
tentrionale du plateau de Belleville ou Ménil-Montant. Nous avons 
parlé, pag. 370, 373 et 374, des cavités cylindrokles en forme de puits 
naturels qui traversent les couches de divers terrains et notamment dn 
calcaire grossier. Ces cavités sont rarement vides , elles sont au con- 
traire souvent remplies des matières de transport du sol supérieur, et 
on peut trouver ainsi au milieu des assises d’un terrain ancien de 
formation sédimenteuse, des objets du terrain de transport qui ap- 
partiennent à une formation d’une époque beaucoup plus récente. 
C’est ce que nous avons eu occasion d’observer dans une cavité sem- 
blable, traversant la craie, et découverte en creusant un puits dans 
un jardin, vers le milieu du coteau duBas-Meudon. Nous en donnons 
la ligure pl. I, B, fig. 3 . 

Le sol montre successivement, en partant delà surface A, des dé- 
bris de toutes sortes , mais non roulés et probablement transportés 
par les travaux des hommes; B un banc assez puissantde terre végé- 
tale ; C une craie marneuse, c’est-à-dire impure et friable; D delà 
craie altérée fragmentaire ou en petites amandes, liées ou entourées 
d’argile jaunâtre; E un banc composé de grosses masses de craie 
marneuse ; F la craie blanche ordinaire avec ses lits de silex pyro- 
maque en rognons. 

C’est à travers les bancs inférieurs à la terre végétale que s’étoit ou- 
verte une caviw^cylindrique qui a été remplie d’argile impure et de 
fragment de craie, et au milieu desquels on a trouvé plusieurs 
parties d’un bois de cerf comme calciné ; il étoit dans une espèce de 
cavité située dans la partie dupuits qui commençoit à pénétrer dans la 
craie. On n’en a pas trouvé des morceaux assez considérables pour 
pouvoir déterminer l’espèce du genre cerf auquel il a appartenu. 

Nous avons vu ce bois de cerf en place et encore engagé dans 
l’espèce de brèche crayeuse que nous venons de décrire. Mais au 
premier moment on vint nous avertir qu’on avoit trouvé un bois de 
cerf dans la craie. On voit, tant par notre description que par notre 
figure, que quoique réellement dans la masse de craie il n’en faisoit 
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pas partie, mais qu’il appartenoit au terrain meuble qui recouvroit le 
sol avant que la terre végétale s’y soit déposée (i). 

Nous terminons ici ce que nous avons à dire du sol d'atterrisse- 
ment des environs de Paris; nous ne prétendons pas en avoir fait 
l’histoire coinplette. Ce sol , dont la connoissance est très-importante 
à l’avancement de la géologie , comme l’a fort bien prouvé M. de Luc, 
demande à être étudié avec un soin particulier, et ’pourroit à lui 
seul occuper pendant long-temps un géologiste qui voudroit le con- 
noître avec détail et précision. 


(I) Si noos n’avions pa» eu occasion de voir le fait nous-mêmes, on aurait affirmé qu’on 
avoit trouvé nu bois de cerf dont la craie, et nom n’aurions eu pour rejeter cette assertion 
que les règles de la géologie. Mais heureusement que la découverte en fut faite par une 
personne instruite (M. Langlois, dans le jardin de M— . Fourcroj) , qui, dès qu’il aperçut 
les premiers morceaux du bois de cerf, fil suspendre le travail jusqu’au moment ois nous 
pûmes nous transporter sur les lieux pour voir les choses dans leur position naturelle. 
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TROISIÈME SECTION. 

Nivellemens et coupes. — Rapports des Divers terrains entre 
EUX , ET. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Les hauteurs relatives des differentes formations du bassin de 
Paris que nous venons de décrire, étoieut une connoissance curieuse 
à acquérir, utile pour établir les lois qui ont pu régir ces formations, 
si jamais on parvient à les découvrir, et nécessaire pour complelter 
l’histoire géognostique du sol des environs de Paris; aussi avons- 
nous entrepris avec autant de suite et d’ardeur que les circonstances 
dans lesquelles nous nous trouvons ont pu nous le permettre, les 
observations propres à obtenir cette connoissance. 

Le peu de hauteur de nos collines, et par conséquent les diffé- 
rences très-fbibles qui peuvent exister dans le niveau des différens 
points d une meme couche, nous avoient fait croire que le nivelle- 
ment géométrique étoit le seul moyen que nous puissions employer; 
mais flans ce même temps les travaux de MM. de Humboldt, Ramond, 
Biot et Daubuisson ont, d’une part, tellement perfectionné lés mé- 
thodes de nivellement barométrique et l’instrument lui-même, et, 
de 1 autre , tellement simplifie les méthodes de calculer les observa- 
tions, que, même dans un pays presque plat, nous avons vu qu’il y 
avoit un avantage immense à adopter ce moyen simple, sûr et expé- 
ditif de nivellement. Nous avons donc mesuré , à l’aide du baromètre, 
la hauteur de plus de cinquante points aux environs de Paris; nous 
avons répété nos observations deux fois , même trois fois lorsqu’il 
nous a été possible de le faire. 

Nous aurions désiré pouvoir les multiplier davantage, observer un 
plus grand nombre de points sur une surface plus étendue, et n’ins- 
crire que les résultats des observations qui, répétées au moins deux 
fois, auraient été parfaitement d’accord entre elles; mais le temps 
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11e nous a pas permis de donner à notre travail cette extension et 
ce degré de perfection. Nous neprésentons donc encore que comme 
un essai imparfait , quant aux petites différences de niveau , les cou- 
pes générales que nous donnons ici , ainsi que le tableau des hauteurs 
ipii les précède et qui leur sert de preuve. 

On ne doit regarder comme points exactement déterminés et 
placés, que ceux qui sont mentionnés dans lé tableau qui va suivre. 
Toutes les lignes de jonction de ces points ont été mis , ou par sup- 
position ou d’après d’anciennes observations dans lesquelles on ne 
peut avoir beaucoup de confiance. Mais on remarquera au moins 
<pie la plupart de ces points sont peu importons, tandis que ceux 
qui dévoient donner des connoissances précises sur les hauteurs des 
diverses formations , tels que Montmartre , Montmorency , Bagneux, 
le calcaire de Sèvres, etc., ont tous été déduits de deux ou trois ob- 
servations faites avec beaucoup de soin. 

La vue de ces coupes et de la carte géognostique qui y est jointe, 
conduit nécessairement à des considérations générales sur la dispo- 
sition des divers terrains que nous venons de décrire , et à une réca- 
pitulation des règles quelle paraît avoir constamment suivies; elle 
nous amène à rechercher quel aspect ont dû présenter ces divers ter- 
rains avant d’avoir été recouverts par ceux qui se sont déposés sur 
eux, et par conséquent quels sont les divers changemens et révolu- 
tions probables que notre sol a dû éprouver avant de prendre la 
forme que nous lui connoissons. 

Nous tâcherons d’étre aussi réservés dans ces considérations géné- 
rales que nous l’avons été dans les conséquences particulières que 
nous avons déjà eu occasion de tirer, et de nous défier de la pro- 
pension aux hypothèses à laquelle conduit presque irrésistiblement 
l’étude de la structure- de l’écorce de la terre. 

Ou voit d’abord, tant par les coupes que par nos descriptions, que 
la surface de la craie qui constitue le fond de cette espèce de golfe 
ou de bassin , est très-inégale , et que les inégalités qu’elle présente 
ne ressemblent pas à celle de la surface du sol actuel. 

Tandis que celui-ci offre de vastes plateaux tous à peu près au 
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mémo niveau, des couches horizontales qui les divisent, et des val- 
lons réguliers qui les sillonnent, la craie au contraire ne présente 
que des masses sans couches, des promontoires ou des îles ; et si ou la 
suit dans les lieux plus éloignés de Paris, où elle se montre à nu 
et beaucoup plus élevée, on la voit former des escarpemens et 
des laces abruptes sur le bord des vallées , et de hautes falaises 
sur les rivages de la mer. 

L’argile plastique et le sable qui la recouvrent ont commencé , 
dans quelques points, à unir ce sol raboteux, en remplissant les ca- 
vités les plus profondes et s’étendant en couches minces sur les 
parties élevées; mais ce dépôt argileux s’est beaucoup trop ressenti 
des inégalités de la surface du sol de craie : c’est ce qui rend sa pré- 
sence toujours incertaine et son extraction souvent dispendieuse, à 
cause des recherches infructueuses qu’on est obligé de faire. La coupe 
que nous donnons du sol des environs d’ Abondant près de Dreux, 
montre cette disposition telle qu’on peut se la figurer d’après les ré- 
sultats des fouilles nombreuses qu’on a laites dans ce lieu pour en 
extraire 1 argile qui y possédé une qualité réfractaire assez rare. 

La surface du sol de craie pourroit avoir été constamment sôus- 
raarine et recouverte par le calcaire grossier, dans le sein de la 
même mer où se seraient successivement déposé ces deux terrains ; 
et lors de la première publication de ce travail nous eussions admis 
cette hypotfièse qui paroissoit la plus simple, si la considération de la 
séparation nette et complète qui se montre partout dans notre bassifl, 
entre la craie et le calcaire grossier qui la recouvre, ne nous eût fait 
dès-lors hésiter. Mais maintenant qu’il est reconnu, tant par nos ob- 
servations subséquentes, que par celles de MM. Prévost, de Fé- 
1 ussac , Bequerel, etc. , qui confirment les idées anciennement émises 
par M. Poiret, que la formation d’argile plastique et de lignite qui 
recouv/e la craie dans tant d endroits, et qui est elle-même recou- 
x 11 rte par le , calcaire grossier, est essentiellement et même unique- 
ment composée dans ses lits les plus inférieurs de débris organiques 
terrestres, fluviatiles ou lacustres, il n’est plus jpossible de concevoir 
comment la surface de la craie aurait toujours été sous -marine, 
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quelque difficulté qu’il y ait d’uu autre côté à concevoir ces re- 
traites et ces retours si fréquens de la mer ; il faut donc ou les admettre 
ou se jeter dans des hypothèses compliquées beaucoup plus difficiles 
à établir, et qu’il est presque impossible d’appuyer de preuves satis- 
faisantes. 

Nous consentirons, par excès de réserve, à ne point dire que la 
mer s’est retirée de dessus la craie, qu’elle l’alaissée à découvert, que 
des végétaux et des animaux terrestres oulacustresy ontvécu, et que 
la mer est revenu envahir ce sol et le recouvrir des débris des êtres 
qui l’habitent ordinairement; mais nous ne pouvons nous empêcher 
de voir et nous refuser à dire qu’après un terrain pétri uniquement 
de débris organiques marins, se présente un terrain composé des 
restes de corps organisés terrestres et fluviatiles, et ensuite un autre 
terrain encore pétri uniquement de débris organiques marins. 

La craie, avant d’être recouverte parle calcaire, le gypse, etc., *' 
qui se sont déposés sur sa surface, paroissoit donc devoir former un 
sol , une campagne dont les collines et les vallées , et parconséquent 
l’aspect étoit très-différent de celui de notre sol actuel ; mais exami- 
nons si cette ancienne surface a passé h la surface présente sans in- 
termédiaire. C’est sur quoi nos coupes pourront encore nous donner 
quelques lumières. 

On voit , tant par la carte que par ces coupes , que < le fond du 
bassin de craie a été recouvert, en partie rempli, et ses inégalités 
Considérablement adoucies par un dépôt de calcaire marin grossier. 

Ce calcaire marin s’étendoit-il en couches horizontales dont la 
surface supérieure et extérieure formoit une plaine unie , sur tout le 
bassin de craie, en faisant disparoitre entièrement toutes les inégalités 
de son fond , ou suivoit-il de loin ces inégalités de manière, non pas 
à les faire disparpitre entièrement, mais seulement à les adoucir? 
Cette dernière supposition nous paroit la plus fondée, et nous pour- 
rons ajouter maintenant aux preuves que nous donnent nos propres 
observations dans le bassin de Paris , celles qui résultent de la struc- 
ture des bords de ce bassin , observée par M. Prévost sur les côtes 
de Noimandie. - . 
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A mesure qu’on s’éloigne du bassin particulier au milieu duquel 
sont situés Paris et Montmartre, on voit non-seulement les collines 
calcaires s’élever , mais les lits reconnoissables qui entrent dans cette 
formation s’élever également , comme on peut le remarquer sur la 
coupe de la plaine de Montrouge. 

Nous savons d’ailleurs par M. Héricart de Thury que les bancs 
calcaires de dessous Paris vont en s’approfondissant, eu s’amincissant , 
et même en se désaggre'geant tout-à-fait à mesure qu’on s’approche 
de la rivière. On remarque sur la coupe u°. i , que le banc vert , h 
l’extrémité de la rue de l’Odéon, est au niveau de la rivière , tandis 
que ce même banc, qui suit toujours celui qu’on nomme roche , 
est à quarante mètres d'élévaliou dans les carrières près de Bagneux. 
On observe h peu près la meme disposition dans les autres couches. 
Le calcaire est peu élevé sur les bords de la plaine de Grenelle , 
depuis Vaugirard jusqu’à Issy; mais il s’élève considérablement à 
Meudon. La même disposition se remarque de l’Etoile à Saint- 
Germain , sur la coupe n°. 5. 

Le calcaire grossier, eu se déposant sur les parois du bassin de 
craie, l’a donc recouvert d’une couche qui paroît avoir suivi de loin 
les principales inégalités du fond de ce bassin. Cette disposition n’a 
apporté aucun changement dans l'ordre de succession des diflférens 
lits qui composent cette formation; mais elle en a apporté de très- 
grands et dans leur hauteur et dans leur épaisseur relative. Ainsi la 
carte et nos coupes font voir que le calcaire grossier, très-haut à 
Grignon ( coupe n°. 3 ), à Meudon et à Chantilly , va en s’abaissant 
vers la plaine de Moutrouge , vers celle de Colombe et sur toutes les 
collines basses qui entourent la 'plaine de Saint-Denis. On ne connoît 
.. pas précisément ce calcaire, ni dans cette plaine, ni dans ses appen- 
dices étendues, soit parce qu’il y est trop profondément situé, soit 
parce qu’il a pris une nature minéralogique qui le fait méconnoître ; 
mais on retrouvera facilement cette formation à la place et presque 
au niveau qu’elle doit occuper, si on veut la rechercher avec quel- 
que attention et au moyen des caractères géologiques qui lui sont 
propres. 

T. IL 
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On peut remarquer, non-seulement aux environs de Paris, mais 
dans un grand nombre d’autreslieux, que chaque espèce de formation 
est séparée de celle qui la suit ou de celle qui la précède, par un 
lit de sable siliceux friable ou agglutiné en grès, et plus oumoins épais. 
Ainsi, entre la craie et le calcaire à cérites ou trouve des bancs de 
sable très-puissans alternant avec l’argile plastique. Les lits inférieurs 
de ce calcaire sont souvent aussi sablonneux que calcaires. On re- 
connoit également à la partie supérieure du calcaire grossier ou à 
cérites , et par conséquent vers la lin de la formation , soit des dépôts 
de quarz et de silex corné assez abondans, commeàNeuilly, à Passy, 
h Sèvres, à Saint-Cloud , etc. ; soit des bans de grès puissans, tantôt 
coquilliers, comme à Tricl, Ezainville, etc. ; tantôt et même plus 
souvent sans coquilles dans la plus grande partie de leur épaisseur , 
comme à Villiers-Adam, à la descente de Maflier, à Louvres, etc. ; 
enfin la masse énorme de sable ou de grès qui surmonte presque par- 
tout le gypse, qui est la dernière des trois grandes formations de nos 
cantons, vient confirmer d’une manière bien évidente cette règle 
générale. 

C’est par le grès marin qui forme ordinairement les derniers lits du 
calcaire à cérites, que se manifeste la présence de cette formation dans 
plusieurs points de la plaine Saint-Denis. Les lieux où nous l’avons 
décrit sont principalement Beauchamp près de Pierrelaye , Ezain- 
ville, le fond de la carrière dit de la Ilutte-au- Garde , à l’ouest 
de Montmartre, et celui du puits de la rue de la Rochechouart, au 
sud de cette même colline. 

Qu’on examine maintenant sur les coupes n°*. 1 et a , et qu’on 
compare le niveau de ces grès ou dd cette partie supérieure du cal- 
caire marin avec celui de la plaine Saint-Denis , et on verra que si 
celte plaine et ses dépendances paraissent assez basses quand on les 
parcourt , c’est à cause des buttes de gypse qui y sont placées et qui 
les dominent; mais en examinant sur nos coupes la véritable position 
de ces grès, on voit qu’ils sont très-élevés au-dessus du sol d atter- 
rissement, tous à peu près au meme niveau, et que ce nivoau est à 
peu de chose près celui du calcaire marin de Saint-Maurice près 
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Vincennes, de la plaine de Grenelle un peu au-dessus de Vaugi- 
rard, de la partie la plus basse de la plaine de Montrouge, de 
Neuilly , et de toutes les couches calcaires qui avoisinent la plaine 
Saint-Denis. 

Les coquilles marines trouvées au fond du puits de la rue de la 
Rochecbouart paroissent faire une exception à cette règle par leur 
position beaucoup inférieure à celle de toutes les autres ; mais il faut 
observer que ce lieu est très-près du lit de la Seine , et par consé- 
quent de la partie la plus basse de la vallée : ce qui s’accorde avec 
ce que nous avons dit plus haut sur la manière dont les couches cal- 
caires paroissent avoir suivi la forme du bassin de craie. Ainsi on 
peut dire que si les constructeurs ne reconnoissent pas de pierre 
calcaire proprement dite dans la plaine Saint-Denis , la formation 
de ce calcaire marin n'existe pas moins dans cette plaine pour le 
géologue , et qu’elle n’y est recouverte que par un dépôt souvent 
très-mince du terrain d’eau douce inférieur. 

Ces réflexions, que doit faire naître nécessairement l’étude de nôs 
coupes, nous porte à croire que le calcaire marin ne forraoit pas aux 
environs de Paris une plaine unie d’un niveau à peu près égal par- 
tout; mais qu’ après avoir été déposé , et avant qu’aucune cause 
subséquente ait pu en sillonner la surface, il présentoit déjà des 
vallées et des collines; les premières peu profondes , les autres peu 
élevées, et suivant les unes et les autres, tout en les adoucissant, les 
inégalités du sol de craie. Telle a dû être la surface du second sol des 
environs de Paris avant que la troisième formation soit venue s’y 
déposer, et avant que des causes que nous ne pouvons assigner, 
aient creusé des vallées qui n’étoient pour ainsi dire qu’ébauchées. 

Le terrain qui est venu recouvrir le calcaire grossier marin ne 
renferme plus de productions marines ; il ne présente au contraire 
que des débris d’animaux et de végétaux semblables à ceux que 
nous voyons vivre actuellement dans l’eau douce. La conséquence 
naturelle de cette observation, c’est que la mer, après avoir déposé 
ces couches de calcaire marin, a de nouveau quitté ce sol qui a été 
recouvert par des masses d’eau douce variables dans leur étendue 
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et dans leur profondeur. Ces amas d’eau douce ont déposé sur leur 
fond , d’abord du calcaire , tantôt pur, tantôt siliceux, renfermant de 
nombreux débris des coquilles qu’elles nourrissoient, ensuite des 
bancs puissans de gypse alternant avec des lits d’argile. 

L’inspection des coupes semble indiquer que ces dépôts ont été 
plus épais dans les parties où le calcaire matin étoit plus profondé- 
ment situé, et plus minces sur les plateaux élevés de ce calcaire. 
Mais quoique les couches de gypse d’un même bassin soient à peu 
près au même niveau, comme on peut le voir sur les coupes n°. i 
et a , de Bagneux h Montmorency, on y voit aussi , i°. qu’elles sont 
un peu plus relevées sur les bords du bassin doùt Bagneux etClamart 
faisoient très-probablement partie, et un peu plus basses, mais beau- 
coup plus épaisses dans le milieu de ce bassin , c’est-à-dire dans le 
lieu où sont situés Montmartre, Sanois, etc. ; 2°. que ces couches de 
gypse ne se continuoient pas horizontalement d’une colline à l’autre, 
lorsque l’espace qui les séparoit étoit considérable , mais qu’elles 
suivoient encore à peu près les inégalités du fond sur lesquelles elles 
se déposoient. Ainsi la coupe n°. 2 nous fait voir le gypse de Saint- 
Brice, à l’extrémité orientale de la colline de Montmorency, un peu 
plus bas que dans le milieu de cette colline; celui du nord de Mont* 
martre, à Clignancourt, est sensiblement plus bas qne dans le centre 
de cette montagne, et cette inclinaison est même tellement forte 
dans certains points, qu’elle a forcé les couches de se rompre et de 
se séparer, comme on l'observe dans la carrière de Clignancourt. 

Il paroît que la formation de calcaire inférieur formoit , au lieu dit 
la Hutte- au-Garde , une sorte de protubérance (t). Aussi les cou- 
ches de gypse appliquées ici immédiatement sur le calcaire marin, 
sont-elles plus hautes que les couches correspondantes dans le corps 
de la montagne. Nous avons indiqué par une ligne ponctuée la forme 
qne nos nivellemens permettent d’attribuer à cette protubérance. 

(t) Cette protubérance du calcaire marin fait probablement partie d’une colline intérieure 
de calcaire qui entoure Pari» au nord , qui forme le plateau qu’on remarque à la partie 
supérieure des rues de Clicby, do la Rocbcchouart , du faubourg Saint-Denis , du faubourg 
du Temple , etc. , et qui aerable lier le calcaire de Passy arec celui de Saint-Maurice. 
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Le gypse porté à Clamait sur une masse puissante de calcaire 
marin , est dans une position très-élevée; mais en continuant d’aller 
au sud, et en descendant dans la vallé* de l’Yvette, le calcaire 
marin, probablement très-profond, disparoit entièrement, et on 
voit le gypse, les huitres et toutes les parties de la formation 
gypseuse s’abaisser vers cette vallée ou vers le milieu de ce second 
bassin. Xi 

On peut donc présumer que la surface de la formation gypseuse 
proprement dite avoit aussi des collines et des vallées qui lui étoient 
propres ; que ces inégalités avoient quelques rapports avec celles 
du sol inférieur, mais qu’elles étoient encore plus adoucies que 
celles du calcaire grossièr. Ainsi nous ne pensons pas qu’il régnât 
de Montmartre à Montmorency, d’une part, et de Montmartre à 
Bagneux, d’une autre part, une couche de gypse parfaitement ho- 
rizontale et continue ; mais il paroit, autant qu’on peut en juger 
par les témoins qui restent, que cette couche s’abaissoit et s’amin- 
cissoit vers les vallées de la Seine et de Montmorency, et présentoit 
déjà l’q}>auche de ces vallées. . 

Enfin, une nappe de sable siliceux d’une immense étendue et 
d’une grande puissance, a recouvert tout le sol gypseux. Les pro- 
ductions marines évidentes, nombreuses et variées qui se trouvent 
dessous et dessus cette masse de sable, nous obligent d’admettre 
qu’-elle a été déposée par une eau analogue à celle de la mer. Ce 
dernier dépôt se formant sur un sol déjà assez uni, a Uni par niveler 
presque complètement le terrain. C’est ce que prouvent les nom- 
breux témoins qui restent de ce sol, et qu’on voit sur nos coupes 
presque tous au même niveau. L’épaisseur considérable de ce sol , 
le peu d’adhérence de ses parties, et les faces abruptes qu'il présente 
sur le bord de presque tous les plateaux et collines, son absence 
totale des vallées qui séparent ces collines, sont des faits qui ne nous 
permettent pas de supposer que cette couche de sable ait été dépo- 
sée partiellement sur chaque sommet ou plateau , ni que les vallées 
qui la sillonnent actuellement existassent au moment où elle s’est 
formée. Ces observations faciles à faire, évidentes, nombreuses, 
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nous forcent donc d'admettre qu’à l’époque où les eaux qui ont 
amené cette nappe de sable se sont retirées, le sol des environs de 
Paris, maintenant si agréablement varié par ses coteaux, ses plaines 
et ses vallons , présentoit une plaine sablonneuse immense, parfaite- 
ment unie ou du moins faiblement creusée dans les parties où sont 
actuellement nos vallées les plus grandes et les plus profondes. 

C Telle doit avoir été la surface du troisième sol des environs de 
Paris , de celui qui a précédé immédiatement le sol actuel. 

Ce sol uni a été modifié ensuite par des causes dont nous ne pou- 
vons nous faire aucune idée satisfaisante; il a été coupé dans pres- 
que tous les sens par de nombreuses et belles vallées. 

On a proposé , pour expliquer la formation des vallées des pays 
primitifs et secondaires , deux principales hypothèses qui ne peuvent 
s’appliquer ni l’une ni l’autre à la formation de nos vallées. 

La première, qui est en grande partie due à M. de Luc, explique 
d’une manière fort spécieuse la formation de la plupart des vallées 
des pays primitifs. Elle consiste à admettre des affaissemens longitu- 
dinaux de terrain. Dans cette supposition les faces des coteaux doi- 
vent présenter des couches inclinées, et le fond des vallons être de 
même nature au-dessoys de l’atterrissement que le sommet au moins 
d'un des coteaux voisins. Mais nous devons faire remarquer de nou- 
veau, i». que les couches conservent sur le bord des coteaux leur 
horizontalité et leur régularité , et a°. qu’aucune de nos vallées ne 
présente sur son fond un sol semblable à celui des collines qui les 
bordent. Ainsi la plaine de Grenelle , celle du Point-du-Jour, le fond 
de la Seine à Sèvres , qui devroient être composés au moins de cal- 
caire grossier, si on suppose que les terrains de sables et de gypses 
supérieurs ont été enlevés ou dissous par les eaux , offre la craie qui 
fait la base de ces terrains , et elle est simplement recouverte de 
quelques mètres d’atterrissement. 

Lasecondehypothèsecstlaplus généralement admise, parce qu’elle 
paroît très-naturelle et très-convenable- à la théorie des vallées des 
terrains secondaires. On suppose que des courans puissans , dont nos 
rivières et nos ruisseaux sont les foibles restes, ont creusé les divers 
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terrains qui constituent notre sol , en entraînant dans la mer les parties 
qui remplissoient ces immenses et nombreuses vallées. Certains faits 
paroissent assez bien s’accorder avec cette supposition : telles sont 
les faces abruptes des coteauj qui bordent les grandes vall^ps , et qui 
sont toujours placées vis-à-vis de vastes atterrisse mens ;*les sillons 
ou érosions longitudinales que présentent à une hauteur assez grande, 
et à peu près au même niveau, les faces abruptes de certaines val—, 
lées. Sans rappeler les objections générales qu’on a faites contre 
cette hypothèse , et en nous bornant aux seules objections qui ré- 
sultent de l’observation de nos terrains, nous demanderons quel 
énorme volume d’eau ne faut-il pas admettre pour qu’il ait pu en- 
traîner les matières souvent tenaces et mèmewlures qui constituoient 
les portions de couches qui manquent; et comment est-il possible 
qu’une pareille masse ait agi longitudinalement dans un espace étroit , 
sans enlever les terrains meubles et friables qui bordent ces vallées, 
et en laissant à ces terrains des pentes très-rapides et même des faces 
abruptes? Puis, passant par-dessus cette objection, nous deman- 
derons avec M. de Luc ce que sont devenues toutes ces matières, 
ces masses He calcaire presque compacte, de grès, de meulières qui 
entrent dans la composition de nos couches, et cette énorme quantité 
de sable siliceux et friable, de marnes et d’argiles qui lient ces matières; 
car il n’est point resté dans nos vallées la dix-millième partie de ces 
déblais immenses. Les atterrissemens qui en recouvrent le fond ne 
sont ni très-abondans ni de même nature que les plateaux qui les 
bordent. Nous l’avons fait voir en décrivant, à l'article IX des ter- 
rains de transport , les blocs dispersés dans la plaine de Boulogne. 
Ces atterrissemens sont presque toujours, à l’exception de ceux des 
grandes rivières, des vases fines et argileuses, et des tourbes. D’ail- 
leurs la pente de ces vallées est si peu rapide , que la Seine , qui remplit 
la plus grande d’colre elles 4u volume d’eau le plus puissant, n’a pas 
la force de déranger, dans ses plus grands débordemens, une pierre 
de la grosseur de la tète. Enfin , et cette objection est la plus forte , 
on trouve de temps en temps des élargissemens qui ne paroissent 
renfermer ni plus ni de plus gros déblais que le reste de la vallée, et 
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qui sont même quelquefois occupés par des lacs ou amasd’eau que 
les déblais de la partie supérieure de la vallée auraient dû nécessaire- 
ment combler. L'inspection de la carte présentera une quantité con- 
sidérable^ marais, d’étangs et même (le petits lacs dans les vallées 
les plus profondes et les plus circonscrites. Il faut donc encore se 
borner en géologie à l’observation des faits, puisque l’hypothèse qui 
parait la plus simple et la plus naturelle est sujette à des objections 
jusqu’à présent insolubles. 

Le plateau sableux est, comme nous l’avons dit, assez rarement 
à nu ; il est recouvert presquepartout d’un lit de terrain d’eau douce 
quelquefois très-mince, mais quelquefois épais de plusieurs mètres. 
Ce dernier lit n’ayant |»as beaucoup changé l’aspect du sol, nous en 
faisons abstraction ; il nous suffira de faire remarquer qu’on ne le 
trouve ni sur le sommet de Montmartre ni Sur celui de la butte 
d’Orgemont. Le sommet de ces collines beaucoup plus basses que les 
autres, semble avoir été emporté, et avec lui le terrain d’eau douce 
qui le terminoit j peut-être aussi ce terrain n’y a-t-il jamais été dé- 
posé, car il est possible qu’il n’ait été formé que sur des plateaux 
d’une assez grande étendue pour avoir pu conserver , après la retraite 
des eaux marines, dés mares d’eau douce : tels sont ceux de la 
Beauce, de Meudon, de Montmorency, de Mesnil-Montant, de 
Fontainebleau, etc. 

. Le défaut de parallélisme entre les surfaces supérieures des trois 
principales sortes de terrains qui constituent les environs de Paris, 
savoir, la craie, le calcaire marin grossier et le gypse avec les sables 
qui le surmontent, doit donc faire supposer que ces terrains ont 
été déposés d’une manière tout-à-fait distincte et à des temps nette- 
ment séparés les uns des autres ; car ce défaut de parallélisme est un 
des caractères essentiels, suivant M. Weraer, de la distinction des 
formations. La forme actuelle de la sur£ce de notre sol nous force 
d’admettre qu’elle a été modifiée par des causes sur la nature des- 
' quelles nous n’avons aucune notion précise, mais qui doivent avoir 
eu une grande puissance, puisqu’elles l’ont entamé jusque dans le 
milieu des bancs de calcaire , comme on peut l’observer dans un 
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grand nombre de points de la vallée de la Seine. Il paroît que ces 
causes ont agi principalement du sud-est au nord-ouest; c’est ce que 
nous indique l’aljgneiiient assez frappant de toutes les buttes et collines 
principales dont les sommets sont restés comme autant de témoins 
et de cette direction de la cause qui les a entamés, et dû niveau à peu 
près le même partout du dernier dépôt. 

C’est aussi cette dernière cause qui a le plus éloigné la forme 
de la surface du sol actuel des environs de Paris, de celle quelle de- 
voit avoir lorsque la craie en formoit le terrain le plus superficiel. 11 
régnoit alors une immense vallée entre le coteau de craie qui s’étend 
depuis le dessous de la plaine de Montrouge jusqu’à Meudon .et 
Bougival, et celui qui reparoit au nord à Beaumont -sur -Oise. 
Dans ce même lieu, et à la place de cette large et profonde vallée, 
nous voyons maintenant les buttes, les collines et les plateaux de 
Montmartre, de Sanois, de Montmorency, etc., qui sont les points 
les plus élevés de nos cantons. On peut donc dire que si les surfaces 
des différens sols qui ont été déposés, depuis la craie jusqu’au 
sable , ont conservé quelque empreinte de celui sur lequel ils se 
sont comme moulés, il n’y a plus entre la forme de ce premier ter- 
rain et celle du sol actuel la moindre ressemblance. Si nous poussons 
plus loin la recherche curieuse des différences de cet ancien sol et 
du nôtre , sans toutefois nous écarter de la règle des analogies, et en 
admettant, comme l’observation le prouve , que la mer a laissé quelque 
temps la craie à nu, nous devons nous figurer, à la place de nos 
fertiles campagnes de la Beauce, de la plaine Saint-Denis, de Go- 
ncsse,etc. , de larges etblanches valléesde craie stériles comme celles 
de la Champagne, et conservant cette stérilité jusqu’au moment où 
des marais d’eau douce sont venus nourrir des mollusques lacustres 
et des végétaux aquatiques et former ou recevoir des dépôts puissans 
d’argile plastique et de bois fossiles. 

Un nouveau sol marin déposé par un nouvel envahissement de 
la mer a changé la forme extérieure du sol crayeux , et lorsque la mer 
en se retirant l’a laissé à découvert, il a montré plusieurs vallées lar- 
ges et à pente douce, à la place des grandes et profondes vallées 
T. U. 7 3 
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TABLEAUX 

. , t ■ 

Des hauteurs mesurées aux environs de Paris , et qui ont seivi à 
dresser les diverses coupes et profils de ce canton. 

L’incertitude où l’on étoit en 1810 sur l’élévation précise de l’Ob- 
servatoire au-dessus du niveau de l’Océan, nous a décidés dans ce 
temps à prendre pour base de toutes nos hauteurs le zéro du pont 
de la Tournelle. C’est le point d’où est parti M. Girard , ingénieur 
en chef des ponts et chaussées, pour faire le nivellement détaillé de 
Paris ; ce nivellement qui a été lait avec la plus grande exactitude , 
nous a donné plusieurs points importans dans l’intérieur même de 
Paris, et nous a servi à comparer, dans ces cas, nos observations 
barométriqnes avec des observations géométriques très-précises. 
Nous y avons trouvé, comme on va le voir, une correspondance 
qui a dû nous donner de la confiance dans celles que nous n’avons 
pu contrôler par ce moyen. ' • 

Mais, quoique nous donnions nos hauteurs au-dessus du zéro du 
pont de la Tournelle , nous avons voulu cependant, i°. pouvoir 
uous servir de mesures publiées avant nous, et qui donnent les 
ha^eurs au-dessus du niveau de l’Océan ; i°. indiquer les moyens 
de ramener toutes nos mesures à cette base commune et probable- 
ment invariable. Nous avons fait cette réduction d’après les données 
suivantes : 



» 


• *■ 
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S .* • 

H. . „ , . * ' _ , 

An-dessas 
de o 

du pont de U 
Tournelle. 

Au-dessus 
de l'Océan 
dans 

U Manche. 

La cuvette du baromètre de l'Observatoire est à 63 mètres au- 
desSus du niveau moyen de l'Océan , d’après un nivellement récent 
et de nombreuses observations du baromètre faites par ordre du 
Bureau des longitudes à Paris, au Hâvre et à Boulogne-sur-Mer , ci. 

La cuvette du baromètre de PObservatoirc est à 4<> mètres au- 
dessus de zéro du pont de la Tournelle d’après les données suivantes : 
Seuil de la porte nord de l’Observatoire au-dessus de zéro du pont 

de la Tournelle d’après le nivellement de M. Girard • ». 33,2 

Salle des baromètres au-dessus du seuil de la porte nord , 

"d'après les mesures de M. Mathieu ......... 5,6 

Cuvette du baromètre au-dessus du plancher. ». o,8 

* 

63 

■ • 

Total 39,6 

4° 


En ôtant cette somme de celle qui donne l’élévation de la cuvette 
du baromètre de l’Observatoire au-dessus de l’Océan , on a 33 mètres 
pour l’élévation de zéro du pont de la Tournelle au-dessus de 1 0- 

23 

Nous ramcncrous donc au zéro du pont de la Tournelle les résul- 
tats publiés avant notre travail et qui donnent les hauteurs au-dessus 
de l’Océan , en soustrayant a3 mètres de ces résultats. 




M. Daubuisson ayant donné la hauteur de quelques points des 
environs de Paris, prise à l’aide du. baromètre, nous avons dù les 
faire entrer dans notre travail. Il a fallu, pour les ramener à notre 
point de départ, soustraire de ses résultats 4° 311 lieu de a3, parce 
que M. Daubuisson a calculé la hauteur de la cuvette du baromètre 
de l'Observatoire, d’après des données différentes de celles que nous 
avons cru devoir admettre. 

Quand il y a plusieurs hauteurs indiquées pour le même point , 
celle q?ii a été employée dans nos coupes est marquée d une as- 
térisque *. . . 
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LIEUX. 


AUTO BIT ÉSJ* 


" r znr 

deo 

do pont de lai 
Tournelle. f 


Divers Leux dans Paris pouvant servir de 
point de départ. 

L’Orservatoire. 

Seuil de la porte du nord 

La cuvette du baromètre 

Hauteur totale de l’Observ. 26, 85. 
Le parapet de la plateforme (en négli- 
geant les décimètres ) 

Le fond des caves 

Le sol du Panthéon.. . . . ... ....... ...... 

Le pavé en face Notre-Dame 


Girard , nivellement de Paris. 

Mathieu. 

Idem 

Idem 

Idem, Héricart de Thury... 
Girard , nivellement de Paris. 
Idem 


Ligne N. Ç. JV. Q. de Paris à la forêt de 
Montmorency. Coupe n # . 2. 

m 

Le sol d’atterrissement dans Paris , k la 

Bourse de la rue Vivienne.. 

La porte Saint-Martin. 

L’abattoire de la rue de la Rochechouart , 

bord du puits oriental. ' 

Les liinnées dans ce puits 

Barrière de Qicby 


Idem, nirellement... 

Idem.. 

Idem , nivellement 

Nos observations barométriques. 

Coupe de M. Belanger 

Girard 


Sommet au sol de la porte du cimetière. 


Plateau < 


Montmartre. 

| Daubuisson , observ. barom 
Girard, nivellement. 

[Nos observ. barom. « 

( Nivellement de M. Detraarest fils , 
en partant du sommet , ia* 

(io5 — r?.=g3 ) a. 

Nos observ. barom..*.. 

( Nivellement de M. Desmarest fils 
en partant* du sommet , a6" 

(io5— 26=79) 

Nos observ . barom . dua4 avril 181 o. 
i Idem du 16 mars t8i 1 

Epaisseur moyenne des diverses parties 
principales qui recouvrent la i r *. masse 
à la carrière aux huîtres , h Montmartre. 


mettes. 


33,o 

4°. » 


60, V 
5,3 
3 1,0 
9>° 


10,2 

9»? 
38,a 
37,6 
■ 5,4 
3a, o 


V 110,0 
* io5,o 
io3,o 


93,0 

9>.« 


79«° 

73,0 

77i° 
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Cl EU X. 

AUTORITÉS. 

An-dcMu» 
de 0 

do pont de la 
TouroeJIe. 



métré». 

Du sommet au banc d’huître, épaisseur 






Des huître* aux coquille* marines 






De ces coquines aux marnes vertej. 1 ,7 


- 

Épaisseur de* marnes vertes 4>° 



Des marnes vertes au lit de cythé- 






Du lit de cythérées au sommet de la 






— 



Total 5i,a 

• 


-a 

* 


Sommet de la pupitre masse de gypse. 



Carrière du midi , dite de l'Abbaye . . . 

Nos observ. barom 

63,o 

Carrière du midi , un peu vers l’ouest. . 

Idem 

* 62,0 

\ 1 

Par soustraction de l’épaisseur to- 


Carrière de l’ouest , dite la carrière Aux 

, taie ci-dessus (io5 — 5 i =54) ci. 

r 54,o 

* huîtres... 

Nos observ barom . du *4 Août i K i o. 

53,o 

1 

Idem du 16 mars ldi x M 

55,0 

Carrière du nord A Clignancourt 

| Nos observ. barom..... 

4:.« 

^ t| , „ . 1 

Idem du a4 Avril 181Ô. ........ . 

60,0 


Idem du 16 mars 181 1 

60,0 

Fond de la i T *. masse. 



Carrière de l’ouest attenant à la carrière 

• 





Carrière du nord h Clignancourt 



Idem du 16 mars 

* 3i,o 

J 1» • 

Idem du 24 avril. 

34,0 

* 38,0 


,* .Z 

Sommet de la seconde mas*e à la carrière 





Fond de la seconde masse au ntême lieu.. . 

Mesuré au cordeau 

27,0 

Sommet de la troisième masse à la carrière 

Mesuré eu cordeau , en partant du 




38,o 



Fond de la troisième masse au meme lieu.. 

Nos observ. barom. . 

3o,o 

Sa int-Ou en. Sommet du terrain d’eau douce. 

Idem.. 

18,0 


Idem (mais au-dessous du 0) 

— 4.» 
»4.o. 

Plaine Saint-Denis 

Niveau moyen , 4’Aprè* Girard.. . 

• 
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AUTORITÉS. >* 


LIEUX. 


toitrc*. 


Butte d’Orgeraont. 

Sommet de U butte au moulin. 

Marnes vertes. « . 

Sommet du gypse . • • 

Sanoi». Sommet de 1 a colline au* trois mou- 
* Uns 


Nos observ. barom. 
fdem. 

J dan 

Cotte..... 

Nos observ. barom. 


Montmorency. 


Cotte 

Schukburg 

Nos observ. barom. . . . 
Idem du 1 6 mars i8ie. 
Nos observ. barom. • . . 

Idem j 

Idem. ; 

Idem du 26 août 1810. 


Saint-Leu. Sommet du gypse. ........... 

Moulignon. Sommet du gypse 

Saint-Prix. Le village qui est au niveau du 
sommet des marnes du gypse.. ^ 

Colline de Montmorency. Sommet du pla- 
teau sableux au-dessus de Saint-Prix. . . . 

Au-dessus de Saint-Leu j 

Au moulin des Champeaux. 

Sommet du gypse k Saint-Brice , extrémité 

orientale de la colline 

Beaucliamp près Pierrelaie, à l’est de la 
. ligne. 

Grès marin du calcaire 

Terrain d’eau dogce qui le couvre... 


Nos observ. Harom. 
Idem . . • . ....... . 

Idem du 26 août. . 
Cotte 


Nos observ. barom. 


Ligne du Sud de Paris à Lonjumeau. 
Coupe n*. f . 

Lx calcaire sous Paris. 

Le banc vert au bout de la rue de l’O- 

déoa., 

Le banc vert dans les caves de l’Observ. 
Le calcaire dans la plaine de Montrouge. 
Ouverture du puits de la carrière du 

petit Montrouge è • .... . 

Le banc vert dans cette carrière. ..... 


Héricart de Thury. 
Idem . ... ......... 


Nos observ. barom. 
Rapport de» ouvriei 
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LIEUX. 


AUTORITÉS. • 


Au-deuus 
de o v 1 
do pont de lai 

TooqÿaUr. 


Carrière de Gentilly. La terre végétale. 

• La roche. 

. L'argile plastique. 

Ouverture du puits de la carrière de 

Chàtillon, n°. fa 

La masse de roche dans cette car- 
rière. 

Ouverture du puits de la carrière la plus 
voisine du chemin de Bagneux. . . ». 

Le gipse. 

• 

Bagneux. Ouverture do puits delà car- 
rière à plâtre du sieur Jeulin 

Fond de la masse de gypse dans celte 

carrière 

Clamart. Ouverture du puits de la car- 
rière à plâtre 

Fond de la masse de gypse dans cette 

carrière. 

Sceaux. Rez-de-chaussée de la maison de 
M. Defrance. i à a mètres au-dessus du 

banc d’huître 

Le banc d'huître 

Antony. Ouverture du puits de la carrière 
à plâtre 


Fond de la masse qui a 6 mètres.. 


Lon jumeau. 

Le banc de sable d’eau douce. 


Le banc d'huître.. 
La Bièvre à Bièvre. . . . 


L'Yvette au moulin de Vosgien. 
Au moulin de Lonjumeau.. 


Nos observ. barom. . . 
Mesurée au cordeau. 
Idem. 


Nos observ. barom » 

Rapport des ouvriers. ..««•••••.. 
Observ. barom. de M. Daubuisson. 


M. Daubuisson. ». 

Nosobserv.l>arom.du26marsi8i i. 
Deux rapports des ouvriers â un an 
d’intenralle.. 

M. Daubuisson. 

Nosobserv. barom. du iomarsi8io. 


Mesurée au cordeau. . 


Nos observations barométriques du 

aj septembre 1809 

Idem du 26 mars 18x1 

Idem du 23 mars 1810. 

Idem du 26 mars 181 1 ...... . 

Idem du 2a mai. . 

Idem du 26 mars 

Rapport des ouvriers (80 pieds ) 


Nos observ. barom 

Idem du a 4 septembre 1809. . . 

Idem du 3 juillet 1810 

D’après Perronet et les données de 
Deparcieux (116 pieds au dessus 

de N. D.) i 

D’après Deparcieux (83 pieds 9 p. 

au-dessus de N. D. . 

Idem (44 pieds au-dessus de N. D. ) 


mètre*. 

5 0.0 

38 .0 

23.0 

65.0 

44 >® 

61.0 


85 .0 
8a, o 

55 .0 
99 .» 

9 5 . 0 

65.0 


67.0 

* C6,o 
5 a, A 

* 53 ,o 

23.0 

* 37,0 

27.0 

75.0 

52.0 

* 58,0 


53 .0 

43.0 

3 0.0 
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' * v v* 


Aif-det»u* 

. LIEUX. 

AUTORITÉS. 

île 0 



Toararflc- 

Ligne du S. E. Q. E. de Paris à /* étang de 


intact. 

Trappes. Coupe n\ 3. 

L'angle oriental de l’École militaire an ni- 





11,0 

La craie an fond du puits de l’École militairç 


(29 mètres au-dessous du bord) 

D'après M. Hazon, architecte. • . . 

— 18,0 

V»uci»*ai>. 



Ouverture d’un pnits à argile.. • •••••• 

Nos obterv. barom... / 

23.0 

21.0 



L’argile plastique dite première ou 





l*iio,o 



La Seine h Serres. Eau* moyennes 

Picard , 8 pieds pl us basse qu’à Paris . 

— 2,0 

Journ. des Mines, n°. 119 

-3,0 

MtOOO*. 



L’atterrissement au bas des moulineaux. 

Notre nivellement géométrique. . ô 

4,0 



23.0 

33.0 





Le sommet du calcaire dans la meme 





G3,o 

Le sommet du calcaire au-dessus de la 




Sg.o 

Le plateau sableux de Mcudon , au res- 




161,0 

SÊTtES. 


* * 

Le sommet du calcaire dans le parc de 



la manufacture de porcelaine 

Notre nivellem. barom 

Le sommet du calcaire au haut du val* 





69,0 

Le sommet du plateau sableux au lieu 


dit le Trou pouilleux , près Ville- 


■47.» 



Le sommet du plateau sableux au bu- 

• „ r 



l4o,0 

Le pied de la lanterne dans le parc de 

• 



80,0 

YEtsuu.es. 


Le rea-de-cbaussée du chAteau de Ver- 




D’après les données de Picard. . . . 

141,0 
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* Au-<lrsm* 

de o. 

da pont de U 
Tournelle. 


AUTORITÉS, 


LIEUX. 


mètres', 


Le sommet de la montagne de P^oquen- 

court, entre Bailly et Marly 

Le sommet de la colline de Sataury . . . . 
LYtang de Trappes » . 


Notes communiquées par M. Co- 
quebert. ....... . 

D’après Picard.. . , *. 

Idem 


ÜRIONON, 


Nos observât, baroruétr. 
de 3 observ. 


Sommet du banc friable it coquilles 
variées 


moyenne 


ligue du JV* O. de Paris à Saint - Germain, 
Coupe n°. 5 . 


Girard , nivellement. 

Daubuissou , observ. barom 

Nos observ. barom. du 26 avril 1810, 

Nos observ. barom 

■Idem 

I tient « 

Da u buisson , observ. barom 

Idem . . f ............... ... 

Idem 

Idem 

Nos observ. barom. du 2G mai 1810. 

Idem *1. . . 

Idem..,, 

Daubuisaon. . . • t 


L’Étoile. Barrière de Neuilly. 


Passy. Sommet du calcaire., 

Boiç de Boulogne. Rond des Victoires. 

Porte des Princes. 

Plaine des Sablons près la porte Maillot . » . 

Carrière de calcaire à Neuilly. 

Plateau de la Croix de Courbevoye. 

Moxt-Yalliuen. Sommet. 

Marne» vertes. ........ ,1 

Sommet du gypse... * ... 

« Plateau de la Croix du Roi 

- Le moulin sur le plateau au-dessus de 

Ruelle 

Saint-Germain. Sommet du plateau. ..... 
Boûgival. Sommet de la craie t 


Nos observ. barom... 
Lalande. Connois&ance des 
Nos observ. barom... . * , 


Lieux plus éloignés qui peuvent être rapport 
tés à cette ligne. Coupe n°. 5 . 


Liancourt près Chaumont, Somtoct du cal- 
caire. . , .............. . ......... .... 

Cjsors. Argile plastique immédiatement sur 
la craie au Monl*CXlin ..... *■,+ iw 

Sommet du calcaire au Monl-Quia. . . 


Ides ru. 

Idefh'., 
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LIEUX. 

AUTORITÉS. 

Ao>d«M(i< 
de b 

du pont de hs 
Tournelle. 

Liane E. Q. S. E. de Paris au château de 
' CcruiUp , et point i qui peuvent jr lire 
rapportés. Coupe n*. 4* 


maires. 



Plateau de Romainville , Belleville , etc. 



Bas du côtcau près le bassin de la Vil- 





36.0 

26.0 

Bord du bassin de la Villctte... 

Girard , nivellement de Périt 

Sommet de coteau en face du bassin 





83,0 



Plaine St. -Denis, au carrefour près de Pantin. 

Girard , nivellement. 

»4.° 

Saint-Maurice, près Vincenne». 

• , 

• 

Plateau du bois de Vincennes & la demi- 





4*.° 

5o,o 

Gharapignr. Sommet du calcaire siliceux.. 

Idem. t.t.«iittit.ttii f > 

Plateau de sable et de la formation 



d'eau douce' sur la route à l’aligne- 



ment du château. de Coeuillj 

Idem 

78,0 

Butte du grilfon près de Villeneuve-Saint- 

Notes communiquées par M. Co- 


Georges 

quebert 

97 ,o 


> 


U 
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588 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

1 -, . . t . 

EXPLICATION 

DES COUPES ET DES FIGURES. 


Nods donnons cinq coupes de terrains qui partent en divergent de l'église de 
Notre-Dame , considérée comme le centre de Paris , et qui suivent des directions 
très-différentes. Elles présentent toutes les formations de terrains décrites dans 
notre ouvrage et se rapportent aux cinq lignes tracées sur notre carte, qui 
portent à leur extrémité les mêmes numéros que les coupes. 

Les lieux placés sur les coupes , mais qui ne se trouvent pas sur la coupe princi- 
pale, y ont été rapportés par une projection perpendiculaire , et y ont été placés à la 
véritable distance où ils sont de Paris. Les différens lieux situés les uns au devant 
des autres sont distingués par des traits plus plies ou plus foncés , suivant qu’ils sont 
en arrière ou en avant de la ligne principale. 

Il a fallu, afin de pouvoir rendre sensibles la position et la puissance des diverses 
formations et de leurs subdivisions , prendre une échelle de hauteur bcauconp plus 
grande que celle des longueurs. La première est k la secondé à peu près dans le 
rapport de 35 à t . Il en est résulté que nos plateaux semblent avoir des pentes très- 
roides et presque escarpées , et que nos buttes ressemblent à des pics ou à des 
aiguilles. C’est un inconvénient , maison ne pouvoit l'éviter sans tomber dans l'in- 
convénient beaucoup plus grand, ou de ne pouvoir placer dans les collines les di- 
vers terrains qui les composent, ou de donner à ces coupes une longueur démesurée 
et absolument inutile à notre objet. 

On a établi deux lignes de niveau, la plus inférieure indique le niveau moyen de 
la mer. La seconde ligne , bcauconp plus foible , est celle du niveau du o du pont de 
la Tournelle. Nous avons placé sur cette ligne et dans leur position , par rapport à 
la ligne de coupe, les noms des lieux traversés par cette ligne, ou de ceux qui y 
sont rapportés. 

Les coupes spéciales de divers lieux, gravées à l’extrémité des grandes coupes 
dans les places vides qu elles laissoient , n’ont aucun rapport avec ces coupes , ni 
pour la position ni pour l'échelle , Grignon seul excepté. 

PI. I , A , Fig. i. Cette coupe théorique représente la position de tous les terrains 
des environ 1 ) de Pans supposés réunis dans une même colline, et 
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montre les particularités minéralogiques et géologiques qui sont 
propres à chacun d’eux. Elle indique aussi la manière dont ces ter- 
rains sont figurés sur les coupes , et les couleurs qui peuvent ser- 
vir à les distinguer et qui ont été employées à cet usage sur la 
carte. 

Fig. a. Coupe , u\ i, de Lopjumeau à Paris. 

A. Plateau de Palaiseau (p. 5o6 et 5a.} J. 
fi. Bois pétrifié en silex. 

X. Silex compacte , jaspoïde et coquilles d'eau douce. 

M. Marne argileuse rouge. 

G. Blocs de grès. 

S. Sable. 

Coupe, n«. a, de Paris au plateau de la forêt de Montmorency. 

B. Les détails placés ici indiquent la disposition générale et le ni- 
veau du terrain d'eau douce, du grès marin , du grès sans coquilles 
et du calcaire à Beauchamp près de Pierrelaye au sud de la colliuu 
de Montmorency , à Ézainville et À Moiselle au nord de cette même 
colline et près de Mufliers, lorsqu'on descend de ce plateau dans 
la vallée de l’Oise 'près de Beaumont. La liauteur du grès est celle - 
qui a été observée à Beauchamp. 

Fig. 3. Coupe de Grignon. (Pag. 4°3-) On a été obligé de la séparer, 
parce qu’elle eût allongé la coupe n». 3 , sans nécessité ; mais elle 
est faite suivant l’échelle des coupes. L’argile , le sable et la craie 
y sont placés par supposition. On ne les voit pas à Grignon préci- 
sément. - 

Fig. 4- Cotope, n*. 3, de Grignon à Paris. 

Le terrain d'eau douce de la Beauce a , dans quelques parties , 
l'épaisseur indiquée ici. 

Les ligues ponctuées qui vont des crayères de Meudon à la vallée 

, de Saint-Nom , montrent la pente de la vallée de Sèvres , mon- 
tant vers le col où est situé le château de Versailles et celle de la 
vallée de Saint-Nom , descendant de cc col jusqu'à la Maudre. La 
pente de cette dernière est mise par supposition , ainsi que la hau-' 
teur des diverses formations qui y sont indiquées. 

Fig. 5. Coupe de la forêt de Fontainebleau et de ses environs. 

On a réuni dans cette coupe les divers terrains qui constituent 
le sol de la forêt de Fontainebleau et de scs environs. Elle n'a au- 
. cun rapport ni pour la position ni pour les hauteurs avec la coup? 
n*. 4, à laquelle elle est accolée. (Voyez pag. j j6, 5o6, 5ao.) 


* r. . 

5 9° 

- . . ■ " ' % 

é 

1 « . • 

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

1 * r»*-. " '* 

•. ' * \-j i . ' \ ’ 

. *» • . • * * 

. * ‘ ; V • • 

A. Calcaire et sable d’eau douce avec de nombreuses coquilles (Bouron,etc.) 

(p« 520). 

fi. Marne argileuse et sablonneuse. 

C Grès en bancs et en blocs écroulés et sable sans coquilles. C\ Cristaux 
rbomboïdaux de grès calcaire de Belle-Croix. C". Hocher détaché 
d’un banc de grès et dont la surface de cassure se rapporte à celle 
de ce banc , au lieu dit le Long Rocher ( p. 5o6). 

D. Marne argileuse et sélénite , représentant la formation gypseuse. . 

(Vaux-le-Penil , Basses-Loges , Melun au rnisseau de Nangis , etc.) ' 

E. Calcaire siliceux sans coquilles , tenant la place du calcaire marin 

grossier (p. 44 ^)* 

F. Sable et argile plastique. ( Moret , butte de 1a pyramide , etc. ) 

G. Craie. (Montereaù , Nemours , etc. ) 

V ' . . • ' t 

Fig. 6 . Coupe, u". 5, de Saint-Germain il Paris. 

Le plateau de carrière de Saint-Denis est mis par supposition. 

A. Les détails de la carrière Nenilly indiqués ici, sont sur une 
échelle plus grande tjne le reste de cette conpo. Ils se rapportent 
à la description donnée, § X, pag. 3gg, note a. 

B. Coupe particulière du terrain des environs de Chaumont et de_ 

Gisors, lieux éloignés de 65 et de 35 kilom. au N. 0. ctil’O. de 
Paris. Elle est sur l’échelle des coupes ( Pag. 3y6. ) 

• . • *' i 

Fig. 7 . Conpe du calcaire marin dans la plaine de la Marre-Sanlx-Mar- 
chais, à l’ouest du bois de Beyne, décrit pag. 4o5. 

• . m 
« • 

. * * i 

* . /■ 

N®. 9 . Terre végétale et cérithes. 

8 . Sable calcaire et prodigieuse quantité de cérithes. 

7 . Calcaire friable avec des morceanx irrégulier» durs, saillans, et 

quelques coquilles mal conservées. • ' . • 

6 . Calcaire sableux et immensité de coquilles variées. 

5. Calcaire sableux et moins de coquilles. 

4 . Calcaire sableux , fer chlorileux granulaire et immensité de 
coquilles. . . 

3. Terre argilo-sableuse rouge et coquilles différentes des précé- 
dentes , turritelles , vénicardes , etc. 

x. Terre argilo-sableuse rouge , pas une coquille. 

* . • 1 . Craie. . 

1 ' - ' N.“ 

Fig. 8. Coupe de la descente du plateau calcaire il Maflier , près Beau- 
V . raont-sur-Oise , décrite pag. 368. 

. . ’ v .* . 

1 1 <• . - ' 

. * * * * ■ N , ‘ * , - 

N*. i.' Calcaire d’eau douce en fragmens. 

2 . Marne d’eau douce en feuillets horixontaux. 

3. Petit Ut de calcaire marin à coquilles brisées. .* • 

- ' 4* Sable sans coquilles, i •• ’ * . ’-j * . ‘ 

, / . , - . » 

■ ’ * 

. •*.*.* ! *• . - 
* mf . ' - *’ . ’ . •• 

. L ' >. ' . • * - 
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« ■ . * N*. 5. Grès sans coquilles. 

6 . Calcaire dur mais sableux, renfermant des ccrithei. 

7 . Calcaire marin tendre, dit lambourde, renfermant un petit lit 

d’huttre h . - 

8 . Sable calcaire rougeAtre mélé de fer ehloriteux. 

9 . Gros grains de quarz noir et rognons durs de calcaire spath ique 

mêlé de fer chloriteux. 

io. Craie. 

Fig. 9 . Position présumée de l'argile plastique sur la craie dans la plaine 
d’ Abondant, à l'est de la foret de Dreux ( Pag. 33$. ) 

Fig. io. Tranchée du canal de l’Ourcq , dans la butte des bois dç Saint- 
Denis, foret de Bondy , au-delà de Sevran \ lieu où l’on a trouvé 
les os delcphant, d'antilope, etc. ......... . . -{Pag. 56i.) 

‘ a. Terre végétale. 3 à 4 mètres dans quelques endroits qui ont été des 

fonds de marais. 

b. Argile sableuse et sable jaune pur , contenant dans sa partie supérieure 

des limnées et des plan orbes à peine fossiles. ..... environ a mètres. 

c. Limon d'atterrissement noir et veiné de sable jaune environ 

z 6 mètres. . - y 

C'est dans la partie inférieure de ce limon qu'on a trouvé les o* 

• fossiles d'éléphant et d'antilope. 

. * d . Argiles vertes et jaunes , alternant, 

e. Marne argileuse blanche, renfermant des méitjlite* qh* contiennent 
des coquilles d'eau douce fossiles et des gyrogonites. 

Fig. ii. Disposition du gypse dans la carrière deClignancourt, au nord 
de Montmartre (Pag. 57 a.) 

A. Marnes du gypse. 

B. Bancs du gypse de U première masse. • _ 

C. Déblais. - • 

D. Terre végétale et déblais de marne. .* . 

Fl. I , B , Fig. i . Coupe des terrains des environs de Soissons , faisant voir' les 
. terrains qui les composent et leur ordre de superposition, d après 

M. Héricart-Ferrand (Pag. u58 , 344 (0 5»9-). 

AB. De Courmellcs près Soissons en B à Looastre. 

A C. De la plaine de Soissons en C B. au point central du plateau du 
Plessis-Huleux. 


(i) Il y.a dans ces doux pages cireur dans ia citation de la planche , au lieu de pl. U il 
falloit pl. 1 , B. 


'k 


5fp DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

B. Argile et lignite. 

jf * J C. Sable inférieur an calcaire grossier marin. 

D. Calcaire grossier. 

E et F. Sable du grés supérieur au gypse ? 

G. Grès sans coquilles en bancs dans ce sable. 

H. Terrain d'eau douce supérieur. 

Fig. 1 . Terrain de calcaire siliceux ou d’eau douce inférieur , renfermant 
la magnésite à Coulommier. 

Elle est suffisamment expliquée pag. 443. 

Fig. 3. Bois de cerf dans un terrain de transport pénétrant dans la craie 
. , à Meudon. 

Elle est expliquée pag. 563. 


e 4 , , . t . 


• • t - 

v . . 3 »: 


* * 


PI. I, C , Fig. i . Position et aspect du grès marin , du calcaire grossier renfermant 
des coquilles d'eau douce, sous le terrain d’eau douce du gypse, 
i Beauchamp dans les bois de Pierrelaie , non loin de Pontoise. 
(Pag. 3 7 t.) 

G. Terre vitale. 

E. Fragment de calcaire d'eau douce dans un sable calcaire. 

D. Sable verditre agglutiné , renfermant le Mclania kordcacca. 

.. C. Calcaire sableux rempli des mêmes mélanies. 

B. Sable fin renfermant les mêmes mélanies , des limnées et des cyclo»-* 
tomes. ‘ . * 

A. Bancs de grès divisés en assises irrégulières par des lits de sable d’é~ 

paisseur très-inégale , renfermant des coquilles mannes. 

C’est au point de contact dn banc supérieur de cette masse et 
du dépôt de sable B, que se voit quelquefois le mélange sur le 
grès des .coquilles d’eau douce et des coquilles marines. 

Fig. a. Superposition sur la côte de Triel, des terrains de calcaire gros- 
sier , de gypse et de calcaire d’eau douce supérieur. . . (Pag. 3y8.) 
D’après M. Prévost : 

• A. Calcaire grossier marin. 

B. Grés marin du calcaire grossier , renfermant beaucoup de coquilles 

marines. 

C. Gypse en bancs pui&saus , exploité. 

. • . *■ D. Marnes du gypse. 

E. Sable et grc» supérieur au gypse sans coquille*. 

G. Terrain d’eau douce composé principalement de silex jaspoïde. 

Fig. 3. Le calcaire siliceux sur le calcaire grossier à Septeuil , route de 
Mantes à Houdan. v. . . 1 (Pag. 448-) 
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A. Calcaire d'eau douce supérieur, renfermant beaucoup de coquilles et 

présentant Loua les caractères du calcaire siliceux du res|e de la 
vallée. 

B. Calcaire siliceux et lits de marne calcaire, alternant. 

C. Calcaire grossier friable traversant la vallée et contenant une grande 

quantité de coquilles marines. 

Fig. 4- Le calcaire d’eau douce compacte (clicart) au-dessus du calcaire 
grossier marin, à ViUicrs près Mantes (Pag. 

A. Terre végétale. 

B. Calcaire d’eau douce compacte dit clicart , renfermant des cycles toma 

mumia et des potamides. 

C. Calcaire marin en plusieurs assises, renfermant la cérithe des pierres 

et des corbuies. • * 

D. Sable calcaire, renfermant de gros fragraens de calcaire remplis de 

cérithes. , * » 

E. Petit banc de calcaire très>denie et très-dur. 

G. Calcaire dur à cérithes ( la roche) et le reste de la formation calcaire. 

Fig. 5. Le silex corné en plaquettes dans le calcaire grossier, à Gentilly , 
( décrit pag. 390 , dans la note ). 

À. Le calcaire grossier dur à cérithes , dit la roche. 

B. Calcaire grossier , en lits minces , tendre. 

C. Banc puissant de calcaire grossier assez tendre, renfermant des lits. 

de silex corné. S. S., minces , un peu sinueux et interrompus. 

D. Calcaire grossier tendre dit lambourde. 


• O 


PI- 1, D. Coupes de divers terrains du bassin de Paris. 

Fig. 1 . Le calcaire d’eau douce sur le grès , à Écoueu. . . (Pag. 449-) 

A. Grès en blocs sans coqnilles. 

B. Grès calcaire sans coquilles. • 

C. Calcaire d'eau douce coquillier. 

Fig. a. Le terrain d’eau douce,' à Moisellcs (Pag. 449- ) 

A. Marne calcaire en assises épaisses, mais trèwlésaggrégeable. 

B. Marne calcaire tendre feuilletée , renfermant en b des bulimes nains 

et des nodules de calcaire marneux dur, et en a un lit horisontal 
interrompu de silex corné. 

Fig. 3. Le terrain d’eau douce, à Saint -Ouen. . . . . (Pag. 4$o. ) 

A. Marne calcaire tendre fissile. 

B. Marne argileuse de couleur Isabelle , magnésienne, et analogue par 

sa nature et sa position k celle de Coulommier , renfermant des 
cyclos tomes , des ossemens , des silex résinites , des silex nec- 
tiques, etc. 

T. IL 7 5 
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•» C. Marne calcaire dure , avec des nodules de calcaire marneux encore 
plus dura , renfermant le limncus longiscatus , etc. 

D. Marne argileuse, renfermant des rognons ellipsoïdes ou sphéroidaux 
de gypse sélénite impur , aggrégé en roses. 

S. La rivière de Seine. — Lorsque . la rivière est à 5 mètres au-dessous de 
la couche D , les marnes B sont à i mètres au-dessns de la rivière. 

Fig. 4* Les lits de cythéréesà la butte Chaumont. . /*. . (Pag. 458.) 

A. Marnes argileuses vertes, fragmentaires. 

B. Marnes argileuses verdâtres , feuilletées , renfermant : 

b. Des arêtes de poissons. 

c . Cythcrées planes et spirorhe*. 

d. Cérithes et autres coquilles écrasées. 

e. Marnes sans coquilles. 

C. Marnes calcaires blanchâtres , fragmentaires , sans coquilles. 

D. Marnes argileuses verdâtres , feuilletées comme les précédentes B . 

renfermant : 

g. Lit de gypse sél é ni te lenticulaire conjoint. 

h. Cy thérées homhécs , mêlées de spirorhes et d’os de poison. 

i. Lit plus abondant en coquilles discoïdes qui paraissent être de» 

spirorhes. 

/. Lit de gypse sélénite. 

E. Marnes calcaires blanches, fragmentaires, renfermant des coquille* 

d’eau douce. 

Fig. 5. La troisième masse à Montmartre, et les coquilles dans le gy pse 
inférieur, d'après MM. Prévost et Dcsmarest. . . . (Pag. 4^8- ) 

À. Banc de gypse qui termine la seconde masse. 

N°. i à 3o. Ces différens lits et ce qu’ils renferment sont décrits dans le 
texte sous les mêmes numéros , p. 468 à 47* • 


Pt. TI, A. Idée de la structure du terrain de sédiment supérieur ( terrain 

tertiaire ), sub-Apcnnin aux environs de CaslelarquatO , près Fio- 
renzola (Pag. 4*9*) 

A. Masse du terrain de sable siliceux rougeâtre. 

d. Cailloux roulés d’autant plus gros qu’ils sont plus supérieurs , siliceux . 
calcaires , et qnelques-uiis d’ophiolite. 

b. Lits de sable aggrégé par un ciment calcaire. 

b‘. L’un de ces lits contenant beaucoup de pccten et d’buîtres. 

c. Os (Télépbans , de rhinocéros , etc. dans la partie supérieure. 

B. Masse du terrain de marne argileuse bleuâtre. 

a * b, c y d , e t f g. Lits de marne calcaire micacée plus ou moins dure. 
Ces lits et les niasses de marne argileuse sont remplis de coquilles 
fossiles. . • 
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Entre b et c on a trouvé le grand squelette de baleine qui e»! au cabinet 
de Milan. ^ 

c ut le banc le plus puissant. 

d est le banc le plus mince. - • 


PI. Il, B, Fig. i. Coupe de la montagne des Fis dans la vallée de Servôa , poui 
faire voir la position d'un terrain analogue à la craie inférieure vers 
le sommet C de cette montagne de transition. . . . (Pag. 33^,) 

A B, Vallée de Sales. 

C. Place souvent couverte de neige , où se montre le banc de calcaire 
noirâtre qui renferme les coquilles décrites p. 335. 
v D. Sommet des Fis. — E. Mont de Siouve. 

F. Village du Mont. 

G. Colline composée de phyllade feuilletée renfermant des ammonites. 
dddd. Éboulemens à différentes hauteurs. 

i,2,3,4>5»6>7 e t8‘ Psammite schistoîde , phyllade et autres roche > 
calcaires et schisteuses qui appartiennent à la formation de transi- 
tion , et dans lesquelles on n'a découvert aucune des coquilles qui 
se trouvent dans le terraiu C analogue à la craie inférieure. 
a b- Partie de la crête où nous sommes parvenus. 


Fig. a. Gisement du lignite à Saint-Sa phorin près Vevay. . ( Pag. 35o. ) 

A c B. Poudingue polygénique ( nagcljluc ) divisé en deux par un lit de 
poudingue à parties beaucoup plus fines et traversées de veines de 
calcaire spathique. 

D. PsaAmite calcaire compacte. 

L. Petit lit de lignite éclatant , et friable entre les deux assises de la roche 
précédente. 

E. Argile ou marne argileuse dure , fragmentaire. 

F. Psammite calcaire compacte. 

Fig. 3. Gisement du lignite à Paudex près Lausanne. . . . (Pag. 35i.) 

G. Psammite calcaire dur. 

F. Psammite mollasse gris-verdâtre , banc séparé du précédent par un lit 
de marne argileuse. 

E. Calcaire compacte marneux , bitumineux , brun , renfermant des petits 
lits de lignite. .. 

D. Marne argileuse endurcie , fragmentaire. 

C. Calcaire bitumineux avec lignite et coquilles d’eau douce - 

B. Marne argileuse endurcie, fragmentaire comme D. 

A. Psammite molasse , gris-verdâtre , micacé , et*. 

Fig. 4. Terrain qui renferme les corps organisés fossiles d’eau douce , 

àOEningen *. (Pag. 544 ) 

PI. Il, C. Cartes de comparaison des bassins géognosliques de Paris et de 

75’ 


C 


# 
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Londres. (Pag. 4*o, on y renvoie par erreur à la planche I , C.) 

Le bassin de Paris d’après M. O ma nus d’HALLov, Annales des 
Mines , i8i6,tom. i* r , pag. a3i. 

Le bassin de Londres d’après M. Webster , Mémoire sur la for- 
mation d’eau douce de 111e de Wight , etc. , Trans. of the geol. 
soc., y ol. a, pag. 161. 

Les mêmes couleurs indiquent sur les deux cartes les terrains 
qu’on regarde comme analogues. 


PI. II, D, Fig. i. Le calcaire siliceux sous le grès de la butte de Moulmélian , au 
Heu dit les Pressoirs du Roi , près Saraoireau, à l’est de Fontai- 
nebleau (Pag. 447 et ^°7 •) 

A. Le calcaire siliceux traversé de veinules de calcaire apathique en bancs 
puissans , exploité pour les constructions. 

O. Bancs supérieurs de ce calcaire. 

C. Grès en bancs divisés en blocs par des fissures verticales et séparés par 
des lits irréguliers de sable. 

Fig. a. Le rapport des deux terrains d’eau douce aux environs de Ne- 
mours , d'après M. Berthier (Pag. 5a8.) 

Aux environs duFay au S. , et près de Nemours sur la rive gauche 
. du Loing. 

B. Poudingue siliceux en bancs très-puissans sur la craie , et formant le 

bas des coteaux et le fond de la vallée. & poudingue est un peu 
calcaire dans ses parties supérieures. 

C. Calcaire d’eau douce , avec tubulures en bancs puissans , renfermant 

des cailloux roulés dans sa partie inférieure. 

D. Grès en bancs , divisés en blocs et formant des petits monticules. 

£. Calcaire d’eau douce recouvrant le grès et paraissant vers Lavaux. 

Vallée des Châtaigniers , au sud de Nemours , rive droite du 
Loing. 

• A. Craie et silex pyromaques , visible dans la vallée du Loing. 

B. Poudingue; C calcaire d’eau douce ; D grès en bancs puissans comme 
sur l’autre rive. 

E. Calcaire d’eau douce supérieur recouvrant le grès. 

Fig. 3. La position du gypse dans le terrain d’eau douce, etc. , au Puy 

en Velay, d’après M. Bertraico-Roux (Pag. 494 ) 

La coupe va du nord-est E au sud-ouest F. 

A. Granité. » 

B. Psammite granitoïde. * 

C. Marnes argileuses. 
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«D. Terrain lacustre renfermant des lits de gypse. — Coliine au S. O. du 
Puy.. ... E, Saint-Michel. » 

E. Brecciolc volcanique et autres roches volcaniques d'agçréçaüon . 

F. Basalte. 


PI. III, Fig. i. ffelemnites mucronatuSj^BXtv. , Polyth. , fi g, 1-6.— Schloth. 

- ■ (Pag- *5o.) 

A. Coapc longitudinale, faisant voir l'intérieur ; B vue à l’extérieur. 
La troncature nette inférieure est artificielle. 


( Individu de la craie blanche de Meudou. ) 

♦ 

Fig. a. Crania paris iensis > Defr. — Làm. , vol. 6, pag. 339, n°. 3; 

(Pag. a5t. ) 

M. Dcfrance a reconnu la différence de cette espèce d'avec les au- 
tres Cranies , et cette distinction a été admise parM. de Lamark , etc. 

(Individu de la craie blauclicdc Meudou et de lacoll. dcM. Defrance.) 

Fig. 3. Trochus Basleroti , A. Bh . (Pag. a5o. ) 

Quoique ce trochus ne soit qu'en craie moulée dans la cavité 
laissée par la coquille, il est très-reconnoissable et ne nous a paru 
pouvoir se rapporter exactement à aucune des descriptions , figu- 
gnres ou individus avec lesquels nous l'avons comparé. L’espèce 
dont il se rapproche le plus est le trochus punctatus de Sowerby, 
mais dans le nôtre les tours de spires sont nettement séparés par 
un sillon assez profond et par un cordonnet à plis obliques. 

Fig. 4- Mjrliloides labiatus , A. Ba (Psg- 3 17, 3ao.) 

Cette coquille qui se trouve dans presque tous let terrains de 
craie, tant de la craie blanche que de la craie tufau , a été remarquée 
depuis long-temps par les naturalistes qui se sont occupés de pétri- 
fications ; elle a été figurée un assez grand nombre de fois, mais d’une 
manière toujours très-incorrecte ( Ksoitn , D , I , tab. B , O , A‘* , 
fig. 1 . Mantell. — D escript. des terr. de craie des env. de Brighton, 
tab. 17, fig. 3, et tab. a8 , fig. a, 3, et peut-être i et 4), parce qu'on 
n’en voit ordinairement que le moule , ou bien lorsque le test 
existe il est si mince, si fragile , si adhérent à la roche, qn'on n a 

. pas pu encore en voir la charnière. On ne peut donc dire exactement 

à quel genre cette coquille appartient , sa forme extérieure la 
rapprochant des moules , nous la plaçons provisoirement près de 
ce. genre en lni donnant le nom de mjtiloïde , et le nom spéci- 
fique de labiatus que M. Schlotheim lui a assignée en la mettant 
parmi les ostracites dans le tableau des pétrifications propres è 
, chaque terrain inséré dans le Taschenbuch, etc. de Léonhard , 
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7*. année , pag. 91. Mais n'ayant plus égard à cette spécification , 
il a désigné la même coquille dans son Petn'factenkuruic , sons le 
nom de mjrlilites problematicus , en employant pour la faire con- 
noître la même ligure de Knorr. 

Il paroit que celte coquille varie considérablement de grandeur 
et de forme, ses plis sont quelquefois beaucoup plus fins, et je 
n'oserois pas assurer que celle de 1a craie tufau fût absolument de 
la même espèce que celle de la craie blanche. 

Fig. 5 . Ostrea vesicularis , Lam. , An. sans vert. , vol. VI, pag. aiq. 
n\ a8. — Ann. du Mus., vol. XIV, pl. XXVII, lig, f. — Gryphca 
dilatata, Sow. , tab. CXLIX, fig. a. . . (Pag. a 5 o, 3 ai , 3 a 5 .) 

Nous n'avons été satisfait par aucune dés figures qu'on a don- 
nées de cette coquille si constante dans la craie blanche, et c’est ce 
qui nous a engagés <1 en publier une nouvelle prise d'un individu de 
la craie de Meudon , et qui fait voir en A lâ valve inférieure en de- 
dans, cnBla valve supérieure en dedans, enCla valve supérieure en 
dessus et le crochet de la valve inférieure par lequel celte coquille 
adhère, ce qui devroit lafaire placer parmi les gryphées,en D la valve 
inférieure en dessus. Cette coquille, comme toutes les espèces 
du genre huître, varie beaucoup de forme et de grandeur. 

Fig. 6, A. B. C. Terebratula Defrancii , A. Bn (Pag. a 5 i.) 

Cette espèce se distingue de toutes celles qui sont décrites et 
assez exactement figurées pour être reconnues avec certitude, par 
sa forme allongée , presque pentagonale , et surtout par ses stries 
* fines et égales. 

L’individu figuré est de Meudon et de la collection de M. De- 
france ; on la trouve aussi à Rouen. 

Fig. 7, A. B. Pecten crctosus, Def» (Pag. » 5 i.) 

Il est plat , les deux valves sont égales ainsi que les oreilles, il est 
marqué de côtes très-nombreuses, très-fines, un peu ondulées, qui 
portent vers leur extrémité marginale des espèces de petites lames 
relevées , imbriquées , comme l’indique , mais avec peu de netteté , 
la fig. 7 , B. L’interstice entre les côtes n’offre aucun travail parti- 
- culier. ' »* 

Ce peigne paraît tTès-voisin de celui qui se trouve dans la craie 
tufau à Maestricht , et qui est figuré dans l’ouvrage de M. Faujas , 
sur la montagne de Saint-Pierre, pl. a 5 , fig. 8. 

L’individu figuré vient de Meudon et de la collection de M. De-, 
france. v • • 
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Fig. 8, A. B. P ecten arachnoïdes , Df.fr (Pag. a 5 i.) 

Il ressemble beaucoup au précédent , mais scs côtes sout lisses , 
et on remarque dans l'intervalle qui est entre elles, des stries qui 
leur sont perpendiculaires, (ig. 8, B. Cette disposition estasse/, 
semblable à celle des fds dans une toile d'araignée. 

Fig. g. Pecten dubius , Dkpr . . , (Psg- 3 ao.) 

Cette espèce s'éloigne assez des peignes , elle a des striés paral- 
lèles au bord ; cette circonstance , rare dans les peignes , qubn 
voit cependant sur les P. orbicuUiris , cornais , Lens , etc. , mais 
* associée aux côtes divergentes, jointe à sa forme un peu oblique . 
à l’incertitude sur la présence des oreilles , nous a fait douter 
avec M. Defrance , que ce fût un véritable j/ccten. Le nom de 
O. dubia ayant été déjà donné parBrocchi à un peigne, il faudra 
donner à celui-ci le nom d 'incertus. 

Fig. 10. A. B. Ostrea serrata , Defr . (Pag. a 5 i..)‘ 

Cette espèce quoique très-voisine des O. pennaria, pectinata, 
et carinata , en ditlère essentiellement par l'absence du canal cren * 
de la caTène, remplacé par une sorte d’anastomose do plis , et par 
ses plis très-arrondis , comme le représente la fig. B. 

Elle est de la craie blanche. 

Fig. 11. Ostrea carinata. Lu. , An. sans vert., vol. VI, pag. »i6, 
nvg. — EncycT. , pl. 187, fig. 3-5 * . . (Pag. 3 »o. > 

L’incertitude qni règne dans la détermination de cette espèce, 
nous a engagés à la faire figurer de nouveau. 

Celle que nous désignons ici sous le nom de Carinata ne pré- 
sente ni les plis arrondis de l’O. serrata , ni le canal de la carène 
de l’O. pectinata , la figure de l’Encyclopédie lui convient médio- 
crement , et la particularité que cite M. de Lainarck , d'avoir les 
valves comme pliées en deux et très -aplaties sur les côtés, -ne 
lui convient pas du tout. Mais cette particularité et le caractère tiré 
du canal de la carène conviennent très-bien à la figure des Ann. 
du Mus. , etc. , représentant une huître queM. de Lainarck regarde 
comme une autre espèce et qu’il nomme pectinata; nous conuoissons 

* cette espèce qui , en effet , a les val ves très-aplatics sur les côtés , un 

• canal très-profond sur la carène , des plis nombreux , à arêtes aiguës 
se terminant en dents de scie sur le bord de ce canal et qni est assez 
bien représentée , Ann. du Mus. , tom. XIV , pl. XXIII, fig. 1. 

La détermination précise de ces espèces nous paraît assez im- 
portante pour la géologie , car l'O. pennaria , Laji. , paraît appar- 
tenir à la marne argileuse inférieure de la formation de la craie. 
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Les Q.pectinata et carinata i la craie inférieure , et l’O. serrata 
à la craie blanche. 


PI. IV , Fig. t. Pecten quinquecostatus , Sow. , tab. LVI , fig. 4-8 

(Pag. a5i , 3ao, 33a.) 

A. Les deux valve! réunies pour bure voir le crochet et la face externe 

de la ralre supérieure. 

* ' . B. Face externe de la valve inférieure. 

C. Face interne de la valve supérieure. 

Ce peigne qui paroit présenter des variétés assez nombreuses de 
dimensions , et même de proportion dans les dimensions , est une 
descoquillcs les plus constantes dans les terrains de craie inférienrs. 

Fig. a. Piagiosloma spinosa , Sow. , tab. LXXYIU. . (Pag. a5i , 3io.) 
A- Valve supérieure épineuse. Le nombre et la longueur des épines 
varient beaucoup. 

B. Vue en raccourci du côté du crochet , pour faire apercevoir l’ouverture 

triangulaire qui paroit avoir donné sortie à quelque partie propre 
à faire adhérer ces coquilles. 

C Valve inférieure non épineuse. 

11 seroit possible que cette coquille fût plutôt un podopsis 
qu'une plagiostome. C'est la seule qui présente l’ouverture trian- 
gulaire qu’on vient de mentionner, ouverture très-remarquable 
. dans les podopsis. 

Fig. 3. Plagiostoma Mantelli j A. Bit . . . (Pag. 3ao.) 

Cette espèce s’éloigne beaucoup de la précédente , mais elle 
se rapproche aussi des autres plagiostomes et notamment du' PI. 
gigantea, Sow. ; elle est suborbiculairc, bombée, les plis d’accrois- 
sement sont très-sensibles , on ne voit destries divergentes que sur 
les côtés antérieurs et postérieurs , l’oreillette antérieure est mar- 
quée de trois ou quatre gros plis longitudinaux, l’oreille posté- 
rieure est à peine sensible. Cette partie antérieure AB est profon- 
dément enfoncée. 

Sur un individu des environs deBrighton , envoyé par M. Man- 
tell. 

Fig. 4 . Mjtilus lavis. Def* ^Pag. a5i.) 


Cette coquille assez remarquable dans la craie , est de la collec- 
t lion de M. Defirance , l’échantillon étoit en mauvais état et mal ca- 
ractérisé. 

Fig. 5 , A . B. C. Tcreiratula plicatilis , Sow. , tab. CXVIU , fig. 1 . (P. aS 1 .) 

Pour ne pas établir de nouvelles espèces dans un genre déjà si 
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nombreux, je rapporte cette térébrétule au T. plicatilis de Sow. , 
autant qu'il est possible de déterminer des espèces si voisines par 
des descriptions ou même par des ligures lorsque celles-ci ne sont 
pas fàilesavec une grande pureté de contours et un soin minutieux. 
Fig. 6, A. B. C. Terebratula alaUi , Lit*. , n* 43 . . . , ( Pag. a 5 i. ) 
Fig, 7, A. B. C. Tereirate/acarnea, Sow., t.XV,f. 5 , 6 . (Pag. a 5 i.) . 
Fig. 8, A. B. C. Terebratulaoctopliceita J Sow.,t.CX.vni,f. *.(P,a 5 i.j 
( Il y a dans le texte pl. LXXXIII , fig. 1 . C’est une erreur. ) 

Fig. 9, A. B. C. Magas pumilus, Sow., tab.CXIX, fig. r- 5 . (Pag. 1 5 1 ,) 
Terebratula purnila , Lam. ; n° 58 . 

La figure est presque le double de la grandeur ordinaire de cette 
coquille. 

Fig. ro, A. E. F. G. H. I. Catillus Cuviert, A. Bu. . . . (Pag. aîi.) 
Inoceramus Cuvieri , Sow. , Pans. 

On a donné le nom d 'Inocemmus à des coquilles qni me sem- 
blent présenter des différences si nombreuses et si frappantes , 
que je n’ai pu me décider à les laisser réuuies , malgré la loi 
que je me suis imposée de n’apporter aucun changement dans 
la division des coquilles , telle qu’elle a été établie par les maîtres 
de l'art. Il suffit de comparer les coquilles fossiles que je réunis ici 
sous le nom de Catillus mcc\es Inoceramus , fig. 11 etia.pl. VI, 
pour être frappé de cette, dissemblance. Les espèces de ces deux 
genres habitent les terrains de craie, mais elles se trouvent dans des 
couches de ces terrains qui sonttrès-éloignées les unes des autres. 

Fai cru devoir conserver le nom d'Iiuocemmus au genre com- 
posé des coquilles que M. Parkinson a fait connoîtrc et figuré 
sous ce nom dans le premier volume des Transactions de la Soc. 
géol. de Londres, que M. Sowerby a établi et présenté sons le 
mémo nom à la Société linnéenne de Londres en 1814, et dont il 
vient de publier les figures dans les planches 3 o 5 et 3 06 dé sa 
Conchyologie , et j’ai préféré donner un nouveau nom à l’espèce 
dont je ne vois de description et de figure exacte nulle part. 

Je n’ai pn voir encore aucun individu entier de cette espèce, 
en sorte que le genre est lui-méme difficile à caractériser; mais 
avec le secours des fragmensde charnières recueillies dans diverses 
collections , avec les figures publiées par MM. Parkinson et Man- 
tell , on peut arriver à caractériser suffisamment c* genre ponr 
le faire recounoîtrc par les géologues, et leur donner le moyen 
de désigner d’une manière uniforme une coquille si remarquable 
et qui se trquvc si constamment dans la craie blanche. 
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Le CalillusX<) paroit être nnecoquille à valves à peu prèségales, 
dont la charnière disposée sur une ligne droite ( E. F. D. et dans 
la figure B), est formée d'une espèce de gros bourrelet comme 
tordu, creusé d’un sillon en cône très-allongé et d’un grand 
nombre de cavités propres è recevoir le ligament comme dans 
les Perncs. Ce bourrelet pareil se plier presque à augle droit ( D. 
II. G. ), pour former un des bords de la coquille; il est probable 
qtiec’estle bord postérieur, et la surface arrondie et lisse de ce bord 
peut faire présumer qu’il y avoit dans celte place , ainsi qüe dans les 
Pcrnes, une ouverture par laquelle sortoit un byssus. Eu général, 
le Calillus me paroit avoir beaucoup de ressemblance avec les co- 
quilles du genre Perne, et par conséquent différer considérable- 
ment des lnoceramus. 

La première espèce , celle que je désigne par le nom de Calillus 
Cuvicri avec les concliyologistes anglais qui en ont fait mention , 
confirme par sa forme extérieure cette analogie. 

Je n’ai jamais pu en voir des individus entiers , mais j’ai vu 
l’empreinte d’une coquille probablement entière sur le plafond 
d'une grande excavation des carrières de craie de Meudon ; je l'ai 
dessinée sur le lieu avec beaucoup de difficultés , en sorte que la 
figure A ne doit être considérée que comme une indication de la 
forme générale et des plis d’accroissement de cette coquille. Elle 
avoit 45 centimètres ( uu pied six pouces) au moins dans sa plus 
grande dimension , et 3o dans sa plus grande largeur; la ligne 
droite supérieure en A, indique la position de la charnière ; cette 
coquille étoit très-plate , comme le faisoienl déjà présumer les 
nombreux fragmens que l'on en connoissoil, fragmens qui sont à 
peine bombés , marqués de stries ou plis d’accroissement, quel- 
quefois très-sensibles, très-réguliers , et s'imbriquant comme 
dans la figure j , ce qui fait soupçonner à M. Defrance qu’il y en a 
deux espèces très-voisines l’une de l’autre dans la craie , et la 
comparaison des fragmens des charnières contribue à appuyer cette 
opinion; on rcconnoitra dans la figure A à peu près la forme 
et les plis d'accroissement du Perna cplùppium, les portions de 
charnières E , F , G et II , paroissent avoir appartenu à de très- 
gros individus de celte espèce, puisque la figure F représente un 
morceau qui a G centimètres de long sur un diamètre de a 1 "*, 5 ; il 
vient des environs d'Amiens. O 11 sait que la structure de cette co- 
quille est fibreuse , et que scs fibres très-fines , qui l'ont fait com- 


f1") Xnm d'une sorte de plat ches le, Romain;. 
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parer 1 une coquille du genre pinne , sont perpendiculaires à la 
surface. 

La figure B est copiée de la figure 8 , pl. SSVII , de l’ouvrage 
de M. Manlell que nous avons déjà cité, cl réduite d’environ un 
tiers ; elle étoit importante parce qu’elle fait bien voir la position de 
la charnière dans ce genre, quoique dans une espèce très-différente 
de la précédente et que nous n'avons pas encore trouvée dans la ■ 
craie de France. C’est celle que M. Parkinson a nommée fnoctrn- 
mus Lamarkii et que nous appellerons Catilhu Lama /■AU ■ il est 
probable que les charnières C et D appartiennent à des individus ' 
de celte espèce. r 

'■ 1 1, A, B, C. Spatangus Coran guhutm , Lam. , Anim. sans vert. , 

tom. III , pag. 3 a , n”. 5 Pag. » 5 a. ) 

Cette espèce est principalement remarquable par sa forme cil 
cœur, raccourcie et assez épaisse, et par la gouttière médiocrement 
profonde qui se rend de son sommet à sa bouche. Si l’on ne consi- 
dérait que sa figure générale on pourrait la confondre avec le 
Spatangus gibbus , Lam. ( Eneycl. , pl. CLVI.fig. if , 5 , 6.)-, 
mais celui-ci a le sommet infiniment plus élevé , en forme de 
dème, et l’anus placé bien pins bas. Enfin le genre Ananchjctes de 
I.amarck renferme des échiniles absolument semblables aux Spa-' 
tangues par la disposition des ouvertures qu’on a nommées bou- 
che et anus, et l’un d’eux surtout {Ananchjtes Spatangus , La- 
marck , An. sans vert. , tom. III , pag. 26 , n". g. ) ne parait différer 
du Spatangus Coranguinum, que parce que ses ambulacres 
sont complets, ce qui est le caractère du genre où il est placé. , 

• ta, A, B. Galerites albo-galerus , Lam., Anim. sans vert., 

tom. III, pag. ao, n». 1., (Pag. 

D estovo-conôïdal; son sommet offre une légère dépression ; son • 
anus est assez exactement placé dans le bord du test. I.cs espèces 
dont cet échinite se rapproche le plus, sont: i°. le Galerites vuG 
garis ; mais celui-ci est plus petit, plus ovoïde et point du tout 
conique. 2”. Le Galerites pjramidalis , conique comme lui; 
mais présentant des faces assez planes dans les intervalles qui sé- 
parent les ambulacres entre eux , ce qui lui donne l’apparence 
d'une pyramide surbaissée. 

i,A,B. Pecùm asper, Lam. , tom. VI, pag. 180, n”. 8. (Pag. 3 ao.), 
C'est une des coquilles dont la présence est la phis commune 
et la plus constante dans ht craie tufau , et peut-être dans le .cal- 

76* ".' -. 
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cairc compacte qui lui est inférieur. B Profil réduit de ce peigne 
pour faire voir sa convexité longitudinale. Ou n'a terminé dan» 
la figure que trois des espaces intercostaux. ■ • . . 

Fig. a, A,B,C. Podopsis truncata , Lam. , tom. VI, pag. iç)4 , n". i. 
(Pig. 3 i 9 .) 

A valve inférieure, face externe; B face interne montrant les replis da 
bord ; C crochet tronqué vu de profil. 

Fig. a, À, B. Podopsis striata , Dbfr (Pag. 319 .) 

Cette espèce paroi l diflérer beaucoup de la précédente par la 
troncature considérable du crochet de la valve inférieure, mais 
celle troncature est déjà indiquée dans l'espèce qui en a pris le 
nom. Il paroît que cette coquille étoit adhérente par cette partie. 
La dépression de la valve supérieure paroit être accidentelle. 

De la collection de M. Defrance. 

Fig. 4, A, B, C. Spatangus Bufo , A. Bn. . . (Pag. 3ao.) 

Il est presque globuleux, sans gouttière antérieure, ayant les am- 
bulacrcscourtset enfoncés , l’anus très-relevé dans une face mar- 
ginale large. On pourcoit présumer que celte espèce soit la même 
que le Sp. Prunclta , Lamauck ; mais ni la phrase extrêmement 
brève qui la désigne, ni la figure très-imparfaite, n*. », pl. XXA, 
de l'ouvrage de Faujas sur la montagne de Saint-Pierre, près 
Macstrichl, ni la figure encore plus imparfaite de l’Encyclopédie 
méthodique , pl. CL VIII , fig. 3-6 , que M. de Lamarck cite , 
ne peuvent sufiire pour établir cette identité. , •< 

Fig- 5 , A , B, C. Spatangus suborbicularis, Defu. . . .(Pag. 3»o. ) 

Ovalaire un peu déprimé et appartenants 1a division des Spa- 
tangites h quatre ambulacrcs visibles. Sa gouttière antérieure est 
plus étroite et plus profonde que celle du Spatangus omatus ; 
ses ambulacres peu marqués et assez prolongés, sont formés par 
deux ligues de porcs qui s’écartent insensiblement l’une de l’autre 
sans tendre à se rapprocher-, l’espace inter-ambulacraire posté- 
rieur est légèrement caréné , ce qui relève la facette marginale sur 
le milieu de laquelle est percé l’anus. 

FTg.6, A,B,C. Spatangus omatus , Defk (Pag- 3»».) 

Cette espèce voisine d'un Spalatigue vivant, dont le test est con- 
servé dans la collection du Muséum sous le nom de.Spatangus 
planulaltis , est cordiformc, déprimé, avec une gouttière anté- 
rieure large et peu profonde. F.lle appartient à la division des Spa- 
tangnes dont quatre ambulacrc.; seuleméht sont bien apparens. Ces 
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ambulaeres sont au niveau du test , et les lignes de pores , assez 
droites, dessinent plutôt des angles que des fleurons. Les inter- 
valles des ambnlacres présentent des points ocellés ou des t liber- 
( . cules plus ou moins nombreux , plus ou moins grands et toujours 
irrégulièrement disposés ; l’anus est percé sur le haut de la facette 
marginale postérieure. M. Desmarest décrit nde variété de cette 
espèce des environs de Schio, dans le Vicentin, qui lui a été 
communiquée par M. Marascliini , et qui est particulièrement 
remarquable par la grosseur des points ocellés , qui d'ailleurs 
n’existent point dans l’espace iuter-ambulacrairp postérieur. 

Fig. •} , A, B, C. Ananchytes ovata^M., t. III, p. a5, n°. i. (Pag. *5i.) 

Cet éehinite de forme ovale allongée assez régulière, médiocre- 
ment élevée et déprimée au sommet, sans gouttière antérieure, et 
très-légèrement ÿiéuéc sur le milieu de l’espace inter-ambula- 
craire postérieur, a ses ambulaeres très-peu marqués par deux 
doubles lignes de porcs , qui sont môme presque invisibles sons 
sa face inférieure. L 'Ananchytes gibba est celui qui s’en rap- 
proche le plus par sa forme ovalaire, mais il est plus déprimé et 
sa carène postérieure est plus saillaute. 


PI. V, Fig. 8 , A, B, C. Ananchytes hcmisphcrica ( moule siliceux ), désignée 
p. a5i sous le nom de Ananchytes pustulosa, Lam. 

Elle est ovale , mais moins allongée que la précédente , et plus 
surbaissée, sans néanmoins que sou sommet soit aussi déprimé. 
Par ce caractère elle s’éloigne surtout de X Ananchytes pustulosa 
de Lamarck, ou Echinocotytes pustulosus Leske dans Klein, 
tab. XVI , fig. A , B. — Encycl. , pl. CLIV , Cg. 4- 
Cett c Ananchytes pustulosa (que nous n'avons pas fait figurer) 
en diflère, ainsi-que des Ananchytes ovata et gibba, par sa forme 
plus élevée, couoïdc, cl par son sommet saillant, mais un peu 
obtus. Sa figure a un peu d'analogie avec celle do Galerites 
albo-galertis ; mais les caractères génériques suffisent pour bien 
distinguer ces deux échiuites. Cette espèce , qu’on trouve le plus 
souvent i l’état de moule siliceux , est remarquable par les protu- 
bérances bien apparentes qui correspondent aux pores du lest , 
et que l’on a comparées à des pustules. L 'Ananchytes hemis- 
pherica en a de pareilles. 

Fig. 9 , A, B, C. Cidarites variolaris , A. B» . (Pag. 3ao.) 

Il appartient è la division des cidarites diadèmes de M. de La- 
. - -, marck ; sa forme est tout-à-fait orbiculaire, fort déprimée. Chaque 
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ambulacre renferme deux séries de tubercules de mddiocre gros- 
seur, perforas à leur sommet, et chaque espace inter-ambulacraire 
en offre quatre séries semblables entre elles, disposées par paires , 
a distance telle , qu'elles sont é cariées également des, séries am- 
bulaci aires. Quelques légers tubercules sont è la base üj ces der- 

- mi res et surtout dans l'espace qui sépare les deux paires. I! est 
possible que cette espèce soit la même que celle que M. «le La- 
marck a nommée Cidaritcs pseudodiadema; mais une phrase carac- 
téristique ne peut pas snflirc pour distinguer une espèce qui res- 
semble à tant d'autres. 

l-'ig. jo, A, 11. Pccten InteXlus, A. Br. .'. . . ..(Pag. 3ao. ) 

Les deux valves sont égales et très-peu bombées, les oreillettes 
manquent, les côtes longitudinales sont petites, nombreuses, 
égales, garnies de petites écdtllcs relevées et creuses en dessous 

- ' • comme les aspérités d’une rap£ L’espace entre ces côtes est plane 

et orné destries très-fines dirigées obliquement par rapport aux 
. côtes , comme le représente i peu près la fig. 10 , B. 

PI. X I. Fig. i , A , B. Ammonites injlatus, Sow. , CLXXVllI. (Pag.3i9et33i). 

Les individus de cette espèce présentent des différences assez 
grandes qui paroissent dues à fige, et dont on peut prendre une 
idée en comparant dans la figure la disposition des premiers tours 
de la spire avec les derniers. 

Fig. a , A, B. Ammonites rhotomagensis , Defr ( Pag. 3ig, ) 

La forme presque carrée de son ouverture que fait'bicn voir la 
Gg. A , et l'absence de la carène saillante , caractérisent assez bien 
cette espèce dans laquelle les petits et les grands individus se res- 
semblent beaucoup. Elle acquiert quelquefois plus d'un décimètre 
. ■ ' - , de diamètre. 

Il a quelque ressemblance avec VA. Mantelli de Sow. , lab. LV; 

, - t mais en comparant les Ggurcs on reconnoitra qu'il en diffère par 
plusieurs points. 

Fig. 3, A, B, C. Ammonites Coupei , A. Br ,. . . (Pag. 319.) 

Son ouverture est rectangulaire au lieu d’étre carrée , mais le 
rectangle est peu allongé. La figure C le représente vu par le dos. 

Dédié à M. Coupé, le premier naturaliste qui ait donné une idée 
assez exacte des différons terrains qui constituent le sol du bassin 
de Paris. 

Fig. 4, A, B. Ammonites Deluci, A. Br - (Pag. 33 1. ) 

- Cet ammonite présente.de nombreuses ressemblances avec VA. 
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commuais, Sow. ; VA. lirai AennJgü, Sow., ùth. CL.WXIY; 
et 1 'A. Herveji , Sow. , tab. CXCV, qui paroît être le mfao que le 
précédent; mais aucun de ces ammonites ne montre les tubercules 
qui réunissent alternativement deux côtes sur quatre dans VA. De- 
luci. Ce caractère joint h l'absence de toute carène me paroît dis- 
tinguer assez nettement celte espèce. 

, A, B, C. Ammonites varions , Sow. , tab. CLXXVI. 

_• (Pag. 3 . 9 et 335.) 

Maigri! les différences qu’offre l’individu figuré avec ceux aux- 
quels M. Sowcrby a donné ce nom, j’ai cru devoir l’ÿ rapporter, 
l’U'ir ne pas trop multiplier les nouvelles espèces sans une nécessité 
évidente. D'ailleurs son nom indique, comme j'ai eu occasion de le- 
remarquer, qu’il est susceptible d offrir beaucoup de variétés. 1! 
ressemble entièrement pour la disposition et le dessin des côtes 
>" ' . saillantes a VA. Guipai , Og. 3 , mais il suffit de comparer la forme 
, V. des ouvertures représentées dans la figure B pour reconuoltrc leur 
différence et celle qu’il offre aussi avec VA. vertebralis Sow 
tab. CLW. 

- * * m> . ■ 

Fig. 6 , A , B. Ammonites Gantnni , Dcir, (Pag. 3ri>.) 

Une ouverture presque circulaire, trois jugées de tubercules sur * 
le dos , point de carène réelle ou continue , un tubercnlc à rcxtrtj- 
mité intéricurede chaque troisième ou deuxième côte, caractérisent 
assez bien cette espèce. Ella paroît avoir quelque ressemblance 
avec l’ammonite figuré dausKnorr. P. n, pl. I,fig. 6, et nommé 
A. coin lui nus par Reineke ( Mur. prot. Haut. , etc. , i»i 8, pl. XJ J, 
fig. 7 »)qui cite Knorr-, mais il suffit de comparer ces figures avec 
la nôtre pour voir les différences réelles qui se trouvent entre ces 
coquilles (i). 

* . s '■ , • . 

Fig. j , A, B. Ammonites canteriatus , Dkfk. (Pag. 33,.) ’ 


• * 


(0 M. de Schlottheiin , dans sou Mémoire inséré dans le Tàsthcnbuek , etc. do Léonard , 
T - - année, p. 35, «voit nommé Ammonites annulants l'espèce figurée dam Knorr, pl. J, 
fig. 6 , etc. en chant cet auteur. Dans son nomel ouvrage intitulé Potrèfacienhindt, etc., il 
Jouue aussi un ammonite sous le nom d 'Annulants , mais il ne cite pins Knorr; il rapporte 
néanmoins cet annulants à VAmm. cclnhrinus de Beineke , qui cite lo pl. I , fig. 6 de Knorr 
et il donne , p. ç3, n”. ai , le nom d ’A. bifutratns à l’espèce de Knorr, à laquelle il a* oit 
donné précédemment le nom à’annnlatus. Ces hésitations , dont ce naturaliste ne nous 
donne pas les motifs , js-tent , dans une nomenclature dont la précision est si importante pour 
la géologie , une confusion qui en rend l'usage très-compliqué et par conséquent très-diflicilr. 


Il y a aussi dans Sosverby , tab. l-t X.yi! , un Ammonites sumnlatns qoi est 
et de VA. Gcntvni et des précédons. 


encore différent 
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En voyant cette espèce on la croit figurée presque partout , mais 
quand on com|iare cet ammonite avec ces figures , on ne peut lui 
en rapporter aucune exactement , il est bien probable que cela est 
en partie dû 1 leur imperfection. 

C’est l’absence de carène et la disposition des eûtes sur le dos en 
espèces de chevrons qui caractérisent cette espèce. 

11 seroit donc possible que ce fût XAmm . de Knorr , U , I , 
tab. A , II , fig. 1 , cité par M. Schlotlhcim, comme figure de sou 
Amm. franconicus ,ou\’A. Jorsigcrtun de Schlotlhcim citant 
Bayer , oryct. nor. , tab. III , Cg. la ; mais que peut-on déterminer 
d’après de telles ligures ? 

8, A, B. Gyphca CoInmba^Lkn . , An. sans vert. , t. VI, p. 198, 

n*. a . (Pag- 3 ao.) 

Celte qui est fignrée ici se trouve assez constamment dans les 
terrains de craie tufan. 11 y en a une autre dn calcaire alpin qui lui 
ressemble beaucoup et dont il est même difficile de détiuir la diffé- 
rence. Ce pourrait bien être l’espèce désiguée par M. Sclilottheim, 
sous le nom de G ty phi tes ratisbonensis , citant Knorr , Il , pl. D , 
UI. C, lig. • . a, 3 . 

'• * . • 

9, A, B. % Grjphea auricularis , A. Bn (Pag. 3 ai.) 

Elle a bien quelques rapports avec le Gr. lituola, mais outre que 

la carène de celle-ci n’existe pas dans la Gr. auriculaire , cette der- 
nière est généralement beaucoup plus petite. Il seroit possible que 
ce fût le Gr. angusta ,a". 10, de M. de Lamarck, mais les espèces 
doivent être déterminées au moyen des livres qui sont à la dispo- 
sition de tout le monde et non au moyen des collections. C’eût 
donc été annoncer une identité très -incertaine que de décider 
d’après une phrase d'uoc ligne qui peut convenir à bien des es- 
pèces (1), que celle que nous donnons est la même que la gryphée 
indiquée par cette phrase. 

Cette espèce ouau moins une qui en est très-voisine se trouve à la 
Rochelle dans un terrain qu’on peut aussi rapporter à la craie tufau . 


Fig. 


10, A, B. Cassis avtllana, A. Ba (Pag. 319, 33 a, 33 G.) 

On prend au premier aspect cette coquille pour une ampullaire 
on un turbo , mais les dentelures de la partie interne du bord ex- 
térieur de l’ouverture, qu’ou voit même sur les moules de l’inté- 
rieur, comme en B, le canal recourbé , le rebord de la lèvre en font 

• . • , . *• * -v y»-\ 


• /¥ « 


(1) TtsU oblongà angutlaU y curvâ, *ublu. ubsolcù cariuaU , unco latéral». 
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un vrai casque assez voisin du cassis obliquala ( buccinum obi . , 
Brocc. ) , qui lui-méme a des analogies de forme , de strie , etc. , 
avec l'espèce vivante nommée cassis granulosa. 

Fig. 11 , A, B. Inoceramus concentrions , Pars. , Trans. of. the geol. 
soc. 1 vol. V, pl. I , fig. 4- — Sow. , tab. CCCV. . (Pag. 333 , 336. ) 

Fig. 1 a , A , B. Inoceramus sidcatus , id. , ib. , fig. 5. — Sow. , 
tab. CCCVI (Pag. 333 , 336.) 

Fig. i3. Scaphiles obliquus,Sovr.,Uih.X\'ltt, G%. 4-7- (Pag. 3 19, 335.) 

Fig. i4- Ammonites clavatus , Deldc (Pag. 335.) 

Cette espèce est très-remarquable par ses tubercules saillans , 
un peu aplatis, disposés sur quatre rangées et sur un fond lisse ; 
et par sa double crête dentelée en scie, qui ne se remarquoit dans 
l’individu figuyé qu i l'extrémité de la spire. 

Je n’ai trouvé ni dans Knorr , ni dans Sowerby , ni dans Reineke , 
ni même dans les collections que j'ai pu consulter, aucune espèce 
qu’on put confondre avec celle-ci. 

VII. Corps organisés fossiles de la craie ancienne. 

Fig. 1. Ammonites Selliguinus , A. Br. . .’ (Pag- 335.) 

J'ai cru au premier aspect que cette espèce avoit été déjà dé- 
terminée , ou au moins indiquée par des figures , mais en la com- 
parant avec celles qui lui ressemblent telles, que les ammonites 
» Greenoughi , heterophyüus , etc. , de Sowerby; et en comparant 

ces figures avec celle de l 'ammonite que j’ai nommé Selliguinus , 
on verra des différences qu’il semble suffisant d’indiquer. Ainsi 
les côtes transversales, dont j’aurois vu quelques indices sur l’em- 
preinte extérieure d’une partie de cet ammonite , et la forme 
de l’ouverture le distinguent du Greenoughi , ou dn moins la 
figure n’est pas assez nette pour qu’on puisse en conclure l’iden- 
tité. J’en dirai autant de X heterophyllus dont M. Sowerby n’a 
pas donné la forme de l’ouverture, mais qu'on peut présumer 
d’après celle de la carène, etc. 

Je ne tire aucune différence caractéristique de la forme ellipsoïde, 
quoiqu’elle se montre dans deux individus, il est très-possible 
qu’elle soit due à un état de compression particulier. 

L’individu figuré qui m’a été donné par M. Selligue de Genève, 
a aa centimètres dans sa plus grande dimension. 


Fig. a, A, B, C. Ammonites Beudanti ( Pag. 33i , 335. ) 

Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec VA. dis eus de 

T. n. 77 
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Sow. , cependant si la figure de cet auteur est exacte , c'est-à- 
dire , si elle représente les caractères de l’espèce et non les circons- 
tances particulières à l'individu représenté , on voit que la forme 
de l’onverture de l 'A. Beudanli en diffère par les angles arrondis , 
que lés premiers tours de spires ne sont pas entièrement recou- 
verts, que les dentelures des articulations sont bien plus profon- 
dément découpées , etc. Cette espèce a été trouvée dernièrement 
par MM. Lajonkaire et Basterot à Rhetel , département des Ar- 
dennes, dans un terrain analogue à ceux des Fis et de la perte du 
Rhône. La figure a , A , B , représentant un individu de la mon- 
tagne des Fis , paraît avoir éprouvé le même mode de déformation 
que l'espèce précédente. 

Fig. 3. Turrilites Bergen , A. Ba. . . . (Pag. 335.) 

Au premier moment j'ai regardé cette espèce, très-commune à la 
montagne des Fis , comme semblable au Turr. costatus de Sainte- 
Catherine, près Rouen. Mais en comparant les figures on remar- 
quera des différences qui sont constantes et qui consistent dans le 
nombre de rangées des tubercules qui est constamment de quatre 
dans le Turr. Bergen , dont trois sont dégagés des tours de spire 
et visibles, et dans la forme allongée de la rangée de tubercules qui 
est cachée par la spire , comme le représente la figure 3 , B. 

Fig. 4- Turrilites costatus , Sow., tab. XXXVI (Pag. 3ig.) 

Fig. 5 , A , B , C. I/amites rotundas , Sow. , tab. LXI , fig. 3 

(Pag. 3ig, 33 1 . ) 

Fig. 6 , A, B. Hamites virgulatus , A. Br (Pag. 335.) 

La forme de sa coupe transversale qui est elliptique, et ses côtes 
plus écartées sont les seules différences qu’on puisse indiquer entre 
cette espèce et la précédente. 

Fig. 7 , A, B,C. Hamites funatus , A. Ba. ..... (Pag. 33a, 335.) 

La forme ellipsoïde de sa coupe transversale , mais surtout l’o- 
bliquité très-tranchée de ses côtes en sont le caractère distinctif. 

Fig. 8 , A , B. Hamites canteriatus , A. Br. (Pag. 33a.) 

Celle-ci est cylindrique, les côtes sont horizontales, très-écar- 
tées , mais ce qui la caractérise essentiellement , si toutefois cette 
particularité est spécifique , c'est la réunion en forme de chevrons 
de plusieurs de ces côtes. 

Fig. g, A , B, C. Ammonites cristatus , Delcc. » . .,...( Pag. 33 1 .) 
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Cette belle espèce de la craie inférieure de Folkstonc , men- 
tionnée pag. 3 i 3 , est remarquable par sa crête saillante, et par ses 
côtes presque tranchantes, alternativement très-élevées et moins 
élevées. Fai donné la figure du fragment qui m’a été confié par 
M. Deluc, parce que je n’ai trouvé cette espèce décrite ni figurée 
nulle part, et qu’elle est importante pour la comparaison avec 
l'espèce suivante. 

Fig. 10, À , B, C. Ammonites subcristatus , Deloc (Pag. 33 i.) 

Tai d’abord cru cet ammonite semblable à l’espèce précédente 
et en effet il en diffère peu. Les figures expriment beaucoup mieux 
ces différences que ne pourroit le faire une description qui par 
sa longueur nous éloignerait de l’objet de cet ouvrage. 

PI. VUI. Différent corps organisés fossiles des couches de formation 

marine des environs de Paris. 

Fig. i. Empreintes de feuilles et de végétaux des lits supérieurs du 
calcaire marin grossier. 

Mentionnées page a68 , vj t , 4 »a. 

A. Phyllitcs mucronata. 

BC. PhjiUtcs nerii/ulia. 

D. PhyUites Lanctea. 

E. Palmucites parisiens is. 

F. Culmitcs nodosus. 

G. Tige ou «limites indéterminable. 

Ces empreintes et celles de la figure 6 sont décrites é l'article des 
végétaux fossiles , tom. III. 

Fig. a, A, B. Turbinolia elliplica , A. Ba (Pag. 169.) 

A. Réunion des lames grossie. 

B. Face latérale d’une des lames de l’intérieur. 

Cette espèce, très-commune à Chaumont, a sa base ellipsoïde 
et diffère parlé du turbinolia caryophyllus de Lan. ; elle est plus 
longue et moins comprimée que la Turb. compressa de Lsmou- 
aoux. , 

Fig. 3 . Turbinolia sulcata, Lan. (Pag. 169.) 

Fig. 4. Turbinolia crispa, Lan., Eue. , pl. CCCCLXXXIII, fig. 4. 

(P*g- *69.) 

Fig. 5 , A , B. Fungia Guettardi , A. Ba. — GüErraao, tom. 3 , pl. XII, 
fig. t-8. . (Pag. vjo.) 

77 * 
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Fig. 6. Culmites ambiguus , Ad. Br. 

. Fig. 7 , A . B. CjtJicrea? convexa, A. Br. (Pag. a8a, »84, 4^8 et 46a ) 

F'g- 7 > C , D. I Crtherea ? plana , A. Br. 

Fig. 8, E. ’ 

Fig. 7 , S. Spirorbis ? mêlées avec ces coquilles. . . ( Pag. 458 et 46a. ) 
L'état de conservation de ces coquilles et surtout l'ignorance où 
nous sommes de la forme de la charnière des coquilles bivalves , 
ne nous a permis de rapporter qu’avec doute ces différentes co- 
quilles aux genres sous lesquels nous les avons désignées. La forme 
des bivalves est la seule circonstance qui les rapproche des cylhé- 
rées, elles pourroient appartenir également à des unio , h des 
cinssines et même i des cjrènes. 

Fig. g, A, B. Lunulites urceolata, La* (Pag. 170.) 

A. Détail des porcs. 

Au sommet de la figure entière vers le point A , on voit un petit 
grain de quarz transparent qui se trouve constamment à la partie 
supérieure de ce polypier , et qui semble être le point d'appui à 
l’entour duquel les cellules des polypes ont commencé à se réunir; 
on le trouve sur les plus petits lunulites qui sont plats et qui n'ont 
encore que 3 à 4 rangées de pores. 

Fig. 10 , A , B. Amphito'ites parisiensis , Df.sm. , Nouv. bull, des Sc. , 

tom. II, pl. II, fig. 44. (Pag. 470. ) 

Corps marin dont les empreintes sc trouvent sur les marnes in- 
férieures du gypse è la Hutte-au-Garde au N. O. de Montmartre , 
et sur les pierres calcaires de la plaine de Montrouge. 

A. Tige rameuse. 

B. Partie de la tige faisant voir les cils qui la garnissent. 

Corps organisés fossiles des terrains do craie ancienne. 

Fig. 1 , A, B, C. Terebratula semiglobosa, Sow. , lab. XV, fig. 9. . . 

( Pag. 3ao. ) 

Fig. a. A, B. C. Terebratula Gallina , A. Ba (Pag- 3ao.) 

Le nombre des térébralulcs plissées comme celle*:! est très-con- 
sidérable , les espèces dont elle se rapproche le plus sont: le Ter. 
plicatilis ; mais elle est plus large, moins bombée et présente au 
moins neuf plis dans la partie moyenne qui descendent insensible- 
ment vers ceux des parties latérales au lieu de finir tout à coup 
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et par une ligne droite ; le Ter. alaia; celle-ci est bien plus large, 
plus déprimée, etc. 

Fig. 3 , A , B , C. Tercbratula peclita , Sow. , tab. CXXXVIU , fig. i . 
( Pag- 3ao.) 

Fig. 4 , A , B, C. Orbitolites lenticulata , Lam. , An. sans vert. , t. Il, 
pag. 197 , n°. 3, sous le nom d 'orbulites ; mais ce nom ayant été 
déjà donné par M. de Lamarck à une coquille de la iàmille des 
ammonites , il m’a paru convenablede restituer à ce polypier celui 
d'orbitolites que ce même naturaliste lui avoit donné précédem- 
ment , et qui aura été probablement altéré par mégarde. 

Fig. 5 , A , B. Trigonia scabra , Lam. , Enc. , pl. CCXXXVII , fig. 1 . 
• • • (Pag. 333.) 

Fig. 6. Spondjrlus? Strigilis , A. Br. ( Pag. 333. ) 

J’ai hésité entre le genre spondjle et le genre placune dans la 
détermination de cette coquille. Les côtes épineuses , à très-courtes 
épines et un indice d’oreille la rapprochent des spondyles. L’une 
des deux valves est un peu plus plate que l’autre , toutes deux 
sont marquées des mêmes côtes divergentes presque épineuses. 

Mais une coquille qui ressemble beaucoup à celle-ci par la forme, 
l’aplatissement, les côtes divergentes composées d’une série d’é- 
pines courtes mais creusées en dessous , et qui se montre adhérente 
en grand nombre sur une gryphea arcuala , laisse voir sur la 
valve adhérente unecharnière composée de deux dents divergentes 
absolument semblables à celles des placunes. Or , comme nous 
n’avons pu voir la charnière de la coquille dont nous donnons ici 


la figure , la question reste indécise. 

Fig. 7 , A, B. Trochus Gurgitis , A. Br (Psg- 33a.) 

Fig. 8 , A, B. Trochus 7 Rhodani , A. Br (Pag. 33a.) 


On ne peut douter que la coquille précédente n'appartienne au 
genre trochus, quoique ni l’ombilic , ni l’ouverture (te soient visi- 
bles , la forme suffit ; mais celle-ci beaucoup plus aplatie , s’éloigne 
davantage de ce genre pour se rapprocher des solarium qui ne 
•ont eux-mêmes qu’une division du genre trochus. 

Fig. 9 , A, B.* Trochus? cinvides , A. Br. ......... (Pag. 33a.) 

Ce que j’en ai dit dans le texte suffit pour faire remarquer ce que 
cette coquille fossile offre de particnlier. 
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Fig. 10 . Cerithium excavatum , A. B*. 

Quoique je n’aie pas vu l’ouverture de cette coquille parfaitement 
dégagée, je ne doute presque pas que ce ne soit une cérithe. Elle est 
lisse, ses tours de spire excavés offrent un caractère qui ne se voit 
dans aucune autre espèce, mais qui se présente dans une coquille 
du calcaire compacte du Jura qui parolt appartenir à un genre 
voisin des turritelles. 

Fig. ii, A , B , C. Gryphea Aquila, A. B* (Pag. 33a.) 

Cette gryphée montre beaucoup de ressemblance avec celle que 
M. de Lamarck a indiquée sous le nom de Gr. liUiola , mais la 
carène est ici beaucoup moins sentie et les plis plus marqués. Elle 
paroîtaussi avoir de l’analogie avec le gryphea plicalaj^ i « . , n - . 8 . 

Les figures A, B représentent les individus de la perte du Rhône, 
et la figure C , celui des environs de la Rochelle; j'attribue aux 
corps sur lesquels ce dernier s'est attaché les plis obliques qu'il 
présente. 

Fig. i», A, B , C. Spantangus lœvis , Deldc (Pag- 333.) 

Celui-ci est en cceur un peu déprimé, et légèrement bombé 
en dessus , sa partie postérieure étant assez largement tronquée. Sa 
forme générale est analogue à celle du spaUtngus oblongus de 
Deluc, et de Xechinus quatematus de Schlotheim. Néanmoins il 
en difière éminemment en ce que les cinq ambulacrcs sont bien 
apparens , ce qui le rapporte à la seconde division des spatangues 
de M. de Lamarck. Sa gouttière antérieure est è peine indiquée ; 
ses ambulacres , à fleur du test , sont très-peu apparens et se pro- 
longent jusqu'aux bords , sans que les lignes de pores qni les for- 
ment paroissent tendre à se rapprocher. 

PI. Di, Fig. i3. Galerites Rotula, A. Br. ( Pag. 336. ) 

( Moule intérieur. ) Cette espèce qui doit être rapportée au genre 
Galerite à cause de sa forme orbiculaire , se rapproche assez des 
Nucléolites par la position relevéede son anus , eta été décrite dans 
le texte sous ce nom, mais avec doute. Un examen plus approfondi 
fait par M. Desmarest, de plusieurs individus , l'a décidé à rappor- 
* ter cet échinitc au genre Galerite ; il est hémisphérique , sa face 
intérieure est plane et granulée , et la supérieure régulièrement 
arrondie. Les pièces qui composent son test, étant planes , il en 
résulte quelles présentent en totalité des faces méplates concen- 
triques. • 

Fig. i4, A, B, C. Nucléolites Castanea, A. Ba ( Pag. 336. ) 

( Moule intérieur ). Ovale , plus large en avant qu'en arrière , 
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peu élevé pour sa longueur. Cet échinite, dont la forme générale 
est celle des Nucléolites, a l'anus placé un peu bas , comparative- 
ment à celui des autres espèces de ce genre. Les ambulacres sont 
bien distincts et striés en travers. 

Fig. i5 , A , B , C. Lutraria ? Gurgitis , A. B* (Pag. 333.) 

Quoique je n’aie pas pu voir la charnière de cette coquille , je 
ne puis guère douter qu’elle n'appartienne au genre Lutrairc; sa 
forme, la position du crochet, l’ouverture postérieure baillante , 
la disposition des plis d’accroissement, sont des caractères qui con- 
courent à le prouver . Elle diffère de celles du calcaire compacte 
du Jura par des caractères spécifiques que je ne puis indiquer ici , 
mais que la figure que j'ai donnée ailleurs (i) du lutraria jurassi 
font voir suffisamment. 

Fig. 16 , A, B, C. -Tïirrilites? Baieli , A. Ba (Pag. 335.) 

Je n’ai vu qu'un fragment de cette coquille ; l’obliquité du plan 
de la spire suffit pour faire voir qu'il ne peut provenir d’un ammo- 
nite , et il est difficile de présumer que ce soit à la compression 
qq’il doive cette disposition. C'est alors aux turrililcs qu’on doit 
le rapporter , et je ne connois aucune espèce avec laquelle on 
puisse le confondre. 

La figure C montre la coupe transversale et indique par consé- 
quent à peu près la forme de l’ouverture. 

Fig. 17 , A , B , C. Nucleolites depressa , A. Bb (Pag. 336. ) 

Pavois soupçonné que cet éebinite pouvoit être une Galerite et 
même l’espèce nommée par M. deLamarck G. depressus; M. Des- 
marest pense que c'est une Nucléolite, et comme il a fait une étude 
spéciale de cette famille et qu’il a même bien voulu contribuer à la 
description des espèces figurées dans ces planches, j’ai dû me 
rendre à son opinion. 

Cette Nucléolite est assez régulièrement ovalaire , médiocrement 
bombée , ses lignes d’ambulacrcs sont peu apparentes, ce qui est 
peut-être causé par le mauvais état du fossile , qui paraît avoir 
perdu son test et être un moule intérieur. L’anus est percé dans 
le bord un peu plus haut que dans le nucleolites Castanea , mais 
moins que dans les autres espèces du même genre. 

PI. X. Végétaux fossiles des terrains de Paris , par M. Ad. Brosgmaut. 

Fig. t . Endogenites echinatm. 
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Fig. a. PhylUtes multincrvis. 

Fig. 3. Equisetum brachyodon. 

t 

a. b . De grandeur naturelle. 

À. B. Les mêmes grossis. 

Fig. 4 . PhylUtes remiformis. 

Fig. 5. Pkyllites retusa. 

Fig. 6. PhylUtes spatulata. 

Fig. 7. PhylUtes Unearis. 

PI. XI. Fig. 1 . Pinus Dtfrancii. 

a. Détail des écailles. 

b. Due écaille vue de profil. 

Fig. a. Culmites ano malus. 

Fig. 3. Lycopodites squamatus. 

a. De grandeur naturelle. 

b. Grossie. . 

Fig. 4- Carpolithes lhalictroides, var. Parisiensis . 

Fig. 5. CarpoUthes thaUctmides ,var. fVebsteri. 

Fig. 6. CarpoUthes Ovulum. t 

a. De grandeur naturelle. 

b. Vue en dessous. 

c. Vue de côté, grossie. 

Fig. 7. Charn medicagiruila. ( Di* fois grosse comme nature. ) 

a. Vue de côté. 

b. Vue en dessous. 

c. Détail des crêtes qui séparent les valves spirales. 

d. Les mêmes , telles qu'elles te montrent en creux dans les meulières de 
Montmorency, etc. 

Fig. 8 . Charn heUcteres. ( Dix fois grosse comme nature. ) 

a. Vue de côté. 

b. Vue en dessous. 

d. Vue en dessus. 

e. Une des valves spirales séparée. 

Fig. 9. Charn Lemani. ( Dix fois grosse comme nature. ) 

a. Vue de côté. 

b. Vue en dessous. 
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Kg. io. Nymphéa Arelhusœ. — Impression d’une partie de U tige. 
Fig. if. Nymphéa alba. — Portion do tige vivanteqwur la comparai- 
son avec l’espèce précédente. • * 

Fig. i». Phylliles cinnamomeifolia. . . 

Fig. «3. Phylliles abietina. 

CARTE GËOGNOSTIQUE. 

Crrre carte embrasse , dans quelques directions, plus de terrain que nous n’en 
avons visité ; mais nous avons voulu la mener jusqu'au bassinde craie à l’ouest , qui 
y a été marqué d’après les observations de M. Dcsmarcst, membre de l'Institut , 
répétées par M. son fils. 

Notre carte a été dressée pour la partie géographique , sur celles de Cassini , sur 
la carte des chasses , sur celles de la Grive et de dom Coulans. Nous avons dû sup- 
primer tout ce qui auroit pu la charger de détails inutiles à notre objet; nous n’y 
avons placé que les Communes , et parmi les hameaux , nous n’avons mis que ceux 
qui désignent quelques points importans , comme Grignon, Bcauchamp, etc. 

Les lignes ponctuées indiquent nos routes, c'est-à-dire le* terrains que nous 
avons connus par nos propres observations. Les espaces intermédiaires ont été dé- 
terminés, ou d’après des renseignemens pris sur les lieux auprès des architectes 
et des exploitant de carrières , ou d’après ceux des sa vans qui , dans divers temps, 
ont parcouru ces contrées. 

Les parties laissées en blanc et qui ne sont pas le sol d’atterrissement des rivières , 
sont celles sur lesquelles nous n’avons pas eu de renseignemens précis. Nous n’a- 
vons pas jugé convenable d'enluminer le sol d’atterrissement moderne , il est par- 
tout le même , et cela auroit surchargé la carte de couleurs et de travail inutiles. Le* 
terrains y sont moins subdivisés que dans les coupes. On eu sentira aisément 1a 
raison et quelques-uns môme qui ne forment jamais la surface du sol , telle que 
l’argile plastique , n’ont pas dû y être marqués. 
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d’eau douce, 5n , 5 * 7 - — Pour le terr. de 
transport , etc. , 563 

HeUevue ( butte de). Citée pour U craie , 3g5. — 
Pour le calcaire grossier , 3g5 

Bequet (enr. de). Cités pour l’argile plastique, 

3o; , 338 

Bercy et Saint-Maur (entre) . Cité pour la for- 
mation calcaire , 386 

Berici ( monts ). Cités À la formation du calcaire 
grossier , 4*6 

Berne ( env. de). Cités 4 la form. du calcaire 
grossier , 4 12 

Bernes. Cité pour le terrain d'eau douce , 53a 
Bel z. Cité à la formation des grès et sables ma- 
rins supérieurs , 288 

Dex ( env. de ). Cités au cale, grossier , 4*4 

Beyne ( bois de). Cité à la formation de calcaire 
marin , 4o5. — Mentionné , 4 IO 

Beyne et Neauphle ( entre). Cité pour le ter* 
- rain d’eau douce infér. au gypse , 4 ^a 

Béziers ( env. de ). Cités pour le lignite , 347 

Biaritz (côte de). Citée pour un calcaire rap- 
porté à la craie tufau , 3aa 

Bièvre» ( vallée de). Gtée pour l’argile plasti- 
que , 34o. — À la formation gypseuse , 484 , 
4®»- — A la formation de sable supérieur , 
5o5. — Pour la tourbe au terrain de trans- 
port, etc. , 56 1 

Blanc (env. du). Cités pour le terr. de craie, 317 
Blois (env. de). ‘Cités pour le terr. de craie, 3*7 

T. II. 


— Mentionnés , 538. — Cités pour le terraiu 
d’eau douce , 53g 

Bloksberg. Cité pour le terr. d'eau douce , 548 
Boruf-Couronni ( lieu). Gté à la form. de sa- 
ble marin supérieur, 5 o 5 

Bohême. Gtée pour le lignite et l’argile plas- 
tique , 354. — Pour le terraiu d'eau douce , 

547 

Bois fossile bitumineux, voyez Ligote. 

Bolca ( mont ^ Décrit à la formation du cale. 

grossier , 426 

Bondi (forêt de ). Citée aux terr. de transport 
et d’alluvion , 3 oa 

Bonpnr. Cité pour le terrain d'eau douce , 538 
Bonpas. Cité à la form. du cale, grossier, 4*8 
Bordeaux ( enr. de). Cités 4 la formation du 
cale, grossier, 4 16 . — Pour le lignite, 346 
Bordes. Cité 4 la form des grès supérieurs, 5o5 
Bordes (les ). Citées 4 la form. gypseuse, 498 

Bougival. Cité pour le silex pyromaque,a47- 

Pour la craie, 3 1 a.— Pour le cale, marin, 400 
Boulogne ( Bois de). Gté pour le terr. de trans- 
port, etc., 3oi, 558,56a. — (Plaine de) .'Dé- 
crit* » 55g 

Bourbon T Archambaud et Saint - Pierre - le- 
Moustier ( entre ). Cité pour le terr. d’eau 
douce, 53 ; 

Bourges (env. de). Cités pour le terrain d’eau 
douce , 538 

Bouron. Cité pour le cale, siliceux au-dessous 
du grès marin supérieur, 447 * 5°7 

Bouiigny (butte de). Gtée & la form. gypseuse, 

48° 

Boutonne t (le). Gté 4 la form. ducale, grov- 
sier, 4,7 

BouTviller. Cité pour le lignite et l’argile plas- 
tique , 345. — Pour le terrain d’eau douce , 

. 54o 

Bragonzes ( les ). Gtés 4 la formation de cale. 


grossier, 4 aÇ 

Br tcszont.K , syn. de lignite. Cité dans la 
form. d’argile plastique , a55, a56 

Brecciole calcaire. Citée , 418 

BrCCCIOLE TRAFFêEffXE , {3g 


Brecciole volcanique. Citée au-dessus de l’argtie 
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plastique , 356. — Àu-dcj»ns d’un terrain 
d’eau douce, 536. — Citée , 55 1 

DiÈcnr. à fragment de craie et pAte d’argile. 

Citée , *f>4 , 3 ! o 

ftrentford. Cité pour le sucera , 348 

Briffé ( moulin de la ). Cité pour le terrain 
d’eau douce inférieur au gypse , 4^° 

Bright on. Cité pour la formation de craie, 

3*a 

Brvrrr. Cité ponrlc terr. d’eau douce, 538 
Brühl. Cité pour le lignite, 345 

Bruxelles { env . de ). Cité* à la form. du calcaire 
gracier , 43 1 

Biaic (env. de ! - Cité pour le terr. d’eau douce, 

548. — Au cale, grossier, Pi 

Huet cliaine du). Cité pour la craie infer. , 334 
Bnrgdorf. Cité à la fonn. du'calc. grossier, 

Burgos (province de). Citée pour le terr. d’eau 

douce , 53* 


C. 


Cacholong. V. Sii.kx. 

Cadibona. Mentionne pour le lignite , 353 

Caen. Cité pour le calcaire compacte limitant 
la craie , 3oy 

Cahors. Cité comme limite du terrain d'eau 
douce, 535 

Cailloux roulés (terrain de). Décrit, 55? 
Cailloux roulés et en poudingue*. Cités, 3o<j 
Calabt'e. Cité pour le terrain d’eau douce , 54<) 
Calais (O. de). Cité pour le terr. de craie, 3i8 
Calcaire a gu ypiiêes. Cité , 538 

Calcaire alpin. Cité, 55* 

Calcaire compacte. Cité comme limite de la 
form. de craie, 309 

Calcaire d’eau douce. Décrit Hors du bassin de 
Paris, 53i. — Cité à la form. d’eau douce 
super., 5m. — Syu. de terr. d’eau douce, 

^53,345,375,386, 438 

CstCAIRE DE transition: Cité , 55* 

Calcaire do Jura. Cité, *5*, 33o 

Calcaire fétide accompagnant le lignite , 35o 
Calcaire grossier en général. Décrit, 264 
Calcaire grossier hors du bassin Paris, 4 12. — 
donnation du). Mentionné , *56, 3oG. — Cité 


au^detsu» de l'argile plastique, 3 10, 345, 34~- 
— Au-dessous du calcaire siliceux, 448 
— Cité au fond des puits de la rue de Ro- ■ 
chechouart , r 473. — Au-dessous du gypse » 

" 4 *> 

Calcaire grossier coqiii.likr. Cité, 5ra, 5*9, 

535, 55! 

Calcaire grossier marin du bassin de Paris, 35*j 
Calcaire marin supérieur. Décrit , 5oo 

Calcaire oolitdiqce du Jura. Son passage k la 
craie, 3 18. — Cité à la form. d’eau douce, 538. 
Calcaire siliceux. Décrit , *74» 4 ^ 9 * — Men- 
tionné , 307 , 309. — Cité > 387 , 4 1 0 » 455 » 
487 , 507 , 5i4 

Calcaire spatiüque. Cité à la form. du calcaire 
siliceux, 445* — Dans le terrain de calcaire 
d’eau douce , 5*6, 54*. — • Idem nacrf. dans 
l’a rgi le plast ique , 355 

Calcédoine. V. Silex. 

Cap-Sable * lieu). Cilé pour la résine succini- 
que , 357 

Carcassonne ( env. de ). Cités à la formation du 
calcaire grossier , 5i 7 

Carlsbad. Mentionné , 54® 

Carlsbad ( env. de). Cités pour le lignite et l’ar- 
gile plastique , 354 > 356 

Corneille (forêt de). Citée à la form. de calcaire 
grossier marin , 369 

Carnetin ( colline de ). Citée pour le calcaire 

siliceux , 440.*— Pour k terrain d’eau 
douce super. , 5 18. — A la forme gypseuse , 
455,491 

Carrière-Saint-Denis. Citée pour le cale, gros- 
sier marin , 369, 3^6 

Casscl (env. de). Cités pour le lignite , 356 

Castel- Arquato. Cité à la form. marine super. 

au gypse , 4*9 

Castcl-Gombcrlo. Cité à la form. du calcaire 
grossier, 4*® 

Cnste.lla-Monte. Mentionné pour la magnésilr, 

w 

Castcllo-San-Juliano. Cité pour le terr. d’eau 
douce , 55 \ ’ 

Castebuiud (er»r. de'. Cités pour le terr. d’eau ’ 
douce . 53 3 
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Castries ( enr. de ). Cités .pour le lerr. d’eau 
* . * douce , • 53a 

Cavités ou Puits statu sels dan# le cale, grossier 
marin. Décrit#, 370, 373, 377. — Dans la 
craie , a48. — Cités , 3ia. — Dans le calcaire 
d’eau douce , 1 ’ * 296 

Cavités R* gévéhal. Remplies par le terrain de 
transport , 563 

Cavron. Cité pour le terr. d'eau douce , $3$ 

Cevobes rvarreujES. V. Lignite. 

Cesenon. Cité pour le lignite , 347 

ChaiUy ( en v. de ). Cités pour le terrain d’eau 
donce supér., 522 

Ch alloue t (env. de ). Cité# pour la form. gyp- 
seuse, 454 

Chambljr{tnv. de). Cités pour la formation de 
craie, ' 3o6 

Champagne { plateau sableux delà). Cité , »43. 

— Cité k la form. de craie , 3o5 

Champignj *. Cité pour le cale, siliceux, 275. — 

Décrit, 444* — Mentionné, 448. — Cité pour 
le terr. d’eau douce super. , 5i8 

Changuion. Cité pour la form. de craie , 3o6 

• Changy (env. de). Cité# pour Ta form. de cale, 
marin , 386. — ( Carrières de ). Citées pour 
le calcaire grossier marin , 36 1 

Chanteloup. Citépourleterr. de transport , etc. , 

# 558 

Chanteloup cl Evéquemonl (colline entre) Citée 
pour la formation gypseuse , 477 

'* Chantilljr- Cité pour les couches infér. du cale, 
grossier , 268 , 364 

Ghansn gn y ( vallon de). Cité pour le cale, gros* 
s srer marin , 365 

ChapcUe-Buteaux. Cité pour le terrain d’eau 
douce super. , * . 5aa 

Chapelle' la). Cité k la form. decaic. siliceux, 44 1 
Char. Cité pour le calcaire grossier marin , 376 
Ch abbo* bitumineux fossile syn. de lignite. Cité, 
** v 35a, 355 
CrtARBotr BRU * ou BkavskohlmM . Lignite. 
Charenton. Cite pour les silex , k la form. d’eau 
douce super. , 296 

Chartres. Cité comme limite du terr. d'eau 
. . douce super. , ’ * • 5rg 
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Ch dteatr London. Cité pour le cale d'eau douce, 

• % 2ï) 5, 5a0 

Chalenay. Cité pour le terr. d’eau douce infér. 
au gypse, 45o. — Pour la form. gypseuse , 

4:: 

Chati lion. Cité pour les couches moyennes du 
cale, grossier , 268. — Mentionné , 38o , 399, 
402. — Cité pour le gypse , 48* • — Pour le 
terrain d’eau douce , 5)6 

Chaton (butte de). Citée pour la form. gypseuse,^ 
454- — Pour le terrain de transport, etc., 
558. — Aux terrains de transport et d’aW 
luvion , 1 3pi 

Chaumont ( butte ). Citée pour les bancs de 
marne, 281.— (Env. de). Cités pour le cale, 
grossier mariu, 377. — Pour la form. gyp- 
seuse , 4^8 

Chaumontel ( env. de ). Cités pour la craie , 3i 4 
Ciiaux carbonatée en cristaux ( daus la craie ). 
Gtée , 248. — Inverse , 36g, 399. — ( En 
cristaux. ) Au-dessus du calcaire grossier, 
269. — Dans des géodes calcaires au-dessu; 
de la craie, 3ia. — Pénétrant les grès et 
sables marins supérieurs , 2S8 

— flüatéf. en cristaux. Gtée dans les couche» 

supér. du calcaire grossier, 269, 3gy 

— phosphatée dans les nodules de la craie 

chlorilée, 2(9. — TERBEUSEen nodules dau> 
l’argile plastique , 34 > 

— sulfatée en cristaux (dans la craie). Citée , 

248 , 3 1 2 

. \ < . * 1 * ' 

Chavcnay. Cité pour la craie , 3i3. — Cité , 4°^ 
Chavillc ( bois de). Cités pour les grès et sable» 
marins supér. 288. — Pour le fer oxide limo- 
neux , 5o5. — A la formation de caleairr 
grossier , 3g5. — A la formation gypseuse , 

48: 

Chelle. Cité à la form. gypseuse, 285, 448, 4^’» 


4qi. — Pour le terrain d’eau douce supér. , 

5 <: 

Cherance. Cité pour le cale, grossier , 385 

Cheweusc ( env. de). Gtés pour la meulière do 
troisième terr. d’eau douce, * 5 l5 

Ouvrotfcn ( U ). Cité à U form. du calcti* 0 *- 
* sier J 
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Cmbss. Nom donné par les ouvriers à un 
gypse impur, 280, 4®4 » 4®7 

Chlouite baldocée. Citée dans les couches infé- 
rieures du calcaire grossier, «te., 267 

Choïsy et Meudon ( entre ). Cité pour le calcaire 
marin , 387 

Cinq-Mar s-la- Pile ( bourg ). Cité pour les 
meulières du troisième terrain d’eau douce, 

5i6 

/ Cû terne ( env. de ). Gtés pour le terr. d’eau 
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les ouvriers à un Conjlans-Sainte-Honorinc. Cite pour le cale* 
280, 464» 4&7 grossier marin, . 4*9 

ns les couches infé- Corbcil ( env. de ) . Cités pour le cale, siliceux , 

?r , «te. , 267 % 44 e 

Ülcpour le calcaire Cormcil. Cité pour les meulières du troisième 
387 terr. d’eau douce, - • 5u 

; ). Cité pour les Cormeilles. Cité pour le grès super. 5o2. — Cité 
rrain d’eau douce, pour le quarx carié dans le calcaire grossier 
5i6 marin , 376. — Pour la formation gypseuse, 
jur le terr. d’eau 477 


548 * Cosscyr ( env.de ). Cités à 1a form. du calcaire 


Civita-Pccchia {env. de ). Cités pour le terr. 

d'eau douce , ^9, 55a 

Clairoy (N. E. de). Cité pour U form. de craie, 

3o6 

Clamart. Cité pour le terrain siliceux d’eau 
douce super., 619. — A la form. gypseuse, 
278,285,48*. — Au cale, marin, 39t.— 
Pour un terr. sableux, 5o4 

Cloye. Cité comme limite du terr. d’eau douce 
in fér. au gypse, 44® 

Citons (les). Gtés â la form. du cale, grossier, 

4*5 

Clermont. Cité pour le terr. d’eau douce, 536 
Clic art. Nom vulgaire d’un cale, compacte , 
277.— Cité, 4«o, 45*. — Nom vulgaire d’un 
gypse très-compacte , 4®®- — Nom vulgaire 
de lits minces de stronliane sulfatée , 4 7$ 

Clichy . Cité pour la formation gypseuse , 45® 
Cochent ( env. de ). Cités pour la form. gyp- 
seuse , 454 

Cœuilly ( château de ). Cité pour le terr. d’eau 
douce, 5'® 

Coirons ( monts ). Gtés pour le terrain d’eau 
douce , 536 

Colle. Glé pour le terr. d’eau douce , 55a. — 
A la form. marine super, au gypse, 4 3 ° 
Cologne. Cité pour la form. d’argile plastique, 
345. — Mentionné pour le lignite, 35a 
Comelle. Cité pour le cak. grossier marin, 367 
Compicgne. Cité pour les couches infér. du 
cale, grossier, 268. — Pour la craie, 3o4 , 
3oG , 364 

Comfc'près d’Houdan. Glé pour l’argile plas- 
tique, . . . _ ; *54 * 34<> 


grossier, 4 3 7 

Couberon. Cité pour la form. gypseuse, 45® 

Coulonvmcrs. Décrit à la form. décale, siliceux, 
443. — Mentionné, 534» 539 r 

Courtagnon. Gté , 4 1 4 

Courir y. Cité pour la form. gypseuse , 45® 

Cracovie. Cité pour la formation de craie , 3x5. 

— A la form. de cale, grossier, 43® 

Craie (plateaude). Cité , 242. — En général , dé- 
crite, 2q6. — Sa division en craie blanche , 
craie tufau et craie chlorilée , 249. — Gtéc , 
a5g , 390 , 4o5. — Distinguée de l’argile plasr 
tique, 263. — "firaitée géographiquement, 3o4 
Craie blanche. Son étendue, 3o8. — Citée, 344» 
5i8. — Mentionnée , * 382 

Craie blanche , tueac et chloriték. Traitée 
hors du bassin de Paris, 3*6. — Avec les fos- 
siles , 319. — A Rouen , au Havre, à Ilon- 
fleur, à Dives, à la perte du Rhùue,33i. — A 
la montagne des Fis, de Sales, - 335 ^ 

Craie cbloritêe, 249* — Son analyse (note) , 249 
Craie uarsruhb. Syu. de craie. Citée, 3iç 
Craib tüfao. Glée , 

Crapachs ( pied méridional des ) . Gté à la form . 

du cale, grossier, % 4 3 5 

Creçy(env. de). Cités à la form. de cale, sili- 
ceux , 44 1 

Cregy ( colline de ). Glée pour la form. gyp- 
seuse , 5g 454 

Creil. Cité pour le cale, grossier marin , 364 

Cremnitz. Cité à la form. du cale, grossier , 435 
Crepibres. Cité à la form. gypseuse , 388 

Crepy ( plateau de ). Cité pour le cale, grossier 
marin . 26a 
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Crest ( en*, de). Cité pour le lignite, 346 . — 
Pour le lerr. d’eau douce , 535 

Creteil ( env. de ). Décrit k la form. gypscuse , 
* 48o 

Crirsay. Cité pour le terrain d’eau douce infer. 

au gypse , 45 a 

Croatie. Cfté À la form. du cale, grossier , 4^5 

Croix-Penchée ( la ). 'Citée pour le cale, marin , 

388 

C ùgny-Iês- Ouches ( plateau de ). Cité pour le 
terr. d’eau douce, . 53 o 

Cu/*r(env. de). Cité pour la form.gypscose, 454 
Cusset et Vichy ( entre ). Cité pour les silex 
ré si ni les du terr. d’eau doute , 537 

Cygnes (lie des). Gtée aux terr. de transport et 
d’alluvion , 3 oa 

Cseglcd. Cité pour le cale, d’eau douce serrant 
à bâtir , • 548 

î>. 


Dieppe ( env. de ) . Gtés pour le lignite , 344 

Dicu-T Amant (butte de). Citée â la form. gyp- 
«use, 430 

Dijon* Cité pour le cale, compacte limitant la 
crai «i % 3 oy 

Dtves (env. de). Cités pour la form. de craie, 

319 

Dorset ( comté de). Gté pour la formation do 
cl-aie, 3a* 

Doué. Cité à la form. de cale, grossier, 4 i 5 
Douvres. Cité pour la form. de craie , 3aa 

Douvres et Folks tone ( entre ). Cité pour le terr. 

de craie, 3ï8, 3x3 

Drainai. Cité comme limite du cale, siliceux, 

44 * 

Dreux ( forêt de). Citée pour l’argile plastique 
a 54 , 339. — Pour la craie , 307 

Drâme{ départ, de la). Cité pour le lignite , 34 Ç 
Droué ( vallon de ). Cité pour le grès marin su- 
périeur ; * 506 


Dammaric et Melun f plaint entre). Citée pour 
la form. de transport , etc. , 55 o 

Dammartin ( colline de ). Gtée pour le terrain 
d'eau douce supérieur, 517. — Pour la for- 
mation gy pseuse , 280 , 454 » 49 * • — Pour 
un sable super, et la meulière d’ean douce , 

5oi 

Dampmart (colline de ). Citée pour le calcaire 
siliceux , • «44* 

Danemarck . Gté pour la form. de crâie , 3 x 5 
Dan gu, Gté à la formation d'argile plastique , 

3S9 

Dantziek. Gté pour la form. de craie , 3 a 5 . — 
Pour le aucrin , 356 , 357 

Dax{ env. de). Gté à la formation du calcaire 
grossier, 4i6 

Deciiè et Iftwwf entre ). Cité pour le calcaire 

■Inv'J) pbéeiy' 2 53$ 

Duoomklk. Nous vnlgaire de la partie sopér. 

dés carrières de Saillanconrt , décrit, 38o 
DKVtHUTBS. Mentionnées dans les marnes cale. 
Axj—Ala troisième formation d'eau douce, 

'• * 5 16 
Diablcrets. Gté à la form. de éaîc, grossier, 

. -~y : c 1 


E. 

Eau douce ( terrains d’). Énumérés en général , 
a 44 * — Leur position relative dans l’écorce du 
globe (note), 2.44* — Premier terr. d’eau douce 
décrit, 253 . — Motifs <je s « dénomination, 
a6ï .-—Second terr. d’eau douce décrit , 278. 
— Troisième terr. d’eau douce décrit, 292 • 
Eblj (colline d’). Gtée pour la form. gyp- 
seuse, ‘*«'4«o 

Echarcon (env. de). Glés pour le grès marin 
super./"- 5 * 6 ’ 

Ecole militaire. Gté poo r le sol d'altcrrisseme n 1 , 

3<)0 

Ecouen. Cité pour le grès k la form. de cale, 
grossier marin , 375.— Pour le calcaire*d’eau 
douce infér. au gypse, 449. — A la forin.o 
gypsensc , 476 * 

Effondré. Gté pour le cale, siliceux, 447 

Eger (rive gauche de P). Gtée pour le lignite et 
l’argile plastique, 356 

Egypte. Gtée k la form. de calcaire grossier, 

437 

Eperies. Cité à la form. de cafc. grossier, 435 . 
Epemay (en*, d’). Glés à la formation d’argile 
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plastique , 26 1 , 344 • — ^ our * a formation de 
craie, 3o4 

Epcmon. Cité pour les silex cornés dans la 
forai. d'eau douce supérieure, 993. — A la 

formation de sable marin supérieur, 5o5. 
— Pour le grés marin supérieur, 5o6. — 
Comme limite du terrain d’eau douce su- 
per. , 519. — Pour le terrain d’eau douce 
super. , 5a3 

Epinay. Cité pour la fonn. gypseuse, 477 
, Epie ( vallée 1* }. Citée pour la craie, 3o6! — 

Mentionnée. 3^6 

Ermenonville. Cité pour les grès supér. , 5o2 

Erosions. Citées sur des roches calcaires , 379 

/• jç/mvvuc.Citéàlaform. du cale, grossier, 435 
Espagne. Lieux ou se trouve le cale, grossier, 

4 u). — I.e terrain d’eau douce postérieur 
au calcaire grossier , 53* 

Essone f vallé d’). Citée pour les tourbes aux 
terr. de transport et d’allufion, 3oa , 56i. 
— ' I‘.n v. de . Cités à la form. de calcaire 
siliceux , î |C>- — A la form. çyp>eu>e , 487. 
— Ponr le grès marin supér. , 5 06 

Estramadurc. Cité pour le terr. d’eau douce , 

l'tampc < . Cité h la form. des grès supér., 388, 
5<x). — Pour le terr. d’eau douce supér. , 

519 , 5?2 

Etoile butte de r ; . Citée p6nr le> parties >ü - 
pér. du cale, grossier , ~38f 

Etrèmbière et T'eiry ' entre ), Cité pour le terr. 

d’eau douce, 546 

Eure-et-Loir ( département d' ). Cité pour le 
terr. de craie , 317 

Eecqucmont et Chanteloup fcolline entre/. Citée 
potfr la form. gypseuse, 4?7 

yEzuirieiUe. Cité pour le gré;, à la form. décale, 
grossier marin , 272, 3?5. — Mentionné, 4»°> 

■■■ 38Ô 

' F. 

Falun-sle-louraine . Rapporté au cale, gros- 
sier, 4*4 f 

Fjmxe rossn.E Syn. de cale, cotonneux. 
Citée dans le cale, marin , 4°° 


Fauquemont ( bourg de) près Macstricht. Cité 
pour la craie tufau , 3*4 

Faxoe. Cité pour la formation de craie , 3a6 

Faj • ( le ). Cité ponr le terr. d’eau douée * 5a8 

F este. Y , Cavité, 

Fer chloihtel’x dans les grains verts delà craie 

cbloritéc, 2jq 

Fer oxide colorant les grès supérieurs, 188. — En 
rognons et en lits, â88. — En grains, 345. — 
Sablonneux , 5oa. — Limoneux , 5o5 

Fer phosphaté en cristaux, dans l’argile plasti- 
que, * 34» 

Feb sulfuré (dans la craie). Cité,- a 48 

Fere{ plateau du château de ). Cité pour le terr. 

d’eau douce , 53o 

Ferme de T École militaire (près Vaugiranl). 
Cité pour le lignite dans l’argile plastique , 

- • • 34o‘ 

Ferme lé-sur-Loire. Cité pour les meulières , 

5‘7 

Ferlè-Gauché. Cité pour un terrain de sable, 

5o3 

Fert&sous-Jouarrc ( la ). Citée pour le grès et 
le silex du cale, grossier, 27a. — Pour les 
silex meulières de la form. d’ean douce, 293. 
— Pour le calcaire grossier marin , 35q. — 
Pour le grès supérieur , 5oo, 5o3. — Décrite 
pour les ^*ulièrcs du troisième terr. d’eau 

<à»uce , ' \ 5ia 

Feucherolles ( cut. de ). Cités pour le sable mi - 
cacé supérieur, 5o4 

Fezzan. Cité k la form. du cale, grossier, 437 
Fîmes. Cité pour la form. de craie, 3o4 

Fis ( rocher ou montagne des ). Cité pour la 
craie inférieure , 334 

Fissures .Y. Cavités. 

Filou. Cité pour le terrain d’eau douce , 53a 

Fleury. Cité pour le calcaire marin , 3ga 

Folkstone et Douvres ( entre ). Cité pour le terr. 

de craie , 3i8 , 3a3 

Fontaine ( pont de ). Cité pour le cale, marin . 

# 4«ia 

Fontainebleau ( enr . de ). Cités an cale, siliceux, 
277 , 446. — A la formation des grès super. , 
286. — A la formation d'eau douce super. ,598. 
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— Pour le grès marin supérieur , 5o6. — 
décrits pour le lerr. d'eau douce , 5a6. — 

Lieux divers de la forêt de Fontainebleau, 
cité* pou rie troisième terr. d'eau douce, 5ao, 

• ' r f 52 x 

Fontenaj^aujy Roses. Décrit à la forra. gyp- 
seuse, 48a. — Cité pour le terr. gypseux , 278 

— Pour les grès et sables marins supérieurs* 

288 

h ontettaj 'Saint-Pïrc. Cité pour lecatc. grossier, 

- . i 383 

Foatenaj-sous-Dois (env. de). Cites pour le* 
meulières du troisième terr. d’eau douce , 

5xi. — Pour le terrain d’eau douce, infé- 
rieur au gypse, 450 

Forcahjuier (en», de). Cités pour le liguite et 
le succin , • 346 

Formations. Exemple très-clair dç ce quon doit 
entendre par ce mot , 278 . — Énumérées en 

Ancrai , xj.f 

Francfort ( env. de ). Cité» à la forai, du caic. 

grossier , 4 3a 

Franconvillc. Cité à la forra. de cale, grossier 
marin, 371 

Frttjenal ( env. de). Cités pour le terr. d’eau 
douce , 53a 

Frêne. Cité pour le grès et le silex du calcaire 
grossier , 27 a 

FrrpiUon. Cité comme limite du terrain d’eau 
douce, infér. au gypse, 448. — Pour la form. 
gypseuse , 476 

Fresne (colline de-). Citée 4Ja form. gypseuse, 

489 

Firme et Vilaine (tranchée entre). Citée pour 
le cale, grossier marin , ' 36 1 

Freudière{ la ). Citée à la form. du cale, gros- 
sier, 4<5 


f)3r 


Gagny* Cité pour la form. gypseuse , 4^6 

(• aUuy sCiic pour le cale, grossier , i( o3 

l 'rttnd ( euv. de ). Cités à la form. du calcaire 
grossier , 43 1 

Ganelon ( mont) près Compiègne. Cité pour 
les couches infer. du cale, grossier, 268 . — 
Pour le cale, grossier marin, • . 364 


< songes . Cité pour le terr. d’eau douce , 53* 

donnât ( env. de). Cité* pour le terrain d’eau 
douce, 537. —Mentionnés, frfo 

Gard ( départ, du ). Cité pour le lignite et le 
succin , 34C, 

Gorges (env. de). Cités pour la form. gypseuse, 

$ 

Gdtinou. Gté, a4 a * — Cité pour le terr. d’eau 
do P tc » 53cj 

Gênes ( Golfe de ). Mentionné pour le lignite , 

> 353 

Genève ( env. de ). Cités pour le lignite , 35a 

Genncwllier. Cité potlt* le terr. de transport, etc. , 

558 

GentiUy. Cité pour l’argile plastique, î*5$ 

Gentilljr ( petit ). Cité pour le cale, marin , 388 

Géodes calcaires , au-dessus de la croie. Citée» 

3o3 

Géodes de marne dure, dans la form. décalé. 

grossier marin. Gtces, 36- 

Germain ( foret de Saint-). Citée aux terr. de 
transport et d’alluvion , 3oi 

Germinjr-T Farsque ( carrière de ). Citée pour 
j le cale, grossier marin , 36 , 

Gisors. Cité pour les couches infér. du calcaire 
grossier , 268, 376.— Pour la form . de craie , * 

3o4 , 3o6, 376 

( >1 . aises , syn. d’argile. Glées, 3 4 1 , 3c, 
Glaises (fausse*). Banc de l'argile plastique . 

décrit, ? y, 

Claris ( euv. de ). Gté à la form. dé cale, gro<- 
sier, ’ j ; 

Glaucome crayeuse. V. Craie chlomtée. 

Gobclins ( rivière des ). Coulant sur l’argile • 
plastique. Citée à la form. ducale, marin, 388 • 
Gondreville. Glé pour le grès supér. , 5ot 
Gonesse (env. de). Cité» pour le lerr. d’eau . 

douce , infér. an gypse , 450 

Grains verts. Y. Chloiute baldogêe et Glauco- 
me CRAYECSE. J» * 

Cran. Cité k la foriu. du cale, grossier , 4 3 4 

Granges ( les ). G’ié pour les grc» , 5o3 K 

Gravite. Cité dans les terr. de transport , etc. , 

. • 558 *V 

Gnmef/e(pUtnede). Citée pour le sol d'alterrù- 
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3oo. — Pour 1* 
558 


63a 

«Muent recou v nul U cr>ie 
terr. de transport , etc. , 

Gais, syn. de psammite molasse accompagnant 
le lignite. Cité , • ' ^49 

Gsis en général, leur distinction géologique, 

190 

Gais coQotLtiïBS. Mentionnés, 159. — Du cale, 
grossier, décrits, 265,272, 345, 3-g.— F.n 
rognons dam le cale, grossier marin v 36s . 
—Oms , en lits, dans la forro. de cale, grossier 
marin , 362 , 366.— Accompagnant le lignite. 
Cité ,356. — Maaia au-dessous du cale, d'eau 
douce , 375. — A la lôrmaüon du calcaire 
grossier, 4 19. — Au-dessus du cale, siliceua, 

• ■ ' 447 1 5*3 > S 2 ® 

Gais usais , supér. au gypse. Cité, 45y, 55i .— 
Décrit , 5oo 

Gatssneiairoas. Décrits en général, 286.— For- 
mant la base de poudingues siliceua , 3l4 

Gais rr.BT. Cité à la form. de cale, grossier , 

4o4 

Gaeraa, nom vulgaire d'un cale, décrit au terr. 

d’eau douce hors du bassin de Paris, 546 
Griffon ( butte du ). Cité pour le terr. d’eau 
douce supér., 5o3, 5i8 

Grignon. Cité pour les couches moyennes du 
calcaire grossier , 270. — Mentionne , 4^7 , 
376,379, 383 , 392, 400,410, 474 — Dé- 

* cril pour le calcaire grossier, 4 0î 

Gril}'. Cité comme une des limites du terrain 

gypseua, 278. — Pour la formation gypsenso, 
j 85 , 3ç6. — Pour la formation gypseuse , 
$77.— A la form. gypseuse . 49' •— Pour 
le grés supér. , 5o2. — Pour le lerr. d’eau 
douce supér. , 5*7 

Grodno (en Lithuanie). Cilé pour la form. de 
craie, 3a5, 3 26. A la forro. du cale, gracier , 

436 

Gt ce /entonna. Cilé pour le terr. d’eau doure, 

547 

Grosîa}- ( butte de ). Citée i la form. gypseuse, 

476 

Grotsabnerode. Cité pour l'argileplastiqu* , 355 
Grvsten-Gottom. Citépourtdteri. 4*ceu douce, 

«-i * -, 1 547 
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Grosshubeniken. Cité ; 
Guadeloupe. Citée à la form 



Guespelle. Cité pour le* couches supér. c 
grossier marin,' . . *v 

Gtfse. Décrit, * 78 . — Accompagnant le lignite. 
Cité, 35a, 370 , 386, 387 . — Gypse i.néèe* 
incnt décrit géographiquement , 453- — 
Décrit hon du bassin de Paria, 4ÿ3. — 
Cité, 5ta 

Gypse lenticulaire remplacé par Iequarz lenti- 
culaire , 385 

Gypses ÊLÉîrrrEUX.Cité dans la masse in férienre 
de gypse, 279 . — Dans l’argile plastique , 34<>, 
383. — Dans les marnes verte» , 4$7 

Gyrogonttes. Citées dans le terr. d’eau douce 
supér., 

H. . . / 

Rabichiwald. Cité pour le lignite et f argile 
plastique, 354* 355 

Haguenau . Cité pour le terr. d’eau doucç , 5^9 
Hallale (forêt de). Citée pour les grès supér. , 

5oa 

Hantpshire (comté du). Cité pour la form. 

de craie, , i, - -, 3*a 

II amp ton. Citéàlaform. ducale, grossîef, 4»* 
Hanovre (paysde). Cité pour la forro. decraie, 

3a5 

ITar.tannr (plateau d’). Cité pour le lerr. d’eau 
douce , " * 53e , 

Hjvts-Pili**b , nom vulgaire de prismes 
gypseux , 4?*® 0 

Havre (env. du). Cités pour Itr craie tiifeu et 
chloritée , a*’ .>' • ** • ^ Vô' '* 

Hcaden-Hill, Rapporté au cale, marin supér. , 

Hcrauüe(en x. de). Cités pour l'argilepl.ltiquc, 

. / . \ - • • • .' 807 , 338 

Hérault ( département de Y ). Cité pour le li- 
gnite, ' ’ '•347 

Herberillc ( env. de ). Cité» pour le seble mi- 
cacé supér. , 5o/ t . — A U forro. gypseuse, 

4 ** 

HerdforiitmMio). Cité^cH» fi»»»! de 

oraie, ■ -v. ’ '3* a 
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Hermerajr ( env. de ). Cité* pour le grès marin 
supérieur , 5o6 

j Hess*. Cité pour le lignite et l'argile plastique, 

. . 354 

Héve ( cap de la ). Cité pour la craie tufau et 
chlorilée , 3' 8 

Highgatc ( colline de ). Citée pour le succin , 
348. — Rapporté au cale, marin supérieur, 

4*1 

Holmes ( fort). Cité à laform. de cale, grossier, 

437 

Il oh t ri n. Cité pour la form. de craie , 3?5 

Honfieur. Cité pour la craie tufau et chloritée, 

3 1 8 

Hongrie. Citée pour un terr. analogue à celui 
de sédiment super. , 35o. — A la formation 
du cale, grossier , 434* — Lieux où se trou- 
rent les terr. d'eau douce , décrits , 547 

Horgen (env. d’). Cités pour le lignite, 34g, 

352, 544 

Honsareix , syn. de silex corné. 

Houbritch. Mentionné pour la magnésite, 444 
Houdan. Cité pour la craie , 307. — Pour les 
cailloux roulés , 309. — Pour l'argile plasti- 
que , 34o. — Pour le calcaire grossier , 4 08. 
— Pour le terr. d'eau douce inférieur au 

gypw, 45. 

Houille. Y. Ligmts. 

Houilles ( village de ). Cité pour le quar* carié 
dans le calcaire grossier marin , 36g. — Men- 
tionné, 376,379 

Houlbec. Cité pour les meulières du troisième 
terr. d’eau donce , * 394 , 5i6 

Houssoj e ( côte de la). Citée pour la formation 
de craie , 3o6 

Humber ( rivière d* ). Citée pour la form. de 
craie , 3x3 


Indre ( département de F ). Cité pour le terr. 

de craie, 3*7 

Indre-et-Loire ( departement d' ). Cité pour le 
terr. de craie , 317 

Jpoljr. Cité à la formation de cale, grossier , 

435 

T. II. 


Isère (département de 1' ). Cité pour le lignite, 

34; 

/jfoire(env.d’). Cités pour le terr. d'eau douce , 

536 

Issoud (mamelon d'). Cité pour des érosions du 
cale, grossier marin , 379. — Pour le calcaire 
grossier avec fer chloriteux , 383 

Issj'. Cité pour l’argile plastique , 34o. — Pour 
le cale, grossier, 391 

Italie. Lieux où se trouvent les terrains d'eau 
douce décrits , 548. — Lieux où se trouve 
la form. de cale, grossier , 4 a 4 

Ivrjr ( plaine d'). Cité pour le cale, grossier, 

38, 

J. 

Jaspe boulé. Cité, 309 

Jayet. V. Lig!»itx. 

Joigny (euv. de). Cités pour le terr. de craie , 

3l 7 

Jorat. Cité pour le psammite molasse accom- 
pagnant le lignite, 349 

Jouarrc. Cité pour un terr. sableux, 5o3. — 
À la form. gypseuse , 480. — Pour le terr. 
d’eau douce supér. , 5i8 

J un a (cale, du ). Cité , a5a , 498 

Jura. Cité pour le lignite , 348. — Lieux où se 
trouvent les terr. d’eau douce postérieurs au 
cale, grossier, 54 1 

Jusier. Cité pour la craie , 376. — Pour le cale. 

qui la recouvre , 383 

Juvisy. Cité à la form. gypseuse , 4®7 


Kent (comté de). Mentionné comme analogue 
au bassin de Paris, 847. — Cité pour la form. 
« de craie, 322 

Kiltschik. Mentionné pour la magnésite , 444 
Kobschutz. Cité pour le terr. d’eau douce , 54" 
Kœmgsbcrg (env. de). Cités pour le succin, 

356 

Kcepfnach. Cité pour le lignite , 349, 35x 

Krzemieniec ( en Yolhinie ). Cité pour la form. 
de craie, 3a6. — A la formation de cale, 
grossier, ^36 

80 
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L. 

Laferté-sous-Jouarre ( «ht» de). Cités pour la 
forra. gypseuse, 454- — A la formation gyp- 
•euse , 480 , 49* • — Décrits pour les meuliè- 
res , 5ia 

Lagny (env. de). Cités pour le cale, siliceux. et 
la form. gypseuse, 455. — Pour le calcaire 

siliceux, 44* 

Lallerj . Cité pour le cale, grossier marin , 376 
luxmarre'SaulX'Marchais. Décrit pou r la form . 

décale, grossier, 4°5 

Lambourde. Dénomination d’un des bancs 
du cale, grossier marin , 377 , 3go 

Landes { les). Citées à la form. de cale, grossier, 
4 16. — Pour le sable super. 4 la craie, 346 

Langeais (env. de). Cités pour les meulières du 
troisième terr. d'eau douce , 5i6 

Langensaltza (env. de). Cités pour le terrain 
d’eau douce , • 547 

Lanoue. Cité pour la craie , 3o6 

Laon .- Cité pour la form. de craie , 3o4*' — Pour 
l'argile plastique , le lignite et la craie , 344* 
— Comme limite du c&lcaire grossier du 
bassin de Paris , 4*4 

Lasfons. Cité pour 1* terr. d’eau douce , 53a 
LattainviUe. Cité pour le cale, grossier marin, 

* , - 376 

Lausanne (env. de). Cités pour le lignite , 349, 
35*. — Pour le psammite molasse, au terr. 
d’eau douce, 544 

Lavzerte. Cité pour le terr. d’eau douce , 535 
Lave compacte. Citée au-dessus d’une brèche 
volcanique surmontant un terr. d'eau douce, 

536 

Levignan (env. de). Cités 4 la form. de cale, 
grossier marin , 36a. — Mentionné , 4 * o. — 
Cité à la form . des grèset sables marins super., 
*89. — Pour le grès supér, , 5oi 

Lex ( falléedn). Citée pour le terr. d’eau douce, 

53a 

Liancourt. Cité pour le cak. grossier marin, 377 
Liblar. Cité pour le lignite , 34 5 

Ltcanr, Décrit , a53.— Cité dans la form. d’ar* 
gile plastique, 255 , a56 et suivantes , 


Traité géographiquement , 338. — Hors du 
bassin de Paris , 343. — Cité 4 Monte-Viale , 
4a5. — Cité , 529, 53a. — An terrain d’eau 
douce , • 544 

Lille ( coteaux de la rivière de ), Cités pour 1a 
craie chloritée , 3a 1 

Limon d’attéri&semest. Décrit , 557 

Limon (colline de ). Citée pour la form. gyp- 
seuse , 454 

Limours ( env. de). Cités pour la meulière du 
troisième terr. d’eau douce, 5i5 

Lithuanie. Citée pour la form. de craie, 3a6 
Livet et Bruire (entre). Cité pour leterr. d’eau 
douce , 537 

Lobsann. Cité pour le cale, grottier , 345 

Lochcnbrrg. Cité 4 la form. de cale, grossier , 

422 

Locle. Cité pour le lignite , 348. — Pour le 
terr. d’eau douce , t 54* 

Lodève (env. de). Cités pour le terrain d’ean 
douce, 4f 533 

Loignan. Cité 4 la form. du cale, grossier, 4*6 
Loing (vallée du). Citée pour le terrain d'eau 
douce , 5a8. — (Embouchure du). Citée pour 


le calcaire siliceux , 447 

Loir-et-Cher ( département de ). Cité pour le 
terr. de craie, 3 17 

Loiret (departement du). Cité pour le terr.de 
craie, • 3*7- 

Londres ( bassin de ). Décrit , 4 W> *“ (E** v - 


de ). Cités pour la form. d’argile plastique , 

347 

Longpcrricr. Cité pour la form. gypsense,454 
L.on jumeau. Cité àla form. d’ean douce supér., 
*98. — Décrit 4 1a form. gypseuse, 485.— 
Cité, 4ga* — Pour le terrain d’eau douce 
supér. , 5x4- — Mentionné , 54* 

Louastre. Cité pour le terr. d’eau douce , 529 
Louvres (env. de). Cités pour le grcs et le silex 
du cale, grossier , 27a , 366. — Mentionnés , 
38o. — Cités comme limite du terr. d’eau 
douce infér. au gypse , 448 

Luceau. Cité pour le terr. de craie, 3 1 7 

Lucienne (colline de). Citce pour le cale, marin, 

4oo 
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Lutri et Lausanne ( entre). Cité pour le lignite, 

35t 

Lusarvhes. Cité pour la craie blanche et tufau, 
3»4. — Pour le cale, grossier marin , 365. — 
Pour la form. gypseuse , 477* — A la fonm. 
gypseuse, 49* 

Lyon (env. de). Cités pour le terr. d’eau douce, 

535 

M. 

Mjtctoso ou PsAifXiTC calcaire. Défini (note) , 

35i 

Madrid ( env. de). Mentionnés pour la magné* 
site i 444 

Maastricht ( env. de ). Cités pour la form. de 
craie , 3*4 

MqffUcrs (envir. de). Cités pour le calcaire 
grossier marin , 368 , 375 . — Comme limite 
du terrain d’eau douce inférieur au gypse , 

44 » 

Magdeleine ( cap de la). Cité pour le*grcs 
marin super. , 5o6 — À la formation d’eau 
douce supér. , 5a3 

Magnêsite. Citée k la form. de cale, siliceux, 
44 1 . — Décrite et analysée, 44^» 444*““Citée 
dans le terrain d’eau douce 534 

Magny. Cité pour la craie t 376 

Magothjr. Cité pour la résine snccinique , 357 
Maisons ( plateau de ). Décrit k la form. de 
cale, grossier , 387 

Malmoê (env. de). Gtés pour 1a form. de craie, 

3a5 

Malsherbe (env. de). Cités pour le terr. d’eau 
douce, 539 

Malte. Cité à la formation de cale, grossier , 

4^7 

Mans (env. du). Cités pour le tertain d’eau 
douce , 539 

Mantes ( env. de). Cités ponr un cale, com- 
pacte rapporté au terrain de calcaire siliceux , 
377 . — Pour la craie , 307 , 376 . — Pour les 
cailloux roulés , 309 . — Pour un sable analo- 
gue k celui de Grignon, 383. — Mentionnés, 
474 > 533. — Cité pour le calcaire siliceux , 

a 77 


Mantes et Septeuil ( vallée entre ). Citée pour 
le calcaire siliceux , 44» 

Mantcs-la-J'ille. Cité pour la craie, 307. — 
Cité pour le terr. d’eau douce infér. au gypse, 

45» 

Mar cous s y (colline de). Citée pour le grès marin 
supér., ’ 5o6 

Marcom’illc. Mentionné pour le passage du 
terrain marin & celui d’eau douce , 38o 

Mardi. Cité pour la craie , 3i3, 4<>3. — Pour 
la form. gypseuse, 47^ 

Marignjr ( coteau de). Cité pour la craie, 3o6, 

363 

Marine { plateau de). Gté pour le cale, grossier 
marin , 375. — A 1a form. gypseuse, 49’* 
— Pour le terr. d’eau donce supér. , 5*7.— 
Pour la form. gypseuse , 47» 

Marias ( mont ). Gté à la form. marine supér. 

au gypse, 43o 

Marly. Gté pour l’argile plastique, a58. — Pour 
le lignite , 345. — Pour la craie , 3i 2. — A 
la form. gypseuse , 468* — Pour le terrain 
de sable supér., 5o4« — Pour la meulière 
du troisième terrain d’eau douce, 5i5 
Marnes argileuses. Mentionnées à la form. 
d’argile plastique etdu lignite, 260. — Dans 
locale, grossier, a65. — Au-dessus du cale, 
grossier, 269. — Gtées, 5oi. — Décrites 
dans la form. des meulières, 293. —Distin- 
guées de l’argile plastique, 343. — Accom- 
pagnant le lignite , 35 1 , 352 , 353. — Gtées 
dans le terr. gypseux , 278 . — blanchâtres^ 
sans coquilles dans la form. gypseuse, 28 3^ 

— verdâtres. Citées dans la form. gypseuse, 

282 , 446 > 454 y 455. — jauses. Dans la for- 
mation gypseuse , *83. — bleuâtres. Men- 
tionnées dans la form. de craie , 3|8 

Marnes calcaires. Gtées ( en note ) avec mé- 
lange de coq villes marines etd’eau douce, 372. 

— Citées dans le terr. d’eau douce, 45o. - — 

Citées sur le calcaire marin , 276. — Marine* 
décrites, 278.— Citées dans le terr. gypseux , 
278. — Dans le terr. d’eau douce supér. Dé- 
crites, 292 , 293. — Citées dans la fbnn. de 
cale, grossier marin , 369 

80 * 
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MahkesJu troisième terr. d'eau douce. Décrites, 

• 5 io 

Mabtc d’ejcrà» ou Calcaire d’eau douce désa- 
grégé , 

MAm5E5CTPSEt*ES. Gtées,5i2. — Décrite* géo- 
graphiquement, 4^3 

Marseille (env. de). Cités pour îe lignite, 347 
Martinique ( île de la). Citée à la form. de cale. 

grossier , 438 

Marton-Vasar. Cité 4 la form. de cale, gros- 
sier , 435 

Maryland ( état de ). Gté pour la résine succi- 
nique, 357 

Matsoulie ( lieu de la ). Gté pour la craie 
tufau , 3 a 1 

Màuldre ( rivière de). Citée pour la craie, 3 i 3 
Maulette. Mentionné 4 la form. du terr. d’eau 
douce infér. au gypse, 45 1 • — Cité pour le 
cale, grossier, 4°8 

Maulle - sur - Mauldre. Cité pour le grès et le 
silex du cale, grossier, 372. — Pour la craie, 
3 i 3 . — Pour le cale, marin, 407 

Mayence ( env. de ). Cités au cale, grossier, 

43 a 

Meaux. Cité comme une des limites du terrain 
gypseux, 278. —.Pour le calcaire grossier 
marin, 36 i. — Pour la tour de Saint-Pha- 
ron construite arec le cale, grossier marin , 
36 i. — Pour les collines gypseuses, 454 * — 
A la form. gypseuse, 491. — Pour le terr. 
d’eau douce super. , 5 18 

r Meaux et Lafcrté-sous-Jouarrc ( entre). Cité 
m pour la form. de cale, marin, 387 

Jkfecklenbourg. Cité pour la form. de craie, 3 a 5 . 
— Pour le sable siliceux qui la recouvre, 

356 

Médan (env. de). Cités à la form. gypseuse, 

4 % 

Mehun et Qaùuy ( entre ). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 538 

Meissner ( en Hesse ). Gté pour le lignite et 
l’argile plastique , 354 

Mklutï ( cristaux analogues au ) sur le lignite. 
Gté dan» la formation d’argile plastique , 

259 


Melun ( env. de). Gtés au terr. d’eau douce su- 
pér. , 298. — Cité et décrit pour le cale, sili- 
ceux , 445. — Gté pour un terr. sableux , 
5 o 3 . — Pout le cale, siliceux au-dessous do 
grès marin super. , 5 o 7 

Melun et Dammarie (plaine entre). Gtée pour 
la form. de transport, etc. , 56 o 

Mende ( env. de ). Cités pour le terr. d’eau 
douce , 533 

Menil ( commune de Sainb-Sanlis ). Gté ponr 
le terr. de craie, 317 

Mepulîte. V. Silex. 

Menton ( ville ).Gté 4 la form. du cale, grossier, 

4*7 

A/erfof (boisde). Citéspour des blocs de grès, 5 oa 
Merlanval. Cité pour le terr. d’eau douce super., 

» 5 aa 

Merry. Gté pour le cale, grossier, 383 

Mesly. Cité à la form. gypseuse , 480, 49 1 

Mesnil-Amelot . Cité pour la form. gypseuse, 
• 455 

Mesnil-Montant. Cité 4 la form. gypseuse, 457, 
49 1 . — Mentionné pour le banc de sable supér . , 
486. — Mentionné , 537. —Gté pour le terr. 
de transport , etc. , 563 

Ménil- Aubry. Cité au terr. d’eau douce supér., 
298. — Pour le terr. d’eau douce infér. au 
gypse , 45 o. — Pour des grès , 5 oa 

Mcudon. Cité pour le silex pyromaque, 247. — 
Pour l'argile plastique , a 54 » 3 io, 340. — 
Décrit pour la craie, 3 io. — Décrit pour le 
cale, marin, 392. — Cité pour une brèche, 
264.— ‘Pour les marnes cale, du cale, marin , 
a y 5 . — Pour le cale, siliceux, 276. — Pour la 
form. gypseuse, 278, 286. — Pour les grès et 
sables supérieurs, 288. — Pour les marne 
cale. ( en note ) avec mélange de coquilles 
marines et d’eau douce, 872. — A la form. 
gypseuse, 481» 49 1 * — “ P° ur un terrain 
sableux, 5 o 4 - — Pour le terr. siliceux d eau 
douce supér. , 519.— (Plateau de). Cite pour 
les silex meulières de la form. -d’eau douce, 
293, 5 t 4 - — Pour leferoxidé limoneux , 5 o 5 . 
— ( Bas ). Gté au terrain de transport , elc. , 
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Meudon et Choisy ( entre ). Gté pour le cale. 

marin , ^87 

Meulan. Cité pour le terr. d’eau douce super., 

5i8 

Meulan et Triel ( côte entre ). Citée pour le 
cale, grossier marin , 378. — Gtée pour les 
meulières du troisième terr. d’eau douce, 

* 5n 

Meulières. Mentionnées dans le cale, siliceux , 
277. — Dans la formation gypseuse, 28a, 4^4- 
— Décrites dans le troisième terr. d’eau 
douce, aga.— Citées, 485, 5oi , 5o5,5o6, 
5a<>, 548. — Du troisième terrain d’eau 
douce , décrites , 5»o 

Meuse ( département de la ). Gté pour la craie 
elle cale, oolithique du Jura, 3 1 8 

Mica en paillettes mélangées avec le grès super. 

Gté, a88, 5o4 

Michigan. Gté à la form. de calcaire grossier, 

437 

Michilimakinac (Ile). Gté à la form. de cale. 

grossier, - ... - . ' 4^7 

Milly. Cité pour pour le cale, siliceux au-des- 
sous du grès marin supér, , Son 

Milon. Gté pour le terr. d'eau douce super, , 

5ig 

Miisilltac. Gté à la form. du calcaire grossier, 

4i5 

Moens ( lie de). Gté pour la form. d* craie , 

3a5, 3a6 

Moiselles ( eov. de). Gtés pour le cale, d’eau 
douce, 375. — Mentionnés pour les grès du 
Cale, grossier marin , 38o. — Cités pour le 
cale, d’eau douoe infër. au gypse, 449 
Mdissac. Gté conuôe limite du terr. d’eau 
douce , • 535 

Molasse. Syn. de psammite molasse accom- 
paguant le lignite. Gtée, 34g. — Décrite à 
la form. du cale, grossier-, 

Molicrcs( village des). Glépour les meulières, 
*94.— Pour la meulière du troisième terr. 
d’eau douce , - ' 5»4 

Monfermeil. Cité pour la formation gypseuse , 

456 

Montargis(enr. de ). Cité pour la craie , 3o8 


Montcrcpin . Gté pour la form. gypseuse , 4$5 
Mont-de-Marsan. Gté À la form. du cale, gros- 
sier, 4*7 

Montecchio Maggiore. Décrit à la form. du 
cale, grossier, 4 2 $ 

Montc-Glosso. Cité à la form. du cale, grossier, 

. 426 

Montclfonc. Gté à la torm. marine supér. au 

gyp**» 4^8 

Montercau. Gté pour l’argile plastique , 254 * 
338. — Pour la craie, 3o4 , 3o5, 3o8.— Pour 
le cale, siliceux, 447 

Montesson. Cité pour le cale, grossier marin , 

36g 

Montc-Viak. Gté à la form. du cale, grossier, 

425 

Montfort (eov. de). Cités pour la meulière du 
troisième terr. d’eau douce, 5(5 

Montgresin. Gté pour le cale, grossier marin , 

367 

Monthcnard ( carrière de). Gtée pour le cale. 

grossier marin , * 36 1 

Monthion ( colline de ). Citée pour la form. gyp- 
seuse , 454 

Montigny ( dans 1a foret de Fontainebleau). 
Cité pour le calcaire siliceux au-dessous du 
grès marin supér.,-. 507 

Monl-Javoux (colline de). Gté pour le gypse à 
la form. de cale, grossier marin , 376. — Cité 
pour un terrain de sable , 5o3 

MonlUiéry (colline de ). Gté pour le grès marin 
supér., 5o6 

Montmartre. Décrit d’une manière générale , 
27g. — Décrit spécialement, 45g. Cité à la 
form. degrés et sables marins super. , 28g. 
— Mentionné pour le quarx carié du cale, 
grossier marin, 376. — Pour le banc de 
sable supérieur , 486. — Cité k la formation 
gypseuse, 49** — Mentionné, 48». — Cité 
pour le grès supér. , 5o2 

Montmélian ( rocher de ). Gté pour le grès 
au-dessus du cale, siliceux , 447* — Pour le 
cale, siliceux au-dessous du grès marin , 
507. — ( Colline du bois de). Citée pour la 
form. gypseuse, 
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Mont ni ira il. Cité pour la craie, 3o,f. — Comme 
limite du calcaire siliceux , 44°* — P° ur 
les meulières du troisième terrain d’eau 
douce, i- * 5ia 

Montmorency ( village et forêt de .). Cités pour 
la forra. gypseuse, 280. — Pour le» grès et 
sables marins supérieurs, 288. — Pour les si- 
lex meulières de la form. d’eau douce , 293 , 
at)5 , 298. — Pour la form. gypseuse, 476 1 
491. — Pour le grès, 5o2. — Pour les meu- 
lières du troisième terr. d’eau douce, 5n , 
5*7. —-( Vallée de > Décrite, 370 

Mont-Ouen. Cité pour le cale, grossier marin , 

3^6 

Montpellier { env. de). Cités à la forai, ducale, 
grossier, 4*7* — Mentionnés pour la m&gné- 

site, 444- — Cités p° ur ^ e lerr * d’eau douce, 

53a 

Montreuil { près Belleville). Cités pour les silex 
jaspoïdes de la form. d’eau douce, 293. — 
Pour la glaise à la form. gypseuse, 457. — 
A la form. gypseuse , 49* 

Mont-Rouge ( plaine ). Citée pour le lignite, 
259. — Pour le cale, marin , 387, 388. — 
Pour l’argile plastique et les lignite», 34o. — 
Au terr. de transport , etc. , 562 

Mont- Rouge et Vau girard ( entre). Décrit pour 
le cale, grossier , 390 

Mont- Valérien. Cité pour le quars carié du cale, 
grossier marin, 376. — Décrit à U form. gjp- 
sease, 489 — -Cité, ibid., 49** — Cité pour 
un terr. sableux , 5©4 

Moravie . Mentionnée pour la magnésite , 444 
Morcle (dent de). Gté pour la craie infiér. , 

334 

Morentru ( env. de ). Cités pour la form. gyp- 
seuse, 454* — Pour le grès supér., • 5oo 
Moret (montagne de). Citée pour l’argile plas- 
tique, 254,4*8- — Pour des poudingue» de 
cailloux, 309. — (Env. de). Cités pour le Cale, 
siliceux au-dessous du grès marin supér. , 507 
Morfontainc. Cité à la form. gypaeose, 455. — 
Cité pour las grès supér. , 5oa 

Morlaic ( 1a ). Gtée pour les couches infér. du 
cak. grossier, 268.— Citée pour la craie et des 


poudingue» siliceux au-dessus, 3 14. — Citée 
pour les poudingue» , 365 

Momex. Cité pour le psammite molas&e , au 
terr. d’eau douce, 544 

Moulins. Mentionné, 537 

Mouron. Cité pour le cale, siliceux , 43 * 

Moutrj (plateau de ). Gté pour les meulières 
du troisième terr. d’eau douce, 5i4 

N. 

1 • 

Nacflfiue. Syn. de poudingue polygénique. 

Gté, 349. — Cité au terrain d’eau douce, 543 
NacELn.t)C-SA5D. Syn. de peainniite molasse. 

Cité , 349 

Nagy-Varony. Gté pour le terr. d’eau douce, 

648 

Namur (envir. de). Gtés pour la form. d’argile 
plastique , 345 

N an te au ( E. de ). Gté pour U craie, 3o8 
Nanterre (plaine de). Gtée pour des Cavités 
naturelles dans le cak. grossier marin, 3}8. 
— Pour le calcaire grossier , 899 

Nantes (env. de). Gtés à la format, du cale. 

grossier, . s 4*5 

Nanteuil-le-H audouin . Gté k la form. des grès 
et sables marins supér. , 289 , 5 oi Cité à la 
form. du cale, grossier marin , 36a 

Nanteuil-les-M eaux ( butte de) . Gtée k la form . 

gypseuse , • . . ^ 480 

Nanteuil-sur- Marne (env. de). Gtés pour la 
form. gjp«:i ut, 4S4 

Ncaujie-le- Vieux. Gté k la form. gypseuse, 488 
Neaujle et Btyne (entre). Cité pour le terrain 
d’eau douce infér. au gjpae , 45a 

Neaujle -le- Château. Gté pour la formation 
gypseuse, , « . 452 

Nejels. Gté k la form. de cajc. grossier, 4*4 
Nemours. Cité comme limite du cale, siliceux, 
44o. — Gté pour la craie , ^>8 , 317. — Pour 
les cailloux roulés ou réunis en poudingue», 
309. — Gté pour le calcaire siliceux, 44" 
Nemours et Châtcau-Landon (entre). Gté pour 
le terrain d’eau douce , 528 

Neufchdtel (env. de). Gtés pour le lignite , 348. 
— Pour le terrain d’èau douce, 54* 
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Neuilfy. Cité pour la partie la plus supérieure 
du cale, grossier, 269.— Cité pour les marnes 
calcaires du calcaire marin arec quarx , 275, 
399. — Mentionné pour le quars, 376, 47$* 
— Mentionné 4 la form. du cale, grossier 


marin , 

369 

Neuville. Gté pour un terr. de sable , 

5o3 

Neuvjr. Gté pour la craie , 

3 08 

Nevers et Decise (entre). Gté pour le calcaire 

tgiyphéei, ■ 

538 


Newport. Cité pour le terr. d’eau douce, 54. 
Nice (enr. de). Gtés 4 la form. du calcaire 
grossier,' > 4 a 7 

Ni u an. Cité 4 la form. du cale, grossier, 4 1 ? 
Nonctte. Cité pour un terr. d'eau douce, 536 
Norfolk (comté de). Cité pour la form. de 
craie , * • 3aa 

Normandie. Citée pour le terr. de craie , 3i8 

village). Cité pour l’argile plastique et 
le succin , ;> 

Noj on. Cité comme limite du cale, grossier du 
bassin de Paris , % 4* 4 

Njrons. Cité pour le lignite, 346 

°- . 

Ocre rouge enduisant les raenlières , 293 

OEningcn . Gté pour le lignite, 348. — Décrit 
pour le terrain d’eau douce , 543 

Oise (descente de la vallée de Y). Citée pour le 
cale, grossier marin , ■ 1 368 

Oldenbourg (pays d’). Gté pour 1a form. de 
craie , 3a5 

Orange. Gté pour le lignite, ■ " 346 

Orge (vallée d’). Citée comme limite du cale. 

siliceux , c a 44° 

Orgcmonl (butte d’). Gtée pour la form. gyp- 
•euse , 474’ — Mentionnée pour le sable su*- 
périeur , 4&Ç. 

Orléans (env. d*). Cités comme limite du cale. 

«liceux , • • ” 440 

Orléans et Salbris (entre). Cité pour les cail- 
loux roulés , 309 

Omg (département de P). Cité poiir le terrain 

de craie f ^ 3i^ 

Orvillc. Gté pour 1^ terr. d’eau douce, 53g 


63g 

Osnjr. Mentionné pour le passage du terrain 
marin 4 celui d'eau douce , 38o 

Ourcq (canal de P), Cité pour le terrain d’eau 
douce inferieur au gypse, 4^* 

P. 

Pacy-svr-Eure. Cité pour les meulières du 
troisième terrain d'eau douce. 5 16 

Palaiseau. Cité 4 la form. de* grès super. , 287. 
— Pour le sable et le grès marin supérieur , 
5o6. — Pour le terrain siliceux d’eau douce 
super. , 619. — Pour le terrain d’eau douce 
super., 5a4 

Palcncia. Cité pour le terr. d’eau donce, 53a 
Palmeikm . Cité pour le succin, 3 >7 

Pançhard (colline de). Cité pour la formation 
gypse u se, # 454 

Pantin (plaine de): Citée pour la formation 
gypseuse, 459 

Paris (sud). Cité pour l’argile plastique, 254. 
— (nord.) Plateau près de Montmartre et 
Ménilraontant, cité pour la form. cale.', 386. 
— Rue des Martyrs et hdpital Saint-Louis^ 
cités pour les marnes cale» et gypseusea , 47 2. 
— Porte Saint-Denis , foire Saint-Laurent , 
cités pour le calcaire d’eau douce , 386. — 
Rue Poli veau, citée pouf le cale, mario , 38;. 
— Muséum d'histoire naturelle , mes Saint- 
Yictor , des Noyers , des Mllhurin» , de l'É- 
cole de Médecine, des Quatre-Venls , de 
Saint-Sulpke , du Colombier et de Sevrés 
jusqu’à Yaugirard , cités comme limites du 
bassin de cale, marin dans Paris, 388. — 
Rue de Rochechouart citée 4 la form. gyp- 
seuse, 279. — Décrite , 4«?3 

Paris (montagne de) près Soissons. Citée pour 
l’argile plastique , 257 

P as sj". Cité pour les marnes calcaires du cale. 

marin, 275. — Pour le cale, grossier K 385 
Paudex. Gté pour le lignite, 34g , 35i. — 
pour le lignite au terrain d'ein douce , 5 j f 
Pays-Bas. .Gtés pour la form. de craie , 3aj 
Perche. Ses limites décrites , 2ji 

Périgueux ( envir. de). Gtés pour la craiè tu- 
fan, V3â* 
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Perpignan (env. de). Cité* à la form. décale. 

grossier, 4*7 

prst. Cité k la form. de cale, grossier , 4M 

Pestant (temple* de). Cités pour le travertin 

au terrain d’eau douce , % 

J’n rehoradè. Cité k la form. du cale, grossier, 

v 4*6 

Pic-dc-Bèrc. Cité pour le terr. d’eau douce, 536 
Picardie . Citée pour le plateau sableux , *4 3 

Picardie (Butte de). Cité pour un terr. de sable, 

5o4 

|>inn A FUSIL. V. SlLF.X PYROMAQUE. 

PlEKECS A MEULES. V . MEULIÈRES. 

Pierrcfiltc. Cité k la form. gypseuse , 476 , 49* 
Pierrelaie (village de). Cité k U form. d’argile 
plastique et de lignite , a5<). — (Env. de). 
Cités pour le grès et le silex du cale, grossier, 
57 a. — Mentionnés , 366 , 38o , 390 . — (Bois 
de). Cités k la form. de cale, grossier marin, 

371 

Pilate (mont). Cité à la form. de cale. grossier, 

4M 

Piolend Cité pour le lignite , 346 

^isotmir. Cité au terrain d’eau douce , 54o 

Pithiviers (envir. de). Cité pour le terr. d’eau 
douce, 

Pléssù-Huleux (plateau de). Cité pour le terr. 

d’eau douce , ^3° 

Plessii-T Èvéqui (côlline de). Citée pour la 
form. gypseuse, 4M 

Plessis-Piquet (colline du). Citée pour les grès 
et sables marins supérieurs , 288 , 5o4 

Poczajow. Cité k la form. de cale, grossier, 436 
Pomcy . Cité pour le cale, grossier marin, 36 1 
Point-du-Jour (village du). Cité pour le terr. 

de craie, 3i3 

Pointe-à-Pitre (Guadeloupe). Cité k la form. 

de calcaire grossier , 4^7 

Paùsy. Cité pour un terrain d’alluvion et pour 
le cale, grossier marin, 377 . — Pour le 
terrain de transport , etc. , 558 

Pologne. Citée pour la form. de craie, 3a6. — 
Mentionnée pour le sucdn'dans le lignite , 34 * 
__ citée à la form. de cale, grossier , 436 

Pomarance. Cité pour le terr. d’eau douce, 554 


Poméranie. Citée pour la form. de craie , 3a5. 

— Pour le succin , 356 

Pontarmé (forêt de). Citée pour le grès et le 
silex du calcaire grossier , 272 , 365. — Pour 
un sable supér. , 5o2 

Pontchartrain. Cité pour U meulière poreuse, 
293. — À la form. gypseuse , 4^8. — Pour 
les marnes vertes des gypses, 5o5. — A la 
form. du grès supér. , 5©5 

Pontchartrain et Versailles (entre). Cité pour 
le terrain d’eau douce supér. , 5a5 

Pantins (marais). Cités pour le terrain d’eau 
douce, ... • \ - 548 

Pontoise. Cité pour le grès et le sile* du cale, 
grossier , 272 , 376.—* Mentionné pour le pas- 
sage du terr. marin à celui d’eau douce , 38o 
Pont-Sainte-Maxencc. Cité pour le terrain de 
calcaire grossier marin, 364 

P ort-à-V Anglais. Cité aux terrains de trans- 
port et d’alluvion, 3ox 

Poudwgues De cailloux. Cités 309, 3i4 » 528.^- 
Formant les couches infér. du cale, grossier 
marin , cité, 365 

Poudingue polygénique. Cité au-dessus du 
psammite molasse accompagnant le lignite , 
349. — Cité au terrain d’eau douce, 543 , 546 
Pouzange (env. de). Cités pour le terr. d’eau 
douce , **;•.'# 538 

Presle (env. de). Cités pour le cak. grossier 
marin , . ; 368 

Pressoirs-du-Roi (clos les). Cité pour le cale, 
siliceux, 447* — Pour le cale, siliceux au- 
dessous du grès marin supér. , 5oj 

Pringy (colline de). Citée pour la form. gyp- 
seuse, 4M 

Provence. Citée pour le lignite , 346. — Pour 
le terrain d’eau douce , 535 

Provins. Cite pour la craie , 3o4 

Psammite molasse accompagnant le lignite. Cité, 
349, 4*6- — Eu Hongrie, 435. — An terr. 
d’eau douce , 543 , 548 

Psammite calcaire compacte accompagnant le 
lignite, 35o. — Cité , .4*8 

Psammite argileux accompagnant le lignite, 35a 
Psammite granitoîde. Citéja la form. du cale. 
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grossier, 4*9- — Au terrain d’eau douce, 

536 

Puiseux (N. O. de). Cité pour la formation de 


craie, 3o6 

Puits naturels. Y. Cavités. 

Putchern. Cité pour le lignite et l’argile plasti- 
que, . 354,356 

Puy-de-Dôme. Mentionné, 357 

Puy-en-V ilay (le). Décrit à la formation gyp- 
seuse , 258. — Mentionné, - 536 


Pyrites ou Fee sulfuré. Citées dans le lignite , 
a 56* — (Sable pyriteux). Cité dans la form. 
d’argile plastique, a58 et suiv. , 3i4 , 3-fa , 
348, 35 7 

Pyrénées (plaines au pied septentrional des). 
Citées à la form. du cale, grossier, 4*7 


Résine fossile. Y* Suceur. 

Reuilly (barrière). Citée poar la form. cal c. , 

386 

Rheims( enr.de). Citésà la form. décale, gros- 
sier, 414.— Pour l’argile plastique, le lignite 
et la craie; 344 

Rhône ( perte du ). Décrite pour la craie chlori- 
tée , 3a7.-*-( Vallée du). Citée à la form. du 
cale, grossier, 4*9- — Pour le terr. d’eau 
douce, 535 

Richarderie ( moulin' de la ). Cité k la form. 

gypseuse , 488 

Rig*( montagne ). Citée pour le poudingue po- 
lygénique qui la constitue , 35o 

Rivecourt (S. O. de ). Cité pour la craie, 3o6 
Roane{ea\. de ). Cités pour le terr. d’eau douce, 


<?• 


Quarz( en cristaux). Cité dans les couches su- 
périeures du cale, grossier, 269, 385 , 3 g*, 
^ 99 » 44 *» 44 ^. — Dans une marne cale., 
47 ®’ — Dans les silex d’eau douce, 5 18. — 
Dans le cale, siliceux, 275, 548. — Dans les 
huîtres, 486.— Roulés. Cités , 309;— Blanc 
carié. Cité dans la form. de caîc. grossier 

toarin» 369,376,385 

Queue ( la). Cité à la form. de sable marin su- 
périeur, 5 o 5 .- — Pour le passage du terr. 
d’eau douce au cale, marin , 4Ô8. — Pour 
la meulière dn troisième terr. d’eau douce, 

5 1 5 

Quincy. Cité k la form. gypseuse , 480 ,491 . — 
Pour un terr. sableux , 5o3. — Pour le 
terr. d’eau douce supér. , 5i8 

Quincy et Méhun { entre ) . Cité pour le terr. 

d’eau douce , 538 


R. 

Rambouillet. Cité pour la form. d’eau douce 
•upér. , 5o3 

Rantau. Cité pour le succin , 357 

Rcselle (carrière de). Citée pour le cale, grossier 
marin, 361 

Résines succiniques. Citées dans le lignite, 256, 


T. II. 


348, 357 


536 

Rochb ( banc cale, nommé ). Décrit dans les 
couches supér. du cale, grossier, 268. — Men- 
tionné , 36 1. — Cité , 482 

Rochc-Guyon. Cité pour la craie , 3o4 , 307.— 

Pour le cale, grossier , 383 

Rocheminier. Cité à la form. de cale, grossier , 

4i5 

Rolleboise . Cité pour l'argile plastique , 339. — 

Pour des érosioni du cale, grossier marin , 

3 T9 

Romainville. Cité à la form. des grès et labiés 
marins supér., '289. — Pour le ghès mariu , 
supér. au gypse, 457 

Rome. Cité au terrain marin supér. au gypse, « 

43o_ — ( En y. de). Cités pour le terr. d’eau 
douce, 5q8 

Ronca (val). Décrit à la form. du cale, gros- 
sier, - 4a5 

Roqucncourt. Cité pour un cale, marneux co- 
quillier percé de pholades, 283.— (Enr. de). 

Cités à la form. gypsense, * 487 

Rosny. Cité. à lnforra. gypseuse, ^5G 

Rouen. Cité k la form. de craie, 307, 3 18 
Roussillon ( canton de). Cité pour le lignite, 

3*7 

Rcyaumont ( bois de ). Cité pour des poudin- 
gue» siliceux au-dessus de la craie , • 3 1 4 

Ruel. Cité pour la craie , 3 1 4 
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Rugen ( rivà-vif 1* cAte de Poméranie. ) Cité Saint- Denis (plaine). Cité pour le cale, d’eau 
pour la fbrm. de craie, 3*5 douce infér. au gypse, 4^0* ~( Butte 

*■ des bois de ). Décrite au terrain de trans- 

S. /. port, etc. , 46* 

Saint-Esprit. Cité pour le lignite et le succin , 
Sasle. Cité comme formant les plateaux sa- 346 

Lieux, 2^2. — Dans la form. d'argile plastique, Saint-Germain ( plateau ). Gté pour le cale. 

a55, 3o8. — (Banc de). Mentionné, a3. — . Ou marin , 4<x>. — Pour le terr. de transport , 

grès inférieur au cale, grossier. Décrit, *65. etc. , 558, 56a 

— Py rit eux. Cité dans la fonn. d’argile Saint-Gobain. Cité comme limite du cale, gros- 
plastique, 258 .t- Mâriu supér. Décrit, 286, sier du bassin de Paris, 4*4 

5oo. — Argileux sans coquille. Cité au-des- Saint-Gond{ marais de}. Citépourla craière- 
sus de la form. gypseuse, 283. — Àrgilô-fer- cAuverte d'argile plastique , 3o6 

rugineux. Décrit dans la form. des meu- Saint-Cuit (en-le-D^sert. Cité pour le terr. d'eau 

lières, 293. — - Cité , 5©2. — Calcaire. Men- douce, - 53i 

tionné au-dessus du cale, grossier , 269. — Saint-Hippoljte-dc-Caton.T>ècnlh la form. du 
— Marneux recouvrant la craie. Cité, 3i2. terr. d’eau douce, 534 

— Siliceux supérieur à la craie. Cité , 356 Saint-Ifospicei>rhs Nice. Cité à la form. du cale. 

Sablons ( plaine des ). Mentionnée pour le grossier, 4 2 7 

quarz carié dans le calC. grossier marin , 376. Saint- Jacques. Cité pour le cale, grossier, 4^8 

— Cité pour le terr. de transport, etc., 558 Saint-Jcan-dc-GardoncuqucelAnduze (entre). 
Sagy\ Cité pour la craie, 38a Cité pour le terr. d'eau douce , 533 

Saillancourt.Ciié pour lescoucbes rnoy entiesdu Saint- Jean- les- deux- Jumeaux. Cité pour le grès 

cale, grossier, 268. — Mentionné, 4°*- — et le silex du cale, grossier, 272. — A la form. 

Décrit , 38o, 384. — Pour la craie, 382 gypseuse, 4®.® 

Saint- Arnaud à Bourges < route de). Citée pour Saint-Laurent ( colline du bois de ) . Citée pour 
le terr. d’eaq douce, 537 la form. gypseuse, 4^5 

Saint-Apolline. Cité pour le terr. d’eau douce Saint-Leu. Cité pour les meulières du troisième 
supér., v • • 525 • terr. d'eau douce , 5 m 

Saint-.4rnoud. Cité- pour le terr. d'eau douce Saint- Marcel. Cité pour la form. gypseuse, 456 
# supér., 5i9,522 Saint-Martin-du-7'ertre. Cité pour la form. 

Saint-Bénin-^ Azÿ ( canton de ). Cité pour les gypseuse , 477 

meulières, 517 Saint- Maur. Cijé (en note) pour des marnes 

Saint-Brice (eny.de). Gtés pour la form. gyp- cale, avec mélange de coquilles marines et 
seusc , » 476 d'eau douce, ^72 

Saint-Clair. Gté pour la craie , 3o6 , 376. Saint-Maure t Berrj • (entre) . Cité pour la form . 

Saint-Cloud. .Cité au calcaire siliceux , 276. — cale., 386 

Pour la craie , 3 10. — Pour le cale, grossier, Saint-Nom. Cité pour les couches moyennes du 
399. — Pou rie terr. de transport, etc-, cale, grossier, 268, 4»2. — Alaforra.gyj- 

55 8 seuse , 488. — Mentionné , 38o 

SainHCpr (env. de ). Cités pour la form. gyp- Saint-Ouen. Décrit pour le terr. d'eau douce 
seuse du parc deVersaillcs, 266. — Pour les s i- moyen, 45o.— Mentionné, 539- — A la form. 

lex cariés dans le troisième terr. d’eau douce, gypseuse , 497 

298.— (Colline de ).Cité pdur le terr. silioeux Saint-Paul ( env. de). Cités pour la craie, 3o6. 
d’eau douce supér. , , - 519 — Pour l’argile plastique , 307 , 3 >8 
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Saint-Paulet. Cite pour le lignite et le succin , 

346 

Saint- Philippe. Mentionné, 3o4- — (Bains de). 

Cites pour le terr. d’eau douce , 55 1 

Saint-Pierre ( montagne de ). Citée pour la 
form. de craie , 3a4 

Saint-Pierrc-Enac. Cité pour le cale, siliceux 
h la form. gypseuse , 4 q5 

Saint- Picrrc-lc-Moustier et Bourbon - V Ar- 
chambaud (entre). Cité pour le terr. d’eau 
douce , 53*7 

Saint-Pot et Saugatte ( entre ). Cité pour le 
terr. de craie , 3ifi 

Saint-Prix. Cité pour la form. gypseuse , 4 7 fi- 
— Pour les meulières du troisième terrain 
d’eau douce , 5n 

Saint-Rcmo . Cité à la form. marine super, au 

gjrpse , . 41 ° 

Saint-Saphorin. Cité pour le lignite , 349- — 
Décrit, 35a 

Saint-Saulis. Cité pour le terr. de craie, 3»7 
Saint- Victor. Cité pour l’argile plastique , 346 
Saint- Y on . Cité comme limite du cale, siliceux, 

44o 

Sainte- Apolline. Cité pour la form. gypseuse , 
45a. — (Bois de). Cité à la form. degressupér., 

5o5 

Sainte-Catherine à Rouen. Cité pour le terr. de 
craie, 3»6 

Sainte-Marguerite. Cité pour le lignite , 344 
Salbris. Cité pour la craie , 3o8 , 3i7 

Salbris et Orléans (entre). Cité pour les cailloux 
roulés , 309 

Sales ( montagne de ). Cité pour la craie infer. , 

334 

Salive. Cité pour le psammite molasse , au terr. 
d’eau douce, 544- — ” ( Petit ). Cité pour le 
terr. d’eandouce , 546 

Salinclle. Mentionné pour la inagnésite, 444* — 
Cité pour le terr. d'eau douce renfermant la 
ntagnésite , 534 • — Mentionné , 533 

Samotrcau. Cité pour le cale, siliceux , 447* — 
Pour un terr. sableux , 5o3. — Pour le cale, 
siliceux au-dessous du grès marin supérieur, 

5o- 


643 

Samois. Cité à la form. de cale, siliceux , 44?- 

— Pour le cale, siliceux au-dessous du grès 

marin super. , $07 

Sangonini ( val ). Cité h la form. ducale, gros- 
sier , 4*§ 

Sanois (colline de ). Citée pour les grès et sables 
marins supér., a83. — (Pied de la colline de) . 
Cité pour le quara carié dans le cale, grossier 
marin , 376. — ( Plateau de ) . Cité pour les si- 
lex meulières de la form. d'eau douce, 2 <j 3, 

, 298. — A la form. gypseuse ,474» 4pi- 

— Pour le grès marin supérieur, Pour 

les meulières du troisième terr. d’eau douce, 
5u , 5 18. — Au terr. de transport , etc. , 563 

Saoti ( forêt de). Citée pour le lignite , _ 346 

Sarcelle ( butte de ). Gtée pour la form. gyp- 
seuse , 4?6 

Samen ( en?, de ). Cités à la form. de cale. 

grossier , . 4a4 

Sartrouville. Cité k la form. de cale, grossier 
marin , 374 

Saugatte et Saint-Pot ( entre ). Cité pour le 
terr. de craie, 3 1 8 

Saumur (cnr. de). Cités à la form. décale, gros* 
•ier, „ 4*5 

Saveignies. Cité pour la craie , 3i 6. — Pour 
l’argile plastique, 338 

Scanic (rivages de la). Cités pour la form. de 
craie , 3i5 

Sceaux. Cité è la form. gypseuse , 463 

Schaffbuse (env. de). Cités pour le lignite , 348 
ScHAUMMOR, syn. décale, spathique nacré. Cité 
dans l’argile plastique , £55 

Schc]>pej- ( Ile de ). Citée pour le lignite , 347 

Sea-House ( en Angleterre). Cité pour la craie 
inférieure , 3 » 8 

Séelande. Citée pour la form. de craie , , 

3afi 

Seine et Oise ( plateau entre). Cité pour le 
cale, grossier marin , # 36- 

Senlis ( plateau de). Cité pour la form. décale, 
grossier marin, 

Sens ( cnr. de ). Cités pour le terr. de craie, 3 17 
Septeuil. Cité pour le cale, siliceux , 276. — Cité 
pour le calcaire marin ,4n. — Mentionné 
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à la formation des terr. d’eau douce, S 28 
Septeuil et Mantes ( vallée entre ). Citée pour 
le cale, siliceux , 448 

Serons. Cité pour un terr. de sable , 5o3. — 
(Colline de). Citée pour le gypse à la form. 
de cale, grossier marin , 3^6 

Scrgy. Mentionné pour le passage du terr. ma- 
rin à celui d’eau douce, 38o 

Servoz ( vallée de ). Citée pour la craie infér. , 

334 

Si 'satine. Cité pour la craie , 3of , 3ûfi 

SMUe ( royaume de ). Cité pour le terr. d’eau 
douce , 53a 

Sevran (env. de). Cités pour le terr. d’eaudouce 
infér. au gypse, 45». — Décrit pour le terr. 
de transport , etc. , 5üi 

S 'a res. Cité pour le grcs et le silex du cale. 

„ grossier , 272 . — Pour des cavités naturelles 
dans le cale, grossier marin , 378 . — Pour 
les marnes cale, du calcaire marin , 2^5. — 
Pour la craie, ^3 10 . — Décrit pour les cale, 
grossiers , 3q6. — Mentionné , 4o3. — Cité 
à la formation gypseuse, — pour un 
terrain de sable , 5o4. — Pour le terrain de 
transport , etc. , 55 q 

Sicile. Cité à la form. de cale, grossier, 43? 
Sienne^ env. de ). Cités à la form. marine supér. 
au gypse, 43o. — Pour le terr. d’eau douce, 

548, 553 

Sigcan ( étang de). Cité pour le terr. d'eau 
douce , 53a 

Silex. Cité dans la form. gypseuse , 280 . — Du 
troisième terr. d’eau douce. Décrit , 5ia 
Silex agatin. Cilé dans un cale, siliceux, 44a 
SaF.x compactes. Cités dans le terr. d’eaudouce 
infér. ou gypse , fèo 

Silex cornés. Cités dans les couches supér. du 
cale, grossier , iQx ) , 272 , 3o8. — Mentionné 
dans la form. gypseuse , 282 . — Dans le cale, 
d’eau douce supér. , aq3. — Dans le calcaire 
siliceux , ’ 4 P 

Silex calcéooxien. Mentionné dans la form. 
gypseuse , 282 . — Dans le cale, siliceux , 445, 

' - ’ / * • ^ m 

Silex cacholong. Cité dans le cale, siliceux , 445 


Silex jaspoides. Cités dans la form. d’eau douce 
supér., 2 q 3, 455, 5lS , Ü 2 ÏL 

Silf.x mén’IUTE. Cité dans des manies argileuses 
de la form. gypseuse , 457 . — Dans le gypse , 
27 g. «—Dans le terr. d’eau douce infér. au 
gypse, 45 o. — A la form. de transport, etc. , 

5 fci 

Silex meulières. Y. Meulières. 

Silex nectiqüe. Cité dans le terr. d’eau douce, 

- „ - 53g 

Silex ptromaques. Décrits, 2 ^ 3 Cités, 3o6. — 
Dans la craie , 307 ,— -Blonds et noirs cités 
dans la craie , 3o8 f 3 10 . — Cités dans le cale, 
grossier , la» 

Silex résixite. Cité à la form. de cale, siliceux , 
444 , 45o. — dans un cale, d’eau douce , 
536, 53?, 53q. — 4 la for m. du cale, gros- 
sier , AL3 

Sûtefon ( env. de ). Cite» pour le lignite et le 
succin , 

Soissoimois.CÂlë pour l’argile plastique, x5?,a5q 
Sois sons ( env. de). Citéspour l’argile plastique 
et le lignite. 344.— Mentionnes pour le lignite, 
35 i — Décrits pour le terr. d’eau douce , Saq 
Solfatarre ( lac de la ) . Cité au terr. d’eau douce, 


54q 

Solognes ( plaines de la). Citées pour un sable 
siliceux et des cailloux roulés, 3og. — Pour 
le terrain de craie , - ^ 1 7 

Sommières ' env . de). Cites pour le terr. d eau 
douce, 233 

Sotgue ( vallée de la ). Citée pour le terr, d’eau 
douce , 235 

Stcin. Cité au terr. d’eau douce , 5^3 

Skostiaxe sulmtée. Citée dans la form. gyp- 


seuse, afin. 281 . 45- ■ 48t. — Décrite dans 
la craie , 3i i . — Dans des géodes cale, au- 
dessus de la craie, 3is.— Apotome dans 
l’argile plastique , 34 1 • — Terreuse. Citee 
dans la marne argileuse jaune , 463. — En 
rognons, dans la marne argileuse verdâtre. 
Citée , , 483. — Dans les marnes vertes , 

486. — A Montecchio Maggiore, 4x5 

Sucer*. Cité dans la form. d’argile plastique, 
a55 , a36 ■ 34 1 , 3iî, 346, 348, 356, 35?. 
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— ( Cristaux ressemblant à du succin). Cités , 

* 3^9 

Suisse. Lieux oii se trouve la forro. de lignite, 

348, — Lieux où se trouve le cale, grossier, 
4aa. — Lieux où se trouvent les terr. d’eau 
douce postérieurs au cale, grossier , 54 1 

SuihAppennines (collines). Citées au cale, marin 
supér. au gypse , 428 

Supergue{ colline de la). Décrite à la forai, de 
cale, grossier , 426 

Surine. Cité à la forro. de cale, grossier^ ' 3çy> 
Survie- Comtal. Cité pour le terr. d’eau douce, 

536 

Surrey ( eu Angleterre )✓ Cité pour la forro. de 
craie , o-fi* 

Sussex ( côte de). Citée pour la çraie infér., 3 18. 

— (Comté de). Cité pour la formation de 

craie, 3ax. — Pour l’analogie avec le bassin 
de Paris , 34? 

T. 

Tamise (embouchure de la) . Citée pour le lig- 
nite , 34? 

Tartari (lac de). Gté au terrain d’eau douce , 

543 

Tarteret. Cité pour les meulières du troisième 
terrain d’eau douce , 5»a. — À la formation 
gypseuse, 480. — (Plateau de). Cité pour 
un terrain sableux , 5o3. — Cité pour des 
rognons de grès à coquilles marines dans le 
cale, grossier marin • . 36i 

Terni (cascades). Citées pour le terrain d’eau 
douce , 5 Sp 

Terrains énumérés en général, 244» — Leur 
position relative dans l’écorce du globe (note) , 
244. — Principes an moyen desquels on peut 
décider l’époque relative des formations, 344- 
— Idée de la formation successive des divers 
terrains dans les environs de Paris , 2tji . — 
Terrains de différentes sortes qui constituent 
le sol des environs de Paris, décrits, 3o3. 
Terrain de craie du bassin de Paris , décrit, 
3o4- — Terrains de craie hors du bassin de 
Paris, décrits , 3 16. — Terrains d’argile plas- 
tique et de lignite du bassin de Paris, ou 


i* r . terrain d’eau douce , décrit , aüT, 338. 

— Motifs de sa dénomination , 261 . — Ter- 
rains d’argile plastique et de lignite hors du 
bassin de Paris, 343. — Terrain du cale, 
grossier marin du bassin de Paris, 35q. — 
Terrain du calcaire grossier décrit hors du 
bassin de Paris , 4*3. — Terrain de calcaire 
siliceux, décrit , 4fe)- — Terrain gypseux , 
mentionné a la formation de cale, siliceux , 
44 *• — Terrain d’eau douce moyen , ou 
2*. terra îq d’eau douce, décrit, 278. — Cité. 
3?o. — Partie inférieure du terrain d’eau 
douce moyen , décrite , 43p. — - Terrain 
d’eau douce superposé au cale, marin , 368. 

— Point de contact de ces terrains avec le 
calcaire marin , 4°8. — Terrain du gypse 
à ossemens et marnes d'eau douce, décrit, 
278,453. — Terrains de gypse à osseinent , 
décrits hors du bassin de Paris , 4fl3» — 
Terrain des marnes gypseoses marines, dé- 
crit, q'53. — Terrains de grèfr, sable et cal- 
caire marins supérieurs , décrits , 5oo. — 
3*. terrain d’eau douce, meulières, silex et 
marnes , décrit , 292 , 5io. — Terrains d’eau 
douce dont la position est incertaine , décrits, 

- 5a5. — Terrains d’eau douce postérieurs au 
calcaire grossier, décrits hors du bassin de 
Paris, 53i. — Terrains de transport et 
d’alluvion , décrits , 3fln , 55?. — Cités ,• 377 . 
— Terrains calcaréo- trappéens , du pied 
méridional des Alpes lombardes , décrits , 
4*5. — Terrains trappéens ou basaltiques , 
cités pour leur époque de formation , 355 

Terrain lacustre. Y. Terrain d’eau douce. 
Tf.rre-de Vérone. Y. Chlorite kaldocée. 
Terre houille. V. Lignite. 

Terre verte. Y. Chlorite raldogée. • - 
Tctcny. Cité à la form. de cale, grossier, 435 
Thanct (lie de), en Angleterre. Citée pour la 
, formation de craie, * 3 *> < a 

TTicvc (vallée delà). Citée pour les aüuvions, 

366 

Thiais. Cité à la form. gypseuse. 48« 

Thiaux. Cité pour le terr. d’eau douce, 538 
Thomery . Cité pour le cale, siliceux , 442 
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'Jhuringe. Citée pour le terr. d’eau douce , 547 
Thury. Cité 4 la form. des grès et sables marins 
super. , a88 

Tikanjr. Cité pour le terr. d’eau douce , 548 

Tivoli. Mentionné , 54o. — Cité pour les tra- 
vertins au terr. d’eau douce , 548 

Tœfiitz. Cité pour le lignite et l’argile plastique, 

356 


Torchamp (butte de }.. Citée pour la formation 
gy pseuse , 454 

Toscane. Citée pour le terr. d’eau douce, 55a 
Toulon (env. de}. Cités pour le lignite , 347 

Toulouse (env. de). Cités 4 la formation du 
cale, grossier , 4 1 7 

Tourbe marine ou du haut pays. V. Lignite. 
Tourbes. Citées aux terrains de transport et 
d’alluvion , 3oa, 56» 

Tours ( envir. de).. Cités pour le terr. de craie, 
317 . — Pour les meulières du troisième terr. 
d’eau douce, 5»6. — Pour le terrain d’eau 
douce , 538 

Tours et Blois (entre). Cité 4 la limite du cale. 

grossier du bassin de Paris , 4*6 

T oul-li-Faut A bjmc (entre). Cité 4 la for- 
mation de sable marin super. , 5o6 

Transport et d’AuLUvioo (terrain de). Décrit, 

3na, 557 

Tropes (plaine de). Citée pour les marnes cale, 
du terrain d’eau douce supér. , 2 q 3. — Pour 
les silex, 296, 298. — A la formation desable 
et grès marin supér. , 5o6. — Pour la meu- 
lière du 3*. terrain d'eau douce, 5s 5. — 
Pour le cale, d’eau douce supér. , 5 iq 

Travertin. Cité au terr. d’eau douce , 548 

Triel. Cité au calcaire siliceux , 276. — Pour 
le cale, grossier marin, 378. — Mentionné 
pour le passage du terr. marin 4 celui d’eau 
donce, 38o. — Cité pour le grès et le silex 
du esde. grossier, 272. — Pour le gyp>e et 
connue une des limitas du terr. gvpseux, 
272 , 28 5 , 376. — Pour le* silex jaspoides 
dans la form. d*eau douce , 293, 295, 298. — 
Pour la seconde form. de grès , îuy . — Men- 
tionné , 36» . — Pour les cailloux roulés, 
309. — Marues calcaires citées ( en notes ) 


avec mélange de coquilles mannes et d’eau 
douce , 372. — Glé pour le grès à la form. 
de cale, grossier marin , 375 , 37Q. Pour 
la form. gy pseuse , 477, 491. — (Colline 
de}. Citée pour le terrain d’eau douce , 5»8 
Triel et Mculan (entre). Cité pour les meulières 
du troisième terrain d’eau douce , 3i t 

Tnlbardou. Cité pour le cale, grossier marin , 

36» 

Tripoli. Cite 4 la form. de cale, grossier, 437 
Troène (vallée du). Citée pour le cale, grossier 
marin , 376 

Tur calcaire au - dessus de la craie. Cité, 3 06 
— Syn. d’un cale, d’eau douce. Glé , 547 

Turin (env. de). Mentionnés pour la magné- 

site , 444 

U. 

* 

Vlm (env. d‘). Cités pour le terrain d’eau 
douce , 547 

Urspring . Cité pour le terr. d’eau douce , 547 

V. 

V al (abbaye du). Citée pour le cale, grossier 
marin , 368 

Val d’Agno. Cité à la form. du cale, grossier , 

4*§ 

y al fiera. Décrit au cale, grossier, 4*5 

Volé rien ( mont ). Cité pour la form. gypseuse, 
285. — Pour le cale, grossier, 3 

f a lie cas. Mentionné pour la magnésite , 444 
~ V allée des Cailloux (envir. de Mantes ). Gtée 
pour les cailloux roulés , . 3qq 

V divin. Cité pour le calcaire siliceux , 447 

Vanvrcs. Mentionné pour l’argile plastique , 

3ü5 

Varcns (montagne de). Gtée pour la craie 
infér. , 334 

V arrede ( carrières de) . Gtées pour le calcaire 
grossier marin , 36 1 

Vaurienne (vallée de). Gtée pour les couches 
inférieures du cale, grossier , 268. — A la 
formation de cale, grossier marin , 36a. — 
Mentionnée, 365 

f ducluse. Cité pour le terr. d’eau douce, 535 

/ aucouleurs ( vallée de). Citée pour le calcaire 
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siliceux, 176. — (Rivière de). Citée pour le 
cale, siliceux sur lequel elle coule , 4lQ 
Vaudcrlan. Cité pour des grès , 5o2 

Vaugirard (envir. de). Cités pour l’argile plas- 
tique, 34o» — Pour le terrain de trans- 
port , etc. , 558 

Vaugirard et Montrouge (entre). Décrit pour 
le cale, grossier , 3po 

toujours. Cité pour la formation gypseuse, 

456 

7 r aux { pays de). Cité pour le lignite , 35a 

Vauxbttin. Cité à la form. de l’argile plastique, 
a5?. — Pour le succin , 3(4 

7'eitye t Étrembi'cre ( eutre ). Cité pour le terr. 

d’eau douce , 546 

Velisy (plateau ). Cité pour le fer oxidé limo- 
neux , 5 û5 

Vclletri{ col Unes ). Gtées au terr. d’eau douce , 
• - 548 

J'end6mc{ env, de). Cités pour le terr. de craie, 

312 

Verberie. Cité pour la form. de cale, grossier 
marin T 363. — Mentionné , 365 

Vernier . Cité pour le lignite , 35a 

Verrière ( bois de ). Cités pour un terr. sableux , 

3o4 

Vertji village). Cité pour la craie , 307. — Cité 
pour le cale, siliceux, 448 

Versailles (parc de ) près Saint-Cyr. Cité pour la 
form. gypseuse. 286. — K. O.ci te pour la craie, 
3i3. — (Knv.de). Cités pour le terr. d’eau douce 
inférieur au gypse , 45a. — A la form. d’eau 
douce supérieure, 5ig. — A la form. gyp- 
seuse, 471- — Pour le terr. sableux au*dessus 

du gypse , 49*- — Cités , 5o4 

Versailles et Ponchartrain ( entre). Cité pour 
le terr. d'eau douce super. , 5x5 

Vertu. Cité comme limite du cale, grossier du 
bassjn de Paris , 4 1 4 

Vesinet ( bois de). Cité pour le terr. de trans- 
port , etc. , 558 

V eteuil. Cité pour le cale, grossier , 383 

Veurdre-sur-r Allier (euv. de). Cité pour le terr. 

d’eau douce, • 537 

Vevay ( enY. de ). Cités pour le lignite , 349 • — 
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Décrits, 35n. — Cités pour le psarommite 
molasse au terr. d’eau douce , 543 

7 icentin ( terr. calcaréo-trappéens du ). Décrits, 



7 / ’iehy( env. de). Cités pour le terr. d’eau douce, 
537. — Mentionnés, 54o 

Vienne ( Autriche). Cité pour un terr. analogue 
à celui de sédiment supérieur, 35o. — A la 
form. de cale, grossier, 4^4* — Pour le 
• terr. d’eau douce , 547 

7 r icnne{ France). Cité pour le lignite , 347 

7' Haine et Fresne ( tranchée entre ) . Citée ponr 
le cale, grossier marin , 36» 

J'illarti. Cité à la form. gypseuse , 480 

Ville-d* Avray. Cité pour le gypse, 278,286,487 
Villejuif. Cité à la form gypseuse , 481 » 49 1 

Villemoisson. Mentionné au calcaire siliceux , 

• ±i» 

7’illemonble (colline de ). Citée pour la form. 
gypseuse , 456. — Pour le terr. d’eau douce 
super. , * 517 

V illeneuvc-Saint-Gecrges . Cité comme limite 
du calcaire siliceux , 44o- — Pour un terr. 
sableux, 5û3 

ViUcprcux{ plateau de ). Cité pour le cale, ma- 
rin, — ( Yillage). Cité, ■ 4o3 

Villeron. Cité en note à la form. du cale, gros- 
sier marin , 366 

J’illers-Cottercts. Cité pour les couches infér. 
du calcaire grossier , 268. — A la form. des 
grès et sables marins supérieurs , 288. — Pour 
les grès supérieurs , 5or 

Villers-en-P rayer. Cité à la form. d'argile plas- 
tique pour le succin , 344 " 

V illicrs. Cité pour la form . gypseuse , 46a 

Villiers-Adam ( bois de). Cité poür des blocs 
de grès , 5û* 

J r illiers~Lebel (env. de ). Cités pour la form. 

gypseuse , 4^ 

J'illiers près Mantes. Cité pour un cale, com- 
pacte rapporté au terr. de cale, siliceux , 277 
Virojlay. Cité à la form. gypseuse , 286 , 487 , 

7 r itrj ‘ ( env. de ). Cités à la form. gypseuse , 4Bo 
Viv. ay. Cité pour le cale, grossier marin , 377 
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Void ('«ni. de). Cités pour le passage de la craie 
au cale, oolithique du Jura , 3iH 

/ ' oi fin ( parc de ). Cité pour le terr. d'eau douce 
super. , 523 

folhinie. Citée pour la form. de craie , 
l'olicrra. Cité k la form. marine supérieure au 
gypse , 43° • — Pour le terr. d'eau douce , 
553, 554 

fore ppc. Cité pour le lignite , 34 7 

Vosges (pied des). Cité pour le lignite et l’ar- 
gile plastique , 345 

W 

ff 'einheim près Mayence. Cité à la form. du 
cale, grossier, 43a 

tVcisscmbourg ( env. de). Cités pour le calcaire 
grossier, . . * 345 

/Tei* senau jtres Mayence. Décrit à la form. du 
cale, grossier , a • 43a 


ïVcisscnscc. Cité pour le terrain d'eair douce, 

' <» v 547 

ÏVight (lie de). Citée pour le lignite ,*347* ~ 
A la form.de cale, grossier , 4*1. — Décrite 
pour le terr. d’eau douce , 54» 

JVilt ( comté de ). Cité pour la formation de 
craie, * * * lia 

Y \r 

Yonne (département de I’). Cité pour le terr. de 

craie , 3i 2 

Yvette { vallée de l' ). Citée à la form. gypseuse , 

485 

y\'ri-lc-TcmpIc ( en?, d'). Cités pour les cail- 
loux roulés , 3 ckj 

Z. 

Zurich (lac de). Cité pour le lignite , 349, 25a 
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